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QVIL Εν LE Q_V VN 
PHILOSOPHE CONVER- 
SE PRINCIPALEMENT AVEC 
LESPRINCES ET 


Β | grands Seigneurs. 
ND DD σι M BR ASSE R VN amouf 
6; Εν» ἡ Ὁ γυρρ à 
ἴα 7 MA, commun , ὃς rechercher’ ou 


A accepter & entretenir vne a- 
| mitié qui peult εἴτε vtile ὃς 
) fruétueufe à plufieurs en par- 
ticulier , & encore plus en cô- 
ΖΦ. mun, ceft le fait d'hommes 
τ fages,honeftes,& affectionnez au bien public,non 
_ pas ; coînme quelques vns eftiment, ambitieux & 

Ὁ, conuoiteux d'honneur : mais au contraire,celuy [à 
doiteftre reputé ambitieux’, ou bien pufllanime, 

qui fuit & a peur que lon ne l'appelle courtifan, 
pourfuyuant ὃς careflant les Princes & grands {ei . 
cire Car que dira le feigneur qui fera guerifla- 
. ble defireux d'apprendre, & ne demandera que 
 d’accointer quelque philofophe ? Quoy, fauldra il 
doncques que ie deuiéne vn Simon le fauctier ; ou 

νη Dionyfus maiftre d’'Efchole, au lieu d’vn Peri- 

| Vu 
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cles ou d’vn Caton,à fn que ce philofophedeuifc ἡ 
auec moy,& qu'il fapproche de moy,comme So- 
crares faifoit 1adis auec ceux ln au côtraire, Arifton 
de Chio eftant repris ὃς blafiné par les fophiftes de 
fon temps , de ce qu’il deuifoit à tous ceulx quile 
» vouloient ouir:À la mienne volonte, dicil, que les 
» beites mefmes peuflent entendre les propos qui 
5 excitent les cœurs à aimer la vértu.Et nous fuirons 
. Îes moiens & occafñons de hanter ἃς deuifer auec 
les grands perfonnages & puiffans feigneurs, com- 
me fi c'eftoient hommes farouches & fauuages?La 
parole & doctrine de la philofophie n'eft point vn Ε 
tailleur d'images pour faire des ftatues mornes &c 
- fmuerces, fans fentiment quelconque, à pofer def 
fus vn foubbaiflement, comme dit Pindare, ains 
veult rendre les cœurs des hoinmes qu'elle touche 
actifs ἃς vifs:elle leur imprime des eflans de bonne 
volonté qui lesincitent, des iugements qui les ti- 
rentitoutes chofes profitables au public, desin- 
tentions defireufes de toute honnefteté,vn coura- 
ge grand & hault auec aflcurance & bonté :toutes 
lefquelles parties font que les hommes entédusau 
faict de gouuernement font plus afes de deuifer, Ε 
conuerfer & hanter auecles perfonnes de grande 
puiflance & authorité,& non fans caufe,car le me- 
decin excellent & gentil prendra toufours plus de 
plaifir à medeciner vn œil quivoit pour plufeurs, 
& qui en garde plufeurs : aufli le philofophefera 
plus affectionné à prendre foing de cultiuer vn 
efprit & vne ame qui doit eftre vigilante, quidoit 


eftre fage, prudente & iufte pour plufeurs. Et fl 
\ | cit le 
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À eft entendu en la fcience de tfouuer , aflembler & 


conduire les eaux,ainfi comme lon dit que Hetcu- 
les l'eftoir,& plufieurs autres anciens,il ne prendra 


ia plaifir d'aller en quelque coing de deferr, oing 


de la frequéce des hommes , pres le rocher du cor- 
beau,côme dir le poëre,creufer celle ritare des por- 
chers Arethufe , ains feftudiera de defcouurir les 
fources vifues de quelque ruiflèau ou riuiere pour 


_ abbreuuer vnegrofle ville , ou vn camp , ou pour 


arrofer les iardins & vergers de quelque Roy : fuy- 
uant quoy nous oions qu Homete appelle Minos 


5 Oariftes de lupiter,c’eft à dire,ainfi que Plat mef 


me l'interprete,familier & difciple: Car il n'enten- 
doit pas que les difciples des Dieux fuffent perfon- 
nes priuces , cafaniers, viuans en oyfifueté en leur 
maifon fans rié faire,ains Princes & Roÿs, lefquels 
eftans fages,prudents,iuftes,debônaïres & magna- 
nimes;tous ceulx qui auroient à viure foubs eux & 
à eftre commandez paf eux, en feroient beneicts 
& bienheureux. Il y a vhe herbe que lon appelle 
Eryngium,le chardon à cent teftes, laquelle a cefte 


proprieté, que depuis qu’vne chéure la prentenfa 
€ bouche, elle farrefte tout court, & τοῦς letroup- 


peau δα femblablement , iufques à ce que le che- 


_ urier la luy viéne ofter:les defluxions aufli qui pro- 


cedent des hommes de grande puiffance & grande 

authorité , come font les Roys, ont pareille vitefle 

& celerité, laquelle fe dilate en vn momét,& com- 

me vn feu faifit & gaigne ce qui eft voifin à l'enui- 

ron. Et puis % la parole & remonftrance d’vn Phi- 

lofophe faddrefle à γῃ hôme priué , qui aime à vi- 
| Vui 
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ure en repos, & fe borne luy mefme comme d’vn Ὁ 
centre & d'vne circonferéce geometrique, d'auoir 
ce quiluy eft neceflaire pour l’entretenement de 
fa perfonne , elle ne fe difiibue point à d’autres, 
ains aiant compofé en luy feul vne grande tran- 
quillité, & grand calme de toutes perturbations, 
elle fe fene, vieillir & fe termine incontinent : mais 
au contraire, fi elle remonftre à vn magiftrat, vn 
homme de gouuernement , vn homme d'affaires, 

& qu'elle le remplife de vertu & de bonté, par le 

moien d’vn feul elle fait du bien ἃ infinis : comme 

Anaxagoras qui {6 teint auec Pericles, Platon auec € 

Dion,Pythagoras auec les Princes & Seigneursde - 

fItahe , & Caron luy meme partant du camp na- 

uigua en Afie pour voir Athenodorus : Scipion 
enuoya quetir Panætius , quand le Senat le com- 
meit & deputa pour aller vifiter & fyndiquer 
quelle iuftice ou iniuftice regnoit par le monde, 
ainf que dit Poflidonius. Que deuoit doncques 
alors dire Panztius? Si tu eftois vn Caftor ou vn 

Pollux, ou quelque autre tel homme priué, vou- 

Janc fuir la frequéce des villes, & te retirer en quel- 

que coing d’efchole apart, pour illeca loifir & en F 

plein repos coudre & defcoudre, plier & defplier 

les fyllogfmes des Philofophes , feufle volontiers 
accepté l'offre que tu me fais, ὃς fuile allé demou- 
rer aucc toy : mais pource que tu es le fils de Pau- 
lus Æmylius,qui a efté par deux fois Conful,& ar- 
riere fils de Scipion l’Affricain, celuy qui deffeit 

Hannibal de Carthage, ie ne deuiferay point auec 

toy. Et de dire maintenant qu'il y a doubleraifon 
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A & parole, l'vneinterieure ou mentale,que lon dit 
eftre don de Mercure, furnomme Hevemon, c’eft 
à dire,guide : & l’autre proferee , qui eft m eflagere | 
& inftrumentale pour donner à entendre fes con. 
ceptions, cela eft tout räce & moify de vieilleffe,& 
doiteftre compris defloubs ceft ancien prouerbe, 

® Je fçauois cela deuant que Theognis fuft né : mais 
toutesfois encore cefte diftinétion-là ne fait rien 
côtre ce que nous difons : Car de l’vne & de lautre 
parole,tant de celle qui demeure en la penfee, que 
de celle qui fe prononce & fe profere dehors, la fin 

5 eft amitié de l’vne enuers foy-melme, & de l’autre 
enuers autruy,car celle-là rendaät au but de la vertu 
par les enfeignements de la philofophie,rend lh6- 
me accordat toufiours auec foy-mefine, ne fe plai- 
gnant iamais, ny fe repentät de rien,plein de paix, 
plein d'amour & de contentement de foy-mefine, 
… Ses membres n’ont nulle fedition, 

Eftrange entre eulx,nulle diflention, 
nulle paflion rebelle & defobeïffante à la raifon, 
nul combat de volonté contre.volonté,nullerepu- 
gnace de difcours ἃ difcours. Il n’y a point d’'amer- 

c tume turbulente , meflee auecioye, comme fur les 
confins de defir, de repentäce & regret, ainsy font 
toutes chofes vniement doulces,paifibles & amia- 
bles , & font que chafcun iouïffant de tant & tant 
de biens fe contente & fefiouift de foy-mefme.Et 
quant à l’autre forte de raifon & de parole pro- 
ferec, Pindarus dit que la Mufe n’eftoit point an- 
ciennement auaricieufe, aimant le gain;ny merce- 
naire , & οἵου qu'encore ne left elle pas mainte- 

| Vu ii 
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nant,mais par l'ignorace &nonchalance des hom-® 
mes ne fe foucias de bien ny d'honneur , Mercure, 
qui parauant eftoit gratuit & commun,eft deuent 
trafhiqueur,ne voulat rien faire fans eftre payé :car 
iln'eft pas vrayfemolable que Venus fe foit iadis 
mortellement courroucee à l'encontre des filles de 
Aucuns li Profpolus, pource que ce furent elles qui les pre- 
[ét uma, mieres machinerent de {emer haines & inimitiez 
les autres entre les ieunes hômes,& que Vrania, Clio & Cal- 
lifent en liopé fe contentent ou prennent plaifir à ceux qui 
ce lieu μί- corrompent la dignité des lettres pour de l'argent, 

ca, ains m'eft aduis que les œuures & les dons des Ε 
fauldroit Mules doiuent eftre encore plus amiables & plus 

le rendre, gracieux , que non pas ceulx de Venus, car lhon- 

fèmer des neur que d'aucuns fe propofent pour la fin & le 
haines ex but du fçauoir & des lettres, a efté renu cher, pour 
inimitiez ce que c'eft vn principe & vn feminaire d'amitié: 
entre les mais qui plus eff, le commun des hommés mefure 
iennes l'honneur à la bienueuillance , eltimans que nous 
bômes. ne louons feulemét que ceux là que nous aimons. 
Mais ceulx ἰὰ font comme Ixion,qui pourfuyuant 
d'amour la deefle Iuno tomba en vne nuee : auf 

au lieu d'amitié ils ambraflent hôneur image vai- F 
ne, tromperelle, pompeufe , vagabonde ὃς incer- 
taine : mais l'homme de bon fens & de bon iuge- 
ment, [ἢ fentremet d’affaires & du gouuernemét 
de la chofe publique, il ne conuoitera d'honneur 
finon autant qu'il en aura de befoing pour entre- 

tenir fon authorité & fon credit, à fin que lon fe ᾿ 
fic eniluy au maniement desaffaires ; car iln'eft ny 

plaifant ny facile de profiter à ceulx qui ne le ai 
| δον ent 
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A lent pas , & la difpofition de le vouloir procede de 
{e fier: ne plus ne moins que la lumiere eft plus le 
‘bien deceux qui voyét,que de ceux qui font veuz: 
auf εἰς l'honneur plus vtile à ceulx qui fentent 
quienceft digne , qu'a ceulx qui ne font y mef- 
prifez. Mais celuy qui ne fe mefle point ’affaires, 
qui vit auec foy-mefme, ὃς confutuse fon bien à vi- 
urc à part en loifir & en repos; falué deloing la vai- 
ne gloire & populairé,dont iouïffent lesautres qui 
verfent.en la veuë des peuples, & en pleins thea- 
tres:tout ainfi qu'Hippolytus, qui eftoit chaîte, fa- 

3 luoit de loing la deefle Venus:mais celle qui proce- 
de des gens debien & d'honneur, ilne la refufeny 

… nela mefprife pas. Quandil eft queftion d'amitié, 
… ilne faut pas chercher à l'auoir & contracter feule- 
mentauec ceux qui ont lesbiens, la gloire,le credit 


; ΕΣ Ἢ : © 
& l’authorité de gradsfeigneurs,mais auf ne faut 


il pas fuir ces qualitez là, ER elles font conicin- 
Ctes auec vne nature EN FA & des mœurs mode- 
rees. Le philofophe ne cherche pas les beaux & 
bien formez ieunes hommes,ains ceux qui font do 
ciles , bien conditionnez & conuoiteux de {çauoir: 
c mais auf fils ont ὃς beauté de vifage ; & bonne 
grace, & fleur de ieunefle, cela ne luy fera pas peur 
de fen approcher , ny les beaux traits de vifages 
nc le chaflerôt pas d’aupres de ceux qu'ilfentira di- 
gnes que lon en préne foing & que lon y employe 
Ἢ peine:aufli quad la puiffance, la richefle, & Pau- 
thorité de prince fe trouuera en.vn hôme de béne 
nature;gracieux & honefte;ilne laiffera pas de Fai- 
mer & de le carefler pour cela ,ny ne craindra pas 
| Vu 1) 


ΟΥ̓ FAVT QVVN PHILOSOPHE 
qu'on l'appelle courtifan ny careflantles grands. Ὁ 

Ceux qui par trop fuyant Venus eftriuent, 

Faillent autant que ceux qui trop la fuiuent: 
ainfi en eftil de l'amitié des Princes & des grands 
feigneurs : parquoy le philofophe qui ne fe mefle- 
τὰ point d'affaires , ne les fuira point, mais le ciuil 
qui fempefchera du maniement de la chofe publi- 
que, les recherchera, non les fafchant pour fe faire 
ouyr,ny leur chargeantles aureilles de contes,mais 
faccommodant volontiers à les hanter , pañler le 
temps,& deuifer auec eux quand ils le veulent. 

| … τας Berecynthe + | £. 

Les plaines ont de long douze iournees, 

Qui tous lesans par moy font engrences. 
celuy quidit cela, fil euft autant aimé Les hom- 
mes, comme il aimoit le labourage, euft plusvo- 
lontiers cultiué & enfemencé celle terre qui pou- 
uoit nourrir fi grande multitude d’'hommes,que la 
petite meftairie d’Antifthenes,quià peine pouuoit 
fuftire à le nourrir luy feul ** : Ettoutefois Epi- 
curus , qui mettoit le fouuerain bien del’homme 
en vn tref-profond repos, comme en vn portcou- 
uert de tous les vents & de toutes les vaguesdurs 
monde;dit,que le faire bien à autruy eft non feule- 
ment plus honefte que le receuoir bien d’autruy, 
mais encore plus plaifant, car il n’y a rienquien- 
gendre tant de ioye que fait la Grace, c’eft à dire,la 
bencñcéce : & auoir b6 iugemét celuy quiimpofa 
les noms aux trois Graces, Aglaïa, Euphrofyné, & 
Thalia,car certainemét la ioye & le contentement | 
eftbien plus grand & plus net en celuy qui donne 
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A Ja grace, qu'en celuy qui larecoit. Voyla pour- 
quoy plufieurs fouuent rouviffent de honte quad 
on leur fait du bien, là où lon eft toufiours bien ai- 
fe quand on en fait.Or font bien à tout vn peu ple 
ceux qui rendent gens de bien , ceux dont le peu- 
ple ne fe peut paller: comme au contraire ceux qui 
gaftent & corrompent les Princes, les Roys, & les 
feigneurs;kcomme font les Hatteurs , les calomnia- 
teurs & faux accufateurs,font en abominations de 
tous, & punits par tous, comme ceux qui iettent 
vn poifon mortel;non én yne couppe, ainsen vne 

8 fonteine qui coule en public,de laquelle ils voyent 
que tout le monde boit. Tout ainfi dôcquescom- 
me Eupolis dit,en fe mocquant des flatteurs pour- 
fuiuans de repeuë franche, du riche Callias, qu'il 
n'y auoit ny feu,ny fer, ny cuiure qui les peuft en- 
garder d'aller foupper chez luy : maisles mignons 
& fauoris d’vn tyran À pollodorus, ou d'vn Phala- 
ris,ou d'vn Dionyfus, apres le deces de leurs mai- 
ftres on les gehenna, on lés efcorcha, on les brufla, 
& les meit on au reng des hommes maudits ἃς 

_ damnez,pour ce que ceux la ne faifoient tort qu'à 
ὦ vn feul,& ceux ΟΥ̓ en outrageoient plufieurs,en en 

 deprauant νὴ tout feul,qui efloit le Seigneur:auf- 
fi ceux qui demeurent ouhantent auecdes hom- 
mes priuez;ils lesrendentbien contents innocéts, 
doux & gracieux en eux mefmes, mais celuy qui à 
vn feigneur & magiftrat ofte vne mauuaife con- 
dition,ou luy drefle {à volonté & fon intention là 
oùil faut, celuy à philofophe pourle public, & 
corrige le moule & le patron auquel tous les fub- 
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icéts font formez & gouuernez. Les citez &repu-® 
bliques bien policees decernent ὃς deferent hon- 
neur & reucréce aux prefbtres, pource qu'ils priét 
& demandent aux Dieux des biens, non pour eux 
{euls,ny pour leurs parents& amisfeulement,mais 
vaiuerfellement pour tousles ciroiens:& toutefois 
les prefbtres ne rendent pas les Dieux bons, ny 
donneurs de biens,mais eftants tels d'eux mefmes, 
ils les prient & reclament:mais les Philofophes qui 
viuent & conuerfent auec les princes ἧς leigneurs, 
les rendent plus iuftes , plus moderez & plus affe- 
étionnez à bien faire: au moien dequoy ἦ eft vray-# 
femblable , qu'ilsenreçoiuent auf plusd'aife ὃς 
plus decontentement.Eem'eft aduis, quat à moy, 
que vn ouurier qui fait lesluts ὃς lyres, prendra 
plus de plaifir à faire vnelyre, quandii fçaura que 
celuy qui la poffedera en edifiera les murailles de 
la ville de Thebes,comme iadis feit À mphion: ou 
en appaiféra vne grande fcdition,comme fut celle 
des Lacedemoniens que Thaletas le Candiot pa- 
“cifia,en chantant fur fa vre & les addoulciflant. Et 
femblablemétauffi vn charpentier, faifant le cou- 
uernal &timon d’vne galere, fera plus refiouy, & 
quandil entendra que ce timon feruira à gouuer- 
ner la galere capitaneffe , dedans laquelle Themi- 
ftocles combattra contreles Perfes pour la defen- 
{e de la liberté de la Grece, ou bien celle de Pom- 
peius , auec laquelle il deffeit en battaille nauale 
l'armee des Pirates. Que cuydez vous doncques 
que le philofophe penfera de {a parole & de fa do- 


étrine, quandil viendra difcourir en luy mefme, 
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‘A que celuy qui la receura,eftant homme d’authori- 
τό, prince ou grand feigneur , fera vn bien public, 
par ce qu'il rendra le droictiuftement à vn chaf- 
-cun,il fera de bonnesloix & ordonnances, il puni- 
ra les mefchants, & auancera les gens de bien ὅς 
*_ d'honneur. Π m'eft aduis certainemét qu'vn gen- 
til gharpentier & faifeur de nauires fera plus vo- 
lontiers vntimon , quandilfçaura qu'il feruira à 
regir la grande naue d'Argo renommee par tour: 
ὃς femblablement qu'vn charron ne mettra pas fi 
volontiers la main à faire vne charrue ou vn cha- 
3 riot, qu'il fera les aixieux fur lefquels il fçaura que 
ο΄ Solondeura engrauer fesloix. Or les difcours & 
raifons des Philofophes, fi vne fois elles font bien 
& fermement imprimeçes és ames des grands per- 
fonnages , qui ont le gauuernement des eftatsen 
main,& qu’elles y prennent pied , elles ont force 
& efficace de viues loix, Ce ee pourquoy Platon 
nauigua en Sicile, efperant que les fentences de fa 
hilofophie vaudroient loix , & produiroient de 
Eu & profitables effects és affaires de Dionyfius, 
mais iltrouua que Dionyfus eftoit comme vne 
Ὁ de ces tablettes ia toute pleine de ratures & de 
fouillures, qui ne pouuoit plus laiffer la rainéture 
de la tyrannie, pource qu’elle auoit defia percé ὃς 
penetré iufques au fond, & ne fe pouuoit plus ef- 
facer:là où il faut que ceux qui font pour faire leur 
profit de bons aduertiflements, foient encore en 
mouuement. 
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af 2 D), Cyrene prierét yne fois Pla- 
UF PA ton de leur donner par ef 
) cript les bonnes loix, & de 
Ὁ leur dreffer & ordonner le 
+ gouuernement de leur eftat: 
» ce qu'il refufa de faire, difant Ε 
| qu’il eftoit bien malaifé de 
donner loix aux Cyreniens,qui eftoientfiriches ὃς 
fi opulents : car il n'eft rien fi haut à la main , fi fa- 
touche, ne fi malaifé à domter & manier, qu'vn 
perfonnage qui feft perfuadé d'eftre heureux. 
Voyla pourquoyil eft bien difficile de confeiller 
les Princes & feigneurs ; comment ils fe doinent 
gouuerner, car ils craignent de receuoir & admet- 
tre la raifon,comme vn maiftre qui leur comman- 
de, de peur qu’elle ne leurofte ou retrenche ce 
qu'ils eftiment le bien de leur grandeur δὲ puif- F 
fance,en lés affubiettiffant à leur deuoir:c'eft pour- 
ce qu'ils n'entendent pas le difcours de Theopom- 
pus le Roy de Sparte,qui fut Le premier, quiintro- 
duifit à Sparte les Ephores,&c les mefla au gouuer- 
nement aucc les Roys : car comme fa femme luy 
teprochaft, qu'illaifferoit à fes enfans l'authorité ἢ 
& puflance royale moindre qu'il ne l'auoit eué 
» de fes predecefleurs:mais plus grande, luy refpon- 
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A ditil,d’autant qu’ellefera plus affeuree : car relaf " 
chant vn peu ce qui eftoit en la royauté trop roide 
& trop vehement;il euita par vn mefme moien δζ 
l'enuie &le peril: & toutefois ce Theopompus la 
deriuant de fon authorité comme d'vne grande 
riuiere vn petit γα θαι, autant comme il en don- 
na aux Ephores ,autant fen oftailà {oy-mefmes: 

mais la raifon & remonftrance de philofophie 
eftant logce auecle Prince pour luy affifter &c le 
conferuer , luy oftant defa puiflance comme de 
l’embonpoint ce qu'il y a detrop, luy laifle ce qui 
8 cftfain. Mais la plus part des Princes & gräds Sei: 
gneurs qui ne font pas fages, reffemblét aux igno- 
. rans taïlleurs d'images, lefquels ont opinion que 
les ftatues enormes & excelliues qu'ils taillent, 
que lon appelle Coloffés, fembleront vaftes & 
grandes, 'ils les font bien efquarquillses de iam- 
bes, & bien eftendues de bras, auec νης bouche 
qui bäille bien grand: car femblablement auf 
ceux cy auec vne voix srofle, vn vifage réfron gné, 
vntregard fer, vne fafcheufe conuerfation , & vn | 
viure à part fans comuniquer auec perlonne, cui- 
c dent contrefaire la grauité » grandeur & dignité 
qui eft requife en vn Scigneur,maisils ne different 
_ cnrien de ces colofles-là, qui par le dehors ont la 
reprefentation de quelque Dieu ou demy-dieu, 
mais par Le dedans font pleins deterre, de pierre 
δὲ de plomb:il n’y a difference, finon que la pefan- 
teur de ces enormes ftatues-la les maintient aucu- 
nement droittes, fans pancher ne çà ne là, mais ces 
ignorants princes & feigneurs-cy, pource qu'ils ne 
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font pasbien δὰ dedans dreffez à plomb, fouueri- © 
tefois font cfbranlez , ὃς quelquefois du tout ren- 
uerfez:car venans à baftir leur puiffance & licence 
haute fur vne bafe qui n’eft pas bié dreflee à plôb, 
ne mife au niueau, ils panchent & verfenten leur 
ruincaucec elle. Mais ilfaut que comme la reigle, 
eftant elle mefime droitte, & non gauche ny tor- 
tue,drefle & rend droittes toutes autres chofes, les 
faifant à foy femblables, en fapprochant δὲ appli- 
quant à elles:femblablement aufh ; que le Prince 
ajianteftably & dreflé premierement en foy-mef- 
me {à principauté, c’eft à dire, apres auoir bien οὔ- 2 
pole fa vie & fes meurs,alorsil accommode & ap- 
plique à foy fes fubieéts, pour Les rédre aufli droits. 
Car ce n’eftpasaffaire à celuy qui tombe, de το: 
dreffer:ny à celuy qui ne fçait rien, d'enfeigner:ny 
à celuy qui eft defordonné, d'ordonner:ny à celuy 
qui eft dereiglé , de ranger: ny à celuy qui ne fçait 
obeïr,de commander : mais la plus part des hom- 
mes fe trompans en cela,eftimét que le premier & 
principal bien qu'il y ait à cémander,foit de n'eftre 
point commandé: comme faifoit le Roy de Perle, 
qui eftimoit que tousfes fubicéts luy eftoient ef- r 
claues , excepté fa femme feule, de laquelle plus 
que d’autre il deuoit eftre feigneur. Mais qui fera: 
ce doncques qui commandeta au Roy & au ptin- 
ce? Ce fera la loy,qui eft royne de tous, & mortels 
& immortels, comme dit Pindare , non pas vne 
loy efcritte dehors en quelques liures , ou deflus 
quelque boys:mais la raifon viue imprimee en fon 
cœur, toufours demourant δος luy , toufiours le 
con- 
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A conféruant ; & iamais né l’'abandonnant fanscon- 
_ duittescarle Roy de Perfé auoit vn defes chäbel- 
lans ordonné à ceft ofñce, pour luy venir dire tous 
ον, les matins,entrant en fa chambre, Leue toy δες, ὃς 
» Prouuoy aux affaires,aufquels Meforom afdes,c εἰ 
.» à dire le grand Dieu, t'a ordonné pour prouueoir: 
fais à l'endroit d'vn fage prince &bien appris, 
c'eft la raifon qu il a au dedans qui luy fonne touf- 
jours cela à l’aureille. Polemon difoit,que l'amour 
cftoit γῆς entre-mife des Dieux à l'endroit des 
icunes gens , dont ils auoient foing, & qu'ils vou- 
B loient fauuer: mais plus veritablement pourroit 
on dire, que les princes font miniftres des Dieux, 
pour prouucoir aux affaires & au falut des hom- 
mes, a fin que des biés qu'ils leur donnée, ils foient 

diftributeurs des vns,& conferuateurs des autres. 

Voy tu ce hautinfiny firmament, 
Qui dans fon fein liquide fermement 
De tous coftez la terre ronde ambraffe: 

C'eft luy quiinflue les principes des feméces con- 
uénables, & puis la terre les produit en eftre,; & . 
font les vnes accreués par les pluyes , les autres par 
c les vents, les autres efchauffes par les aftres & par 
la lune : mais c'eft le Soleil qui regit & gouuerne 
tout, & leur infpire le gracieux attrait d'amour, 
auf de tous rat de grands biés,dons & prelens que 
les Dieux font aux hômes.,il n'ya moien d’en jouit 
ny vfer droittement fansloy , fans iuftice ,ny fans 
pre ὃς magiftrat. La iuftice eft la fin de la loy,la ᾿ 
ΟΥ̓ œuure du prince, & le prince image de Dieu, 
quitout regit & gouuerne ; n'aiant befoing ny de | 
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 Phidias qui le taille, ny de Polycletus, nÿ de My: D 
ron,ains luy-mefme fe formantau moule & pa- 
tron de Dieu, par le moién de la vertu, ftatue [4 
plus plaifante & la plus excelléte que lon {çauroit 
jamais veoir. Etcomme Dieu à colloqué au ciel 
pour vn bel image de fa diuinité le Soleil & la Lu- 
ne, telle reprefentation & telle lumiere eft en vne 
cité & en vnroyaume, le Prince, tantqu'ila au 
cœur la crainte de Dieu, & l’obferuation de la iu- 
ftice emprainte,c'eft à dire, qu'il a la raifon diuine 
en fon entendement, non pas le tonnerre en la 
main,ny la foudre, ny letrident, comme:ily 4 ἀς 
fols princes,qui fe font mouler & peindre, rédans 
leur folie odieufe d’affecter ce à quoy ils ne peuuét 
attaindre : car Dieu hait & punit ceux qui veulent 
imiterle tonnctre,la foudre ; les rays du Soleil, & 
chofes femblables : & au contraire ; ceux qui font : 
zelateurs de fa vertu, & qui tafchent à fe confor- 
mer à {a clemence & bonté , il les aime & auance, 
& leur donne part de fa verité, de fa iuftice, οἷο: 
mence & legalité. Lefquelles qualitez font telles, 
qu'iln'yarien plus diuin au monde;,non le feu,ny 
la lumiere, ny le cours du Soleil, non leleuer &F 
coucher des eftoilles;non pas mefme Peternité, ny 
limmortalité,car Dieu n'eft pas benift ny heureux 
out la longueur & duree de fa vie, mais pource 
qu'il eft prince de toute vertu, c'eft cela qui eft là 
diuinité,& la beauté ce qui eft regy par elle. Ana- 
xarchus pour reconforter & confoler Alexandre, 
lequel fe defefperoit pour le meurtre qu'il auoit. 
commis en la perfonne de Clicus,luy dit,que Dicé 
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ἃ & Themis, c'eft à direiuftice, equité & droitture 
font les affeffeurs de lupiter;pour monftrer, difoit- 
il, que tout ce qui eft fait par le Prince eft iufte, 
equitable & droitturier , péchant en cela griefue- 
ment,lourdement & pérnicieufement, de vouloit 
remedier au regret que ce prince fentoit pour le 
peché qu'il auoit commis , en luy donnant affeu- 
rance d'en faire encore d’autres femblables. Εἰ fil 
eft en cela loifible d’amenef fa coniecture, lupiter 
ÿ’a point iuftice & equité pour fes aflefleurs , mais 
κυ mefmeeft la iuftice & l'equité , & la plusan- 
8 cienne & plus parfaite loy qui foit: ainfi parlent; . 
efcriuent ὃς enfeignent tous les anciens, que lupi- 
ter mefme ne {cauroit bien commander fans iufti- 
ce:laquelle eft vierge ,felon que dit Hefiode ,non 
violee ny contaminee, ains toufiours logee auec 
honte,pudicité & fimplicité. Voyla pourquoy les 
anciens appellent les Roys reueréds ὃς venerables. 
_ Carileft conuenable que ceux qui moins ont de 
crainte, aieht plus de honte ὃς d'honneur. Orfaut 
il que le prince craigne plus τοῖς de mal faire qué 
de mal receuoir , comme eftant νη caufe de Fau- 
c tre: & eft celle crainte benigne & genereufe ; pro- 
pre & peculiere à vn bon prince ; craindre que fes 
fubieéts , fans qu'il le fçache , ne foient offenfez 
& foulez; 
Ne plus ne moins queles chiens genereux 
Veillent aupres des brebis,non pour eux; 
Sentans venir quelque befte fauuage 
_ Autour du parc,pour y faire carnage. 
Etn'eft pas pouf eux qu'ils craignent , mais pour 
| XX 
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ceux qu'ils sardent,comme Epaminondas, feftans » 
les Thebains laiflez aller à boire diflolu£ment & 
faire grand chere en νης fefte,luy feul alloic reuifi- 
tant les armes & les murailles, difant qu'ilieunoit 
& veilloit, à fn que les autres peuflent à feureté 
boire & dormir.Et Caton en la ville d'Vtique feit 
cryet à fon detrompe,que à tous ceux qui feftoiét 
fauuez de la deffaitte , il donneroit moien de fen 
aller par la mer:& les aiant tous embarquez, apres 
auoir fait priere aux Dieux de leur donner dis 
(: voyage, luy retournant en fon logis fe tua foymef- 
| me, monftrant en ceft exemple ce que le princer 
doit craindre , & ce qu’il doit mefprifer. Au con- 
_traire, Clearchus le tyran de Pont fenfermoit de- 
dans vn coffre pour dormir, comme vn ferpent 
dedans fon creux:êc Ariftodemus le tyran d'Argos 
montoit en vne petite chabrette fufpendue , dont 
| lhuys eftoit vne trappe, fur laquelle 1] metroit fon 
| li, là où il fe couchoit auec fa côcubine:& la mere 
d'elle quandil eftoit monté venoit ofter l'efchelle 
d'abas , & puis le matin la rapportoit. Comment 
penfez vous que ce tyran là deuoit trembler de 
frayeur quandileftoit dedans vn plein theatre, ou Ε 
dedans le palais, où lon exerçoit la iuftice , ou de- 
dans le confeil,ou en vn feftin, veu qu'il faifoit de 
fa chabre vne prifon? À la verite aufli les bôs prin- 
ces craignent pour leurs fubiects, & les cyranscrai- 
gnentleurs fubieéts, & pource d'autär que plus ils 
augmentent leur puiffance, autant augmentent ils 
aufli leur crainte:car de tant qu'ils commandent à 
plus grand nombre d'hommes,de tanten craignét 
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À ils auffi plus grand nôbre.Caril π᾿ εἱς pas vrayfems 
blable ne bien feät auec à la maiefté diuine, ce que 
aucuns philofophes ont voulu dire, que Dieu eft 
inuifiblernent meflé parmy la matiere premiere 
qui feuffre toutes chofes; ὃς quireçoit mille con- 
traintes & mille cas fortuits, & des changements 
innumerables, ains refide la haut aflis & colloqué 
en la nature, quieft toufiours vne & toufours en 
mefine eftat {ur des faints fondements, comme dit 
Platon, fait & parfait ce quieft droit felon nature; 
{e promenant par tout.Et comme le Soleil au ciel, 

Β qui eft fon trefbel image , fe laifle veoir dedans vn 
mirouer à ceux qui ne le peuuêt regarder,luy mef- 
me aufñli a il laiffé és villes, & parmy les hommes, 
vneautre image, c’eft la lumiere deiuftice & de 
droitte raifon qui lPaccompagne, laquelle les hom- 
mes fages & heureux defcriuent & paignent des 
fentences de la philofophie, en fe conformant à ce 
qui ef le plus beau en ce monde, & n’y a rien qui 
imprime és àmes & efprits des hommes vne telle 
difpofition, que la raifon tiree & apprife de la phi- 
lofophie, à fin qu'il ne nousaduiéne comme ilfeit 

& à Alexandrele orad, lequel aiant veu ὃς confideré 
Diogenes en la ville deCorinthe,comeil eftoit ge- 
nereux;,c{tima beaucoup & admira la grandeur de 
courage & magnanimité de ce perfonnage, iuf- 

3 ques àdire,Siie n'eftois Alexädre; ie ferois Dioge- 
3, nes: quafi par maniere de dire fe fafchant de {ari- 
chef, de fa fplendeur & de fa puiflance ; comme 
eftant empefchemés & deftourbiers de fa vertu,& 

…  Portatenuie à fa capette;& à fa beface, d’autät que 
| ΡΝ D θαι 
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aricelles Diogenes eftoit inuincible & imprena- Ὁ 
le,non pas comme luy qui ne Peftoit que par le 
moien des armes,des cheuaux, & des picques : car 
il pouuoit en fegouuernant par vraye raifon phi- 
lofophique eftre de difpofñtion & affection Dio- 
genes, ἃς demourer d'eftat & de fortune Alexan- 
dre, voire tant plus eftre Diogenes, d'autant qu'il 
eftoit Alexandre: comme aiant contre vne grofle 
* tourmente agitee de forts vents , & de vagues im- 
petueufes,befoing de chable & d’ancre plus forte, 
& de gouuerneur & pilote plus grand,car és hom- 
mes petits qui ont peu ou point de puiflance, cô-# 
me a les priuez;la folie ft innocête, & ne font 
point de mal quandils font fols , pource qu'ils ne 
peuuent:comme és mauuais fongesil y a ie ne {çay 
, quoy de douleur qui fafche lame quand elle ne 
peut pas venir à bout de mettre à execution {es cu- 
piditez: mais où la puiffance eft conioinéte auec la 
: mauuaiftié, elle adioufte auili douleur à fes pafliôs 
ἃς affections , & eft bien veritable ce que fouloit 
dire leryran Dionyfius, car il difoit, que le plus 
grand plaifir & contentement qu'il fentift de fa 
domination tyrannique, eftoit, que ce qu'il vou-r 
loit,foudainement eftoit fait: | 
Comme il fut dit, il fut auf toft fait. 
ainfi la mauuaiftié & le vice prenant fa courfe le- 
gere par la carriere de la puiffance poulfe & prefle 
toute violente paflion, faifant que vne cholere de- 
uient aufli toft meurtre, vnamour adultere, vne 
auarice confifcation: la parole n'eft pas plus toft 
acheuce, que celuy qui eft tombéen fufpicion pe- 
| rit, 
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A rit, & celuy qui eft calomnié εἰ Le : mais come 
me les naturels tiennent, que l'efclair fort de la nue 
apres le tonnerre , encore qu'il'apparoifle deuant, 
comime le fang fort de la playe À a ce que l'oreille 
recoit le fon, & la veuë va au deuant de lefclair: 
auffi alendroit de tels feigneuts Les punitions pre- 
cedent les accufations, & les condamnations vont 
deuant les probations, δἰ λον λυύμαν, 

Car le courroux ne ρει ]ὰ plus durer, 
Non plus que l'ancre en tourmente afleurer 
La naue eftant fichee dans le fable, 
8  Quinetient coup,& ne demeure ftable. 
Sile pois de la raifon ne reprime & n'arrefte la 
_puiffance faifant le prince & feigneur ainfi comme 
fait le Soleil, lequel alors qu'il eft plus haut eleué 
en la partie Septentrionale, c'eft lors que plus len- 
tement il chemine & moins il fe remue , rendant 
fon cours plus affeuté par la tatdité:car il π᾿ εἰς pof- 
fible que les vices demeurét couuerts & cachez és 
hômes qui ont grande puiffance,ains comme ceux 
qui font fuieéts au mal caduque,foudain que quel- 
quefroid les prend, ou qu’ils tournent vn peu, il 

c vientincontinét vn efblouiflement & vn chancel. 
lemét qui defcouure & fait veoir leur mal: aufi les 
ignorans & mal appris , foudain que la fortune les 
a vn petit efleuez en biens,en richefles, en eftats & 
authoritez , incontinent elle fait veoir leur cheu- 

te, & ruine: ou, pour mieux le donner à enten- 
dre, comme lon ne cognoift pas le vice & la faute 
des vaiffeaux quand ils font vuides, mais quand 
“vous y verfez quelque liqueur , alors vous voyez 
ART | k XX ἢ] 
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par où ils coulent & fen vont:aufi les ames pout- R 


vies & gaftees ne peuuent contenir leur authorité 
& puiflancesains coulent dehors parleurs cupidi- 
ez, leurs choleres , leurs vanitez, & leurs imperti- 
nences. Et qu'eft-il befoing de feftendre à difcou- 
ir cela plus amplement, veu que lon calomnie és 
grands & illuftres perfonnages iufques aux moin: 
dres fautes qu'ils onteuéson reprochoit à Cimon 
qu'il aimoit le bon vin ,à Scipion qu'il aimoit à 
dormir , & accufoit on Lucullus de ce quil tenoit 
gable trop fumptueufe & trop friande. 


Ἑ 
ΟΥΕ LE!" ΘΈΒΕΙΝΈΕ ΒΤ 
ΦΥΕΕΙΘΑΝΤΡΟΝΑ RE N- 

DRE LHOMME 
malheureux. 
Lecommancement de ce traitté ef? fr defefueux ex fi 
corrompu, mefme és liures efcripts à La main,que lon 
ne fçai quelle coniecture y af]eoir. F 
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cendre , ains ἃ trauers vn feu, 
par maniere de dire, royal, & 
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A qui eft bruflé tout à l’entour , qui eft continuelle- 
imétà la grofle & courte aleine,en peur &en crain- 
re, plein de fueur, fen court iufques dela ἴα mer 
pour gaigner,elle luy dône à la fin vnerichefle de 
Tantalus,de laquelle il ne iouïraiamais, pour les 
continuelles occupations, efquelles il fenueloppe. 
Or feit iadis fagement ce grand riche hôme Sicyo- 
nien qui nourrifloit des haras de cheuaux,quand il 
donna à Agamemnon roy des Acheïens vne bel- 
leiumentcourfiere fort vifte,pour eftre difpenfé 

De n'aller point à Troyela venteufe, | 

B Ains demourer loing de guerre doubteufe, 
_  Chezfoyen paix & toutevolupté, 

Car il auoit de tous biens à planté. 

à fin que demourant en [ἃ maifon, il fe veautraft à 
fon aileen profonde richefle,& fe donnaft du bon 
temps-à loifir, fans aucune fafcherie, Mais noz 
courtifans d'auiourd’huy, & ceux qui fe veulent 
faire eftimer gés d'affaires,n’attendét pas qu’on les 
appelle’, ains fe vont d’eux mefmes ietterla refte 
baïflee és cours des princes & ésgroffes maifons, 
là où il faut qu'ils veillent & facent le guet en gräd 

€ trauail, pour gaigner ou vn cheual, ou vne chaine, 
ou quelque tel prefent: | 

Et ce pendant la face defchiree 

En {a maifon fa femme eft demeuree, 

Et la maifon acheuce à demy, | 
pendant que fon mary efttrainné ca & là errant, 
vagabond par le monde;tiré de quelques efperan- 
ces,qui à la fin bien fouuét le trompent,& luy font 
honte, Et fi d'aduenture ilobtient quelque chofe 
: | ΓΑ Χ ANR 
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de cequ'ildefire;apres auoir efté bien tournebou- 5 
lé fans deflus defloubs, iufques à en auoir la tefte 
toute eflourdie de virer ainfi au τοις de la fortu- 
ne,il demande à fen efchapper , & appelle bien- 
heureux ceux qui demeurent en vie priuee, fans 
fexpofer aux perils: & ceux cy au côtraire le repu- 
tent luy bien-heureux,d’autat qu'ils le voient pre- 
feré à eux. Voyla côment le vice difpofe tous hom- 
mes à toutes fortes de malheurs , eftant vn parfait 
ouurier de malheureté:de maniere qu'iln’a befoin : 
ne d’inftrumens ny de miniftres.Les autres tyrans 
qui feftudiét à rendre miferables ceux qu'ils tour-£ 
mentétils nourriflent des bourreaux &des gehen- 
neurs, ils inuentent des fers chauds à brufler, des 
grillons. Maisle vice fans aucun appareil d’vtils, 
ὉΠ toft qu’il fattache à l'ame, illa brife ὃς l'acca- 
ble & ruine,il remplit de douleur, de lamiétations, 
de rancune, de regrets & repentance l'homme. 
Qu'il foit ainfi, on voit plufieurs qui endurent 
qu'on leur couppe la chair & les mébrés;fans qu'ils 
dient mot,& endurent patiemment quand on les 
fouêtte,& quand leurs maiftres,ou bien des tyrans 
leur donnent les grillons, vous ne leur ‘entendrez F 
pasietter vn feul cry, d’autat que l'ame auec la rai 
fon,côme auec la main,reprimant la voix, la garde 
de fortir : là où . au contraire, vous ne fçauriez ia- 
mais faire demourer quoy vn courroux , ny com- 
mander à vn deuil,qu'il fe taife”: ny arrefter vn qui 
eft furpris de peur , ny vn qui fe repent de regret, 
qu'il ne crie,qu'il ne fe tire par les cheueux, & qu'il 
ne frappe fa cuiflé;tellemét que le vice eft plus Le 
γῇ, ᾿ ent 


» κα 
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4 Jént que n’eft ny le feu,ny le fer. Or les villes & ci- 


tez,quand elles font à fçauoit par affiches, qu’elles 
veulent faire edifier quelques nauires ou quelques 
ftatues de grandeur excefliue que lon appelle Co- 
lofles,elles efcoutent les ouuriers difputans les vns 
contre les autres de la manufacture , & entendent 
Jeurs raifons,& voient leurs modelles, puis elles eli- 
{ent celuy d'entre eux qui fera le faiét à moins de 
couft,mieux & plus promptement. Or pofonsle 
cas donques que nous publions par affiches à faire 
ἃς rédre vn hôme & vne vie malheureufe, & qu'il 


᾿ B fe prefente pour entreprendre le marché, d’vn'co- 


{té la Fortune, & le Vice de l’autre : lyne , à {çauoir 
la fortune, pleine d’vtils de toute forte, ὃς d’vnap- 
pareil de grandsfrais, pour conftruire vne vie mi- 
{erable & malhieureufe : comme pourroient eftre 
voleries de brigands, des guerres,des inhumanirez 
de tyräs,des tempeftes de mer,des fouldtes de l'air, 
qu'elle trainneroitapres elle, de la cigüe qu’elle 
broyeroit , des efpees qu’elle apporteroit , des ca- 
lomniateurs qu'elle foudoyeroit,des fiéures qu’el- 
le allumeroit , des fers & manotes qu'elle feroit 


Sfonner, & des prifons qu’elle baftiroit à l’entour, 


encore que la plus part de tout cela procede plus 
toft du vice que de la fortune:mais pourtätfuppo- 
fons que tout cela procede dela fortune , ἃς que la 
malice, & le vice eftant aupres tout nud, & n’aiant 
befoing de chofe quelconque hors de foy alécon- 
tre de l'homme, interrogue la fortune comment 
lle entend derendre l’homme malheureux, failly 
de cœur, Menafles tu l'homme de le rédre pauure, 
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Fortune ? Metrocles fe mocquera de roy, quilhy-2 
uer dormoit parmy les moutons, & l'efté dedans. 
les cloiftres & portiques des temples : ὃς par ainfi 
eftriuoit de la felicité alencontre du grand Roy de 
Perfe, lequel pafloit fon hyuer en Perfe, &fonefté 
en la Medie. Amenetas-tu la feruitude , les fers & 
manotes, & l'eftre vendu comme efclaue > Dioge- 
nes le mefprifera,lequel eftant expofé en vente par 
les brigands qui Pauoient pris, cryoir luy-mefme à 
lencan , Qui veulrachetter vn maïftre? Broyes-tu 
vne couppe de poifon ? n’en baillas tu pas autant à 
boire à Socrates, & luy tout doulcement & facile- 5 
ment fans reftiuer de peur,ne rien changer de con- 
tenance ny de couleur l’aualla,& quand il fut mort 
les furuiuans le iugerent bien-heureux, comme ce- 

* Juy quien l’autre monde fen alloit-viure d'vnevie 
diuine.Me prefenteras tu le feurvoire mais Decius 
le capitaine des Romains ra pieça preuenu,quand 
au milieu des deux armees il feit drefler un grand 
feu ,où il fe brufla luy-mefme en holocaufte à Sa- 
turne, commeilauoit voué pour le falut & la pro- 
fperité de l'Empire Romain. Er les honeftes fem- 
mes des Indiens, qui aiment mieux leurs marys, 8 
combattent & eftriuent enfemble pour le feu, ὃς, 
celle qui gaigne la victoire eft bruflee auecle corps 
de fon defunct marf , laquelle toutes les autres iu- 
gent &c eftimétbien-heureufe. Et quantaux fages 
de pardela, iln’y en a pas vn qui {oit reputé hôme 
fainét,ne bien-heureux, fi eftant encore viuant, en 
fon bon fens & fain entendement, il ne fepare fon 
ame de fon corpsauecle feu , & qu'il ne forte tout 

| put 
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| à pur &hnet de la chair,en aiant côfumé toutce quil 

| yauoit de mortel. Ouy mais d’vne maifon plan- 

_  tureufe &d’vnericheffe grade, d’vnetable friande 
ἃς fumprueufe,tu mereduiras À la beface,à la petite 
cappette, &àdemäder mon pain ordinaire:toutes 
ces chofes-là furét les principes & caufes de la feli. 
cité de Diogenes , ὃς de liberté & de gloire à Cra- 
tes, Mais tu me feras clouer en croix, ou bien em- 
paler au bout d’vn pieu. Et que peultil chaloir à 
Theodorus fil pourrira deflus ou deffous la terre? 
Cefontles plus heureufes fepultures des Tartares, 

Β & des Hyrcaniens, l’eftre magé des chiens:& entre 
les Bactrianiés, par les loix du païs,ceux-là font efti- 
mez auoir plus heureufe fin , quand les oifeaux les 
mägentapres qu'ils {ont morts. Qui font dôcques 
ceux que tels accidéts rendët malheureux?Ce font 
les lafches de cœur,delicats,eceruellez, non exerci- | 
rez és affaires du môde,& qui toufiours ont retenu 
les opinions qui leur ont efté imprimees dés leur 
enfance. La fortune dôques feule n’eft pas ouuriere 
parfaitte de malheur ὃς infelicité, fi elle n’a la mali- 
ce & le vice qui luy aide. Car tout ainfi comme vn 

Ὁ filet fie l'os qui a eité longuemét trempé dedäs du 
vinaigre & de la cendre,& côme les onuriers cour- 
bent ὃς formét en telle façon qu'ils veulét l'yuoire, 
apres qu'ils l'ont mollifié ὃς detrempé auec de la 
biere, autrement ils n’en peuuent venir à bout: 
auffi la fortune blece & caue ce qui εἰ defia gafté * Voyez 
& amolly de foy-mefme, quand la malice y furuiét Diofcor- 

_ d'auätage: & tout ainfi que le poifon appellé Pha- de,lib 6. 
ricum, ἢ autremét Napel ou Âconit,ne nuit à pet- chap.19. 
{ 
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fonne des autres,& ne fait point de mal à ceux qui ἢ 
lcrouchét, ὃς quile portent quand & eux: mais fil 
touche τᾶς foit peu à vn qui foit nauré, il le fait in- 
continét mourir par la paye δὲ bleceure qui reçoit 
fon influxion : aufli celuy duquel la fortune fera 
pour ruiner & gafter l'ame, deura auoirau dedans 
de {a propre chair quelque vlcere,quelque apoftu- 
me, & quelque mal pour rendre les accidents ; qui 
luy furuiendrôt de dehors, miferables ὃς limenta- 
bles. Le vice donceft-il point tel , qu'il ait befoing 
de la fortune pour produiremalheurété " De quel 
cofté cela? la fortune ne fait elle pas foubleuer la # 
tempelte & tourmente en la mer?neceinételle 
asles pieds des montaignes, des aguets & em- 
ἌΤΙ des larrons? ne iette-elle pas par grande 
impetuofité la grefle dedans les champs fertiles & 
fructueux ? mais la malice ne fufcite elle pas vn 
Mélitus, vn Anytus, vn Calixenus, calomniateurs? 
n’ofte elle pas les biens? n’empefche elle pas les hô- 
mes d’eftre chefs d’armees pour les rédremalheu- 
reux ? Mais elle les fait πέδας, elle leuramafle de 
ädes fuccefôs en terre , elle les accompagné par 
mer, elle eft toufiours apres,les defechant de cupi- 8 
ditez, les enflammant de cholere, les accablant de 
füperftitions, les attirät par les cupiditez des yeux. 


1 n'y 4 ny commancement ny fin. 
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LOVER SOYMESME ,SANS ENCOY- 
RIR ENVIE NY REPRE- 
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L n'ya celuy qui nedie de 
bouche , que parler de foy- 
mefme en fe donnant la 
louage d’eftre ou de valoir 
quelque chofe, amy Hercu- 
lanus. ne (οἷο fort odicux,& 
KES malfcant ἃ toute perfonne 
ANA νὰ bien apprife:mais de faictil 
yen a bien peu qui fe gardent de tomber en cefte 
impertinence & importunité là, non pas de ceulx 
mefmes qui la reprennent. Car Euripides difant, 
Sila paroleil falloit achetter, | 
Nulne voudroit fes louanges compter, 
Mais à raifon qu'on.en peult de l'air prendre 
Tant quelon veult fans aucun pnis en rendre, 
Chafcun difant de foy-mefme fe plaift 
Ce qui eft vray & ce qui pas ne [ εἴ, 
€ Pource querienle parler neluy coufte. 
_ Ilvfe d’vne tres-odieufe & importune vanterie,en 
cela mefmement qu'il va entrelaffer parmy des ac. 
cidents & affaires tragiques, vn propos de foy- 
mefine,qui n'appartient rien à la matiere fubieéte. 
Semblablement Pindarus aiant dit en vn lieu, 
Qui fe vante importunément $ 
ΕΠ fouruoyé d'entendement, | 
ne celle iamais toutefois de magnifier {à fufhfance 
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en la poëlie; qui elt grande certainement , &'bien ὃ 
digne de louange; il n’y ἃ perfonne quille nie:mais 
ceux qui font courônez ésieux & combats facrez; 
font declarez victorieux par la voix d'autruy,pour 
ofter la fafcherie que porte auec foy le parler de 
foy-mefme : & ἃ bon droict auons nous à contre- 
cœur la vaine gloire de Timotheus;, en ce qu'il 
cfcrit luy-mefme touchant la viétoire qu’il obteint 
alencontre de Phrynis, Tant tu fus heureux Timo- 
thee lors que le herault proclama à haulre voix, 
Timothee le Milefien à vaincule fils de Carbon 

le plieur de voix: Car cela n'a point de grace & εἰ # 
contre toute façon honefte de trompetter ainfi 
foy-mefme fa victoire, par ce qu'il eft bien vray ce 
que difoit Xenophon , que la plus plaifante audi- 
tion que l'homme fçauroit entendre eft, d’ouir re- 
_civer fes louäges par vn autre:mais la plus fafcheu- 
{e Δ ΠῚ aux autres eft d'ouir queluy mefme les re- 
cite:car premierementnous eftimons effrontez & 
impudents ceulx qui fe louËnt eux mefmes.attédu 
qu'ils deuroient eftre honteux quand d'autres les 
louëroient en leur prefence. Secondement, nous 

les reputons iniuftes en ce qu'ils fe donnent à eulx # 
mefmes ce qu'ils deuroient receuoir des mains des 
+ autres. Tiercement, fi nous nous taifons quand 
nousentendons vn qui fe loué foy-mefme , il fem- 
ble ou que nous en foions marris, ou que nousluy 
portions enuie : ou {1 fous craignons cela, nous 
fommes contrainéts de confirmer nous mefmes 
ces louäges, & parter tefmoignage à la chofe dont 

il εἷς queftion, contre ce que nousen penfons, 

| | ce 


= -- 


: LOVER SOYMESME: 372 
A ce quieft plus conuenable à vne vile Hatterie qu'à 
 vray honneur, d’auoir le cœur de louër aucun 
en fa préfence. Mais encore que cela foit veritable, 

& que la chofe aille ainfi: ἢ peult il aduenit des oc- 
currences qu'vn homme d'honneur fentre-met- 
tant des affaires de la chofe publique pourra fe ha- 
zarder à parler de foÿmefine à fon aduantage:non 
pour aucun honneur ou plaifir qu'il en pretende, 
mais pource que Poccafion ou l'aétion qui fe pre- 
fente, requiert qu’il parle de foy-mefme, comme il 

_ feroit de quelque autre chofe veritable : mefme- 
ΟΒ ment quand les choles faittes ou aduenues font 
bonnes ὃς honeftes, il ne faut point qu'il faigne de 
dire hardiment;qu'il en a fait autrefois de fembla- 
bles : car cefte louangelà apporte vn beau & bon 
fruit, c’eft que d’icelle, comme d’vne graine ἃς {e- 
méce,pluñeuts autres & plus grandes louanges en 
procedent:car l’hôme de bien ἢς demande δὲ n’ai- 
me pas l'honneur comme vn falaire, où va recon- 
fort & recompenfe de fes vertueufes actions, mais 
pource que l'eftre creu & auoir reputation d'hôme 
debien, & qu'on fefie en luy,luÿ dône les moiens 

€ defaire plufieurs autres plus grandes & plusbelles 
aétions:car 1l eft δὲ plaifant & facile dé faire bien à 
ceux qui vous atimét & fe fient en vous, & au con: 
traire ileft impofñlible ou bien mal-aifé, fe feruirde 
la vertu & l'employer enuers ceulx qui vous ca: 
Jomnient ou vous ont pour füufpect, en forceant 
_ceulx qui fuyentles occafions dc receuoir aucun -᾿ 
bien ne plaifir de vous.Il nous fault doncques côfi- 
derer, fil y auroit point d'autres occafiôs pour lef- 
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quelles homme de bien & d'honneur fe pourtoit Ὁ 
louër {oy-mefme.à fin que ne le redoutant pas par 
trop, comme chofe vaine & odieufe , nous ne fail- 
lions à nous feruir de quelque wvtilité & commo- 
dité qu'il y pourroit auoir. Oreft bien vaine la 
louange de ceux qui fe louenteux mefmes, à fn 
qu'ils foient louez des autres: δὲ la mefprife lon 
plus que nulle autre, pource qu'il femble qu'elle 
procede d’vne ambition & d’vn appetitimportun 
de vaine gloire feulemenit.Car ainfi comme ceulx 
qui n’ont de quoy manger, font contrainéts de 
manger de leur propre corps contre la nature, & = 
cela eft l’extremité de famine : aufli ceulx qui font 
affamez d'honneur & de louanges. fils ne treuuent 
des autres qui les louent, ils fe louent eux mefmes: 
ce qui de tant plus eft laid, qu’il femble que par vn 
amour de vaine gloire;ils y adiouftent encore & y 
contribuent du leur. Mais encore quand ils ne le 
font pas fimplement & ne cherchent pas à eftre 
Jouez à par eux,ains par vne emulation &ialoufie 
de la louange d’autruy ,ils vont comparant leurs 
fais & ations comme pour offufquer & ob{cur- 
cir celles des autres , alors oultre la vanité il y a der 
l'enuie & dela malignité : car on dit en commun. 
prouerbe, que Celuy eft curieux & importun, qui 
metle pieden la danfe d’autruy:mais de faller iet- 
ter à trauers les louäges desautres par vneialoufie 
& enuie,en rompant le propos pour parler de foy- 
mefine, c'eft chofe dont il fe fault non feulement 
bien garder , mais aufi ne fouffrir pas que d'autres : 
nous louent à l'enuy » ains gracieufement ceder 

l'honneur 


À l'honneur à ceux qui feront dignes d’eftre louez & 
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honorez:& fi d’aduéture ils en font indignes & ne 
le pros ne fault il point que nous les 
priuions des louanges qu’on leur dône en y inter- 
-pofant les noftres, ains plus toft ouuertement les 
. conuaincre,& monftrer par viues raifons que c'eft 
à tort que lon leur fait tant d’honneur. Et quant à 
cela,il n’y a point de doubte qu’il ne faille ainfi fai- 
το. Mais on fe peult louer foy-mefine fans repre- 
henfon, Premierement fi on le fait en relbosidan 
à vne calomnie ὃς imputation qui auroit efté mife 
8 fus,comme fait Pericles en Thucydide, là οὐ 1] dit, 


. » Et neantmoins, Seigneurs Atheniens, vous vous 


»-COurroucez à moy, qui me puis bien vanter d'eftre 
» τοὶ σὰς ie ne cede à autre homme qui qu'il{oit,ny 
» quant à preuoir & cognoiftre ce qui eft vtile pour 
» la chofe publique, ny quant à le bien dire & don- 
Ὁ» ner à enteridre, ny quant à aimer le bien public, & 
3 nefe laifler point gaigner à l'auarice. Car πὸ feule- 
ment il euita le blafime de vanité , d’arrogäce & de 
. prefumptueufe ambition , en parlant ainfi magni- 
fiquement de {oy-mefme en tel endroit :ains ; qui 
Ὁ plus eft,il monftra parmy la grandeur & magnani- 
mité de la vertu, laquelle pour ne fabbaifler point 
tabaifle & tient foubs (8 main l’enuie:tellemét que 
les hommes qui l’oyentainfi parler, ne veulét plus 
famufer à pefer & iuger fi fon dire ef veritable, 
ains font emportez & rauis d’aife & de ioye,d ouir 
telles magnanimes vanteries,quand elles font veri- 
tables & certaines , comme le refmoignent les ef- 
feéts que lon en voit aduenir. Car les Thebains, 
R Yy 
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eftans leurs capitaines accufez de ce queletemps Ὁ 
de leur office expire , ils nefen eftoient pas incon- 
tinent retournez,felon les loix du païs, ainseftoiét 
entrez en armes dedans la Laconie.auoient repeu- 
pléla ville de Meflene , à peine abfolurent Pelo- 
pidas,qui plioit à telles obiections, & les fupplioit: 
Et au contraire, Epaminondas qui vint à raconter 
magnifiquement les braues chofes qu'il auoit fait- 
tes en ce voiage,& en ce temps-là,iufquesa dire ἢ- 
nablement qu'ileftoit preft ὅς content de mourir, 
prouueu qu'ils vouluffent confeller , que malgré 
eux, & contre leur volonté,il auoit pille & faccagé Ε 
la Laconie , auoit repeuplé la ville de Meflene, & 
remis en vne ligue toutes les villes de l'Arcadie:ils 
n'eurent pas le cœur de prendre feulement les bal. 
 lotes en main pour donner fentence contre luy, 
ains fe departirent de l’affkmblee, en louant gran- 
dement {a haultefle de courage, & fefiouiflant & 
riant d'auoir ainfi ouy parler ce perfonnage:pour- 
tant ne fault il pas du tout reprendre Stenelaus, de 
ce qu'il diten Homere, | | 
Nous nous vantons de valoir beaucoup mieulx 
Que iamais n’ont valu noz peres vieux: E 
fi nous nous fouuenons de ce qui precede vn peu 
‘auparauant, | 
O fils du preux Tydeus & vaillant, 
Commentde peur eftainfitreflaillant 
Ton foible cœur,que ton œil par tout quiere 
A te tirer dela bataille arriere 2 ft 
car ce n'eftoit pas luy à qui cefte parole picquante 
faddrefloit, ains repliquoit pour {on amy , qu'il 
ἧς {entoit 
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À fentoit iniurié : & pourtant la iufte caufe luy don- 
noit liberte de parler ainfi brauement de foy-mef- 
me. Les Romains fe fafcherét d’ouir tant fouuent 
repeter à Ciceron les louanges des chofes qu’il 
auott faittes à l'encontre de Catilina:& au contrai- 
re, quand Scipion leur dit en publique afflemblee, 
qu'il ne leur eftoit pas bien feant vouloir iger de 
Scipion, veu que par fon moten ils eftoient parue- 
nus à cefte grandeur de iuget de toutle monde, ils 
meirent des chap peaux de fleurs fur leurs teftes, ὃς 
monterent auec luy au Capitole pour facrifier & 
8 rendre graces à lupiter : l’vn & l'autre auec raifon, 
car νη repetoit ainfi fouuent {es louäges fans au- 
cun befoing qu'il en fuft,pour fe glorifer:& à l'au- 
re le peril luy oftoit la haine, ὃς l'enuie de fen ma- 
gnifier. Sine conuient pas cefte vanterie & cefte 
gloire de fe magnifier, feulement à ceulx qui font 
accufez & appellez en iuftice de leur vie ou de leur 
honneur , ains à tous ceulx qui font en aduerfité 
plus toft qu’en profberité,pource qu'il femble que 
-ceux-cyambraflent,par maniere de dire, la gloire, 
& prennent plaifir à la iouir,gratifiäs en cela à leur. 
C ambineux defir : & ceux-là pour la qualité de leur 
temps font bien efloignez de toute fufpicion d’am- 
bition, & fe roidiflenr encôtre la fortune, eftayans 
le mieulx qu'ils peuuent la gencrofité de leur cou- 
rage , en euitanr totalement la bafefle de fembler 
médier compaflion , ny d’eftrerauallé decourage; 
& (6 lamenterenleur mefaduenture. Toutainfi 
donques côme nous eftimôs fols & glorieux ceulx 
qui en {e promenat fe rehauflent ὃς dreflenr le co, 


- 


: COMMENT QN SE PEVLT 


&e au contraire nous louons ceux qui fe redrellent Ὁ 
& releuent le plus qu’ils peuuent en efcrimant des 
poings,ou en combattät : aufh vn hôme qui eftant 
renuerfé par la fortune fe releue fur fes pieds , & fe 
redreffe pour luy faire τοῖς, & au lieu de fe mon- 
ftrer pitoyable fuppliant & lamentable, par vne 
parole auantageufe fe monftre braue & haulten 
courage;en οἱ trouué non fuperbe ne prefumptu- 
eux,ains au contraire,grand & inuincible : comme 
le poëte Homere depeint Patroclus, modefte & 
gracieux en paroles, quand il a fait vaillamment &c 
heureufement : & au côtraire,a fa mortil le defcrit Ε 
parlant brauement & haultainement, 
Sitels efté commeie fuisils euflent, 
Fncontre moy prefentez ils fe fuflent. 
Et Phocion , qui au demourät auoit toufiours efté 
fort gracieux & modefte , apres qu'il fe veit con- 
damné ,1l donna à cognoiftre fa magnanimité en 
plufieurs autres chofes , & mefmementen ce qu'il 
dit à νη de ceux qui eftoient condamnezà mou- 
τὶς quand & luy, qui fe tourmentoit & complai- 
» gnoit , Que dis-tu pauure homme, ne te tiens tu 
»» pas bienheureux de mourir auec Phocion?Aüçant s- 
doncques,voire plus encore, eft il permis à Phom- 
me d’eftat,à qui lon fait tort,de dire quelque chofe 
auanrageufement de{oy, à ceulx quife monftrent 
aingrats enuers luy , comme Achilles ailleurs ren- 
doit bien à Dieula gloire du fucces des affaires, ὃς 
parloit modeftement quandil difoit, | 
Si lupirer la grace nous ottroye | | 
Que ruiner puiflions la grande Troye. | 
mais 
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A mais ailleurs, là où on luy fait tort & iniure, il def- 
ploye fa langue à parler haultainement en cour- 
roux, À 

Auec mesgens,& mes vaifleaux, l'aÿ pris 
: Douze citez. 
_&envnautre lieu, 
Ils ne pourront füpporter la lueur 
De mon armet approchant pres du leur. 
Car là où la brauerie eft partie de la iuftification, 

. alorsileft loyfble & permis d'en vfer :fuyuant la- 
quelle doctrine , nous voions que Themiftocles, 

3 pendant qu'ilfeit les grands feruices à fon païs , ia- 
mais ne dit ny ne feit rien de fuperbe, mais lors 
qu’il veit que les Atheniens eftoient faouls de luy, 
& qu'ils n’en failoient plus de compte,il ne faignit 

- » pas deleur dire, O pauures gens, pourquoy vous 

» laflez vous de receuoir fouuent des bienfaicts de 

» mefmes perfonnes? Et vne autre-fois , En temps 

» de pluye & d’orage vous recourez moy , comme 

» à l'abry d'vn arbre: & puis quand le beau temps 

» eftreuenu, vous en arrachez chafcun vne branche 

» en paflant. Ceulx-là doncques fe fentans d’ailleurs 

c oultragez rememoroient ainfi leurs bons fcruices 

δὲ beaux faicts à ceulx qui en eftoient mefcognoif. 
fans :mais celuy qui fe fent repris ἃς blafmé des. 
meilleures chofes qu'il ait faittes,eft bien à excufer, 
δῖ ne luy peult on attacher aucun blafme, fi luy 
mefme fe met à louër ce qu'il a fait : d'autant qu'il 
femble qu'ilnele die pas par reproche, mais pour 
τ refpôdreà ce dont on lecalomnie, Qu'il foitainfi, 
cela donna vne honefte liberté à Demofthene de 
Yy 1 
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parler à fon auantage , & fiempefche qu'onnefe » 
lle, & ne fe faoule des louanges que luy-mefine 
{e dône par toute l’oraifon qu'il efcriuit de la cou- 
sonne, là où il fe glorifie de ce qu'on luyimputoit, 
à fcauoir des ambaflades qu'ilauoitfaittes ;:& dès 
decrets qu'il auoit mis en auant pour la guerre. 
Auffi n’eft pas logé loing de là , & a bonne grace le 
renuerfement de lobiection, quand on monftre, . 
que le contraire de ce dont on eft chargé ἃς impu- 
τό, εἰς mefchant & deshonnefte ; comme feit l’ora- 
teur Lycurgus à Athenes,refpondät ἃ ceux qui luy 
reprochoïét, qu'ilauoïit donné argent à vn calom- # 
niateur pour fe rachetter de la vexation de fa ca- 

» Jomnic: Et bien,dit-il, Quel citoien vous fembleil 

» que ie fois, veu qu’en filong temps qu'ily aqueie 

» m'entremets du gouuernement des affaires dela : 

» chofe publique;ie fuis conuaincu deuant vous,d’a- 

» uoir plus tolt donné que pris de l'argent iniufte- 

» ment? Er Ciceron, comme Metellus luyrepro- 
chaft, qu'il auoit plusafiligé & perdu d'hommes 
par fon tefmoignage,qu'il n'en auoitfauué par fon 

» cloquence: Erquieft celuy, dit il, quine die, qu'il . 

» ya plusen moy de foy & de preud'hommie, quil e 

» n'ya d'eloquéce, & de force de bié dire?Etces paf- 

» fages de Demofthene, Quieft celuy quinem'euft 

>» juftemét condamné à mourir, fi ie me fufleefforcé 

» de contaminer feulemét de parole les honneurs & 

» tiltres glorieux que celte cité a? Et que penfesvous 

» qu'euflent dit ces mefchants hômesicy, filors que 

» je difcourois ces chofes parle menu, les villes An | 

» fuffent allees? bricfroutela harengue pour la cou: 

. jOnne 
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A tonne couft fort dextrement fes louanges, & les 
adioufte aux oppoñitions, & folutions des obie- 
étions qu'on luy mettoit fus , toutefoisil eft bien à 
remarquer encefte mefme oraifon. là ,comme ar- 
ufice tres vtile,qu’en mceflat parmy les propos qu'il 
tient de foy les louanges aufli des efcoutans,il rend 
tout fon parler exempt d’enuie’, & de la haine qui 

. accompagne ordinairement ceulx qui monftrent 
de faimer trop foymefme : quels fe monftrerent 
alors les Atheniensenuersceulx d’Eubæe, quels 
enuers ceulx de Thebes , combien de biens fcirent 

g ilsaux habitans de la Cherronefe, combien à ceux 
de Byzance ,en difantque luy n’en eftoit:que le 
miniftre : Car l'auditeur fecrettement ainfi gai- 
gné par fes propres louanges, en reçoit plus vo- 
lontiers, & auec plaifir , le dire de Porateur!, ὃς eft 
bien aife d'ouir reciter & referer à vn autre ce 
que luy-mefme a bien fait, & à cefte aife-[à fuit 
incontinent conioinét lPauoir en admiration & 
amour ceulx , par le moyen defquelsil a bien fait. 
Suyuant lequel propos, Epaminondas dit vn iour 
publiquement, comme vn ἤδη enuieux Mene- 

cclidas en fe mocquant luy reprochaft , qu'il (8 
magnifñoit plus que n’auoit oncques fairtle Roy 

» Agamemnon : Mercy à vous , Seigneurs The- 

» bains, aueclefquels {culs Pay en vniour fubuerty 

» ὃς ruiné la domination des Lacedemoniens. Et 
pourtant que la plus part des hommes repugnent 
ordinairement en leurs cœurs, ὃς fe fafchent fort 

_contre celuy qui fe loué foy-mefme, & ne font 
pas de mefine contre celuy qui loué vn autre, 
| Yy ii 
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ains en font bien fouuent ailes, ὃς confirmenttel- 2 
les louanges par leur tefmoignage ,aucunsontac … 
couftumé en louant dextrement ὃς opportuné- 
ment ceux quiaiment,& qui font de an: 2 cho- 
fes, & qui bref font de mefmes conditions & mef- 
me humeur que eux,de f'infinuer en labône grace 
des auditeurs, & les attirer à eulx , pource qu'ils re- 
cognoiffent incontinét au difant, encore qu’il par- 
le de quelque autre, vne femblance de vertus, qui 
merite toute pareille louëge: Car ainficommece- 
luy qui reproche à vn autreles vices, defquelsileft  - 
Juy mefme taré, fe fait plus d’iniure à foymefme, Ε 
qu'à l'autre auquelil les reproche : auffi les gens de 
bien honorans les gens debien , remettent ceulx 
quiles cognoiffent en memoire, tellemét que tout 
auflitoftils leur vont criant , Et vous n’eftes vous 
pas tout de mefme? Voyla peurquoy Alexandre 
area Hercules, & Androcopus Alexandre, 
ont fait qu’eux-mefmes ont efté honorez par leurs 
femblables : & à l'oppofte, Dionyfius fe mocquät 
de Gelon, en difant qu'il auoit efté Gelos, c'eft à 
dire,la rifee & la mocquerie de la Sicile,ne fapper- 
ceuoit pas,que par enuie qu'il fe fufcitoir,il ruinoit 5 
& demolifloit la grandeur & la dignité de fa fei- 
gneurie, Il fault donc que l'homme d'eftat,encore 
ailleurs entende ἃς prattique bien ces regles-là : 
mais fi quelquefois il eft contrainét de fe louër {oy 
mefine,ilrendra cefte fienne louange beaucoup 
plus fupportable, quand il ne fe l’attribuera pas 
toute , ains comme fi la gloire μὰν eftoit charge pe- 
fante, il fen defchargera d’vne partie fur la Fortu- 

| né, 
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ΠΑ πὸ, & d’vneautre fur Dieu: ἃς pourtant fait Ho- 
| mere fagement parler Achilles, 
… Puisqueles Dieux m'ont donné cefte grace 
D'auoir occis l'ennemy fur la place. 
ὃς fagement feit aufli Timoleon à Syracufe, qui 
apres fesbeaux faicts dedia vn autel à lheureufe 
aduenture,& confacra fa maifon à la bonne fortu- 
ne: ἃς treflagement feit auf Python Ænien ,le- 
quel eftant venu à Athenes apres auoir tué le Roy 
Cotys,comme les orateurs feiflent à Penuy les vns 
des autres.à qui plus haultemét louéroit {à proue 
Β {e deuant le peuple Athenien, & que luy fe fuft 
apperçeu que quelques vns luy en portoiét enuie, 
» &en eftoient marris:il diten pañant, Seigneurs 
» Atheniens,ce a efté quelque Dieu qui l'a fait, & ie 
# Juy ay prefté mes mains. Aufñli ofta Sylla Penuie à 
{es faicts , en louant fouuent (4 bonne fortune : ἃς 
finablement en fe furnommat Fauftus, c'eftà dire, 
le bien fortuné: car les hommes aiment mieulx 
fembler eftre vaincus par la fortune, que par la 
vertu, pource qu'ils reputent l'vn eftre bien non 
appartenant au vainqueur, & l'autre default pro- 
c pre ἃ eulx, & qui procede d'eulx. C’eft pourquoy 
Jon dit que les loix de Zaleucus pleürent infinie- 
ment aux Locriens, d'autant qu'il leur donnoit à 
entendre, que la deelle Minerue fapparoifloit à 
chafque coup à luy,& luy enfeignoit & dictoit les 
loix qu'il leur dônoit, & qu’il n’y en auoit pas vne 
qui fuft de fon confeil ny de fon inuention. Or οἵ 
ila l'aduenture neceflaire d’inuenter ces remedes 
& ces addouciflemens là à l'encontre de ceux qui 
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font de nature fafcheux ou enuieux: mais encore » | 
enuers ceux qui font de bonne forte ὃς modeftesil 
ne fera pas impertinent d'vfer de correétions des 
louanges, fi d’aduenture quelqu’vn en noftre pre- 
{ence nous loué d’eftre ou fçauans , ou riches, ou 
de grand credit, en le priant dene dire point cela 
de nous : mais bien fi nous fommes bons, à nully | 
malfaifans, & profitables ἃ plufieurs: car qui fait | 
ainfi n’accumule pas louange fur louange, ains la 
transfere d'vne chofe à vneautre: &nefemble pas 
qu'il préne plaifir à fouïr louer, ains plus toft etre 
marry de ce qu'on ne le loué pas ainf qu'il faut, # 
ny pour ce qu'il faut : ὃς cacher ὃς obfcurcir des 
qualitez ioindres foubsles plus grandes & meil- 
lcures,non tant pour vouloir eftre loué , quepour : 
enfeigner comment il faut louër: car cefte maniere 
de dire, Ce n’eft pas de pierres queray fortifié ce 
fre ville ,ny de murailles de brique:maisfi vous | 
voulezconfiderer dequoy ὃς commentiel'ay for- 
tifiee , vous trouucrez que c'eft d'armes, de che- 
uaux, ἃς deconfederez & alliez : cela rirefur cefte | 
reglé là,& encore plus ce que dit Peridesfurlafin | 
de {es iours, car aiufi commeilacheuoit fa vie, & ε 
{e portoit fort mal,fes parents » amis ὃζ familiers (δ: 
tirent à rememorer les charges qu'il auoit euës, 
L expeditiôs qu'ilauoit faittes, la puiflance gran- 
de qu'ilauoit ἐμὲ. les victoires, les trophees, les 
villes & citez qu’ilauoit conquifes aux Atheniens, 
ἃς luy fe foubleuant vn petit en fon feant,les reprit 
ἃς blafma grandementde ce qu'ils alleguoient des 
louanges qui eftoient communes à plufieurs . & 
aucü- 
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A aucunes qui eftoient plus toft deués à la fortune, 
que non pas à la vertu,& ce pendant ils omettoiét 
ce qui eftoit le plus grand & le plusbeau, & qui 
eftoit plus propreà luy:ceftque par luy nul ci- 
toien n'auoit iamais porté le deuil , ne pris robbe 
noire.Ceft exemple donne le moien & à vn ora- 
teur fileftbon,& qu'onle louë dela force de fon 
eloquence;,de transferer la louange ἃ fa vie, & àfes 
meurs:& à vn capiraine que lon eftimera pour fa 
grande experience & fon heur au faiét des armes, 
de parler franchemét de fa iuftice & de fa clemer» 
Β ce:ou au contraire, ἢ d’aduentureil yen a qui luy 
dônent des louanges excefliues , comme bien {ou- 
uent il fen trouue qui difent en flattant ;des pro- 
pos qui ne feruent qu'a exciter enuie, ΐ 
Je ne fuis point du nombre des haults Dieux, 
Pourquoy vas tu me comparant à eux? 
mais ἢ τὰ me cognois à la verité pour tel que ie 
fuis, loué ce que ie fuis incorrompable , que ie fuis 
temperant,que ie fuis raifonnable & humain: car 
l'enuie concede volontiers à qui refufe les plus 
grandes louanges,celles qui font moindres ἃς plus 
ὁ modeftes, & ne priue pas de veritable louange 
ceux qui ne reçoiuent pas les faulfes & vaines. Et 
pourtant ne fe fafchoient point les hommes d'ho- 
norer les princes & les Roys;qui ne cherchotét pas 
à fe faire apeller Dieux, où enfans des Dieux ,ains 
Philadelphes;c'eft à direaimäsleurs freres &fœurs, 
ou Philometores aimans leurs meres,ou Eucrgetes 
bienfaicteurs,ou Theophiles,c'eft à dire aimans les 
Dicux,quifont belles & honeftes appellatiôs, pro- 
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pres aux hommes, & aux bons princes:comme au D 
cas pareil , on ne peut endurer patiemment ceux 
ui en efcriuant ou en lifant fe donnent le tiltre de 
fages . & elton bien ας d'ouïr ceux qui fe nom- 
ment amateurs de fagefle,ou qui difent qu'ils pro- 
fitent en l’eftude de fapiéce, ou telle chofe fembla- 
ble, quieft modefte & non fubieéte à aucune en- 
uie.Là où ces ambitieux & Sophiftes, qui reçoiuée 
& feuffrent qu'on leur die ces paroles, qu’ils ont 
harengué diuinement, celeftement, ὃς magnifi- 
quement, perdent outre cela οἷς modeftement, ὃς 
humainement:& toutefois, ainfi comme ceux qui E 
ne veulent pas fafcher ny donner peine à ceux qui 
ont mal aux yeux,parmy des couleurs fort brillan- 
tes & fort vifuesentremeflent quelque peu d’om- 
brage-aufli aucuns recitans leurs louanges non to- 
talement reluifantes & claires fans aucune imef- 
Jange,ains y entremeflans quelques imperfections 
ou defectuofitez & fautes, lefquelles defchargent 
par ce moien de ce qui caufe haine ὃς enuie : come 
Epeus aiant parlé fort auantageufement, & le- 
ftant vanté brauement de fa vaillance en l'efcrime 
des poings, | Β 
À coups de poing fon corps ie creueray, 
Et tous fes osie luy debriferay. 
Il va dire apres, 
Car decombatautre ie ne demande. 
Mais à l'aduenture eft celuy là digne de mocque- 
rie , qui pour excufer vne brauerie d'efcrimeur & 
champion de luicte ,aduouë & confefle quil eft 
lafche & couard: & au contraire eft adroit,de bon 
iuge- 
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A jugement , & de bonne grace celuy, qui aîlegue 
contre foy-mefme quelque oubliance , quelque 
ignorance, ou quelque defir d'ouir ὃς d’apprédre, 
comme Vlyfles quandildit, 

Mais le mien cœur defiroitefcouter, 

Etcommandois de me degarroter, 

En leur guignant des yeux & de la tefte. 
Eten vnautrelieu, 

Mais point de foy ie ne leur adioufté, 

Comme beaucoup meilleur il euft efté, 

Pour le geant voir dedans fon repaire, 

5 Penfant quil deuft quelque prefent me faire. 
Et brief toutes fortes de fautes;prouueu qu'ellesne 
{oiét pas par trop deshoneftes, ny par trop lafches, 
eftans adiouftees à des louanges, leur oftent la hai- 
ne & l'enuie.Et y en a plufieurs qui en entre-iertät 
ve confeflion & adueu de pauureté ou de faute 
d’experience,ou de nobleffe , parmy des louanges, 
lesrendent moins enuices & moins odieufes : ne 
Ὅν ne moins qu Agathocles buuant aux ieunes 

ommes qui eftoient de fa compagnie en vafes 
d'or & d'argent ingenieufement ouurez, en faifoit 
€ apporter fur fa table d’autres de terre, leur difant, 
Voyla que c'eft de perfeuerer 4 crauailler, prendre 
peine & fe hazarder à faire vaillamment:car par cy 
deuant nous faifions de ces pots à, monfträt ceux 

- de terre: & maintenant nous en faifons de ceux 
cy;monftrant ceux d'or & d'argent:car il auoit efté 
nourry en la bouttique d’vn potier de terre,tantil 
eftoit pauure & de bas lieu yfu : mais depuis ilfe 
feit Roy de route le Sicile prefque.Voyla dôcques 
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lesremedes qué lon peult appliquer de dehors, Ὁ. 
quäd on eft côtrainét de parler de foy-mefine:mais 
il y en a d’autres qui font dedans ceux mefmes qui 

fe louënt , comme Caton difoit qu’on luy portoit 
enuie de ce qu'il ne faifoit côpte de fes propres af- 

᾿ς faires,& qu'il veilloit toutes les nuicts pour le falut 

de la patrie:à σπου reflemblentauili ces paflages, 

Quelle fagefle y ailen moy;veu 

Queie pourrois de charge defprouueu, 

Commie vn foldat fimple de l'exercite, 

De tout trauail & de tout foucy quitte, 

Participer à la fortune,autant E 

Que le plus fage & plus fentremettanr 

Là Et ceft autre, 

le crains d'auoir 1etté la gracé au vent 

De mes trauaux endurez cy deuant, 

Et toutefois ie ne repoul{eencores 

Axriere ceux quife préfentent ores. 
car les hômes communément portét enuie à ceulx 
qui ont la gloire & la vertu gratis ; ou fans qu'il 
leur coufte gueres:ne plus ne moins que fice- 
fioit vne maifon ou vnheritage , mais non pasàa 
ceux qui l'ont achettee bieri cherement auec gradss 
labeurs ὃς grandsperils. Etpour autant quil ne 
faut pas feulement ne fafcher point lesefcoutas,ny 
ἴς faire enuier en fe louant,ains faut tafcher à feruir 
& profiter en ce faifant , à fin qu'il ne femble pas 
que nous façios cela,mais autre effect par cela:con- 

| fiderez premierement quand quelqu'vn feft loué 

‘foy-melme,fil Pa point fait pour vneexhortation, 

& pour exciter vne ialoufie & vne émulation, 
| comme 
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A comme [εὶς Neftor, lequel en racôtant fes prouëf. 
{es & vaillances encouragea Patroclus,&les autres 
neuf cheualiers à entreprendre le combat d’hom- 
me à homme contre Heétor:car l'exhortation,qui 
a la parole de l'œuure quant ὃς quät, & l'exemple 
aucc la pointure d'emulation eft viue, & aiguil- 
Jonne merueilleufemét : & auec le courage & l’af- 
fection apporte l'efperance de pouuoir venir à 
bout;comme de chofe quin’eft pasimpofüble, ὃς 
pource des trois danfes qui eftoient en Lacedemo- 
ne,celle des vieillards difoit | 

8  Nousauonsefté iadis 

Jeunes, vaillans,8chardis. 
celle des ἐπίδῃς, 
Etnous vniour le ferons, 
Et tous vous furpaflcrons. 
& celle des ieunes hommes, 
Nous le fommes à l’efpreuué, 
Qui voudra vienne,& l’efpreuue. 
En quoy feit fagement & en hommebien enten- 

. duau fai de gouucrnement le leciflateur qui les 

inftitua,de propofer aux ieunes gens des exemples 

c familiers, ὃς pres d'eux par ceux mefmes qui les . 

 Auoientexecutez:ce neantmoins encore n'eft il pas 
mauuais auçunefois de fe vanter, ὃς hautainement 
& magnifiquement parler de {oy-mefme, pour 
eftonner & réprimer vn petit,ou bien pour raual- 
ler & tenir bas vn braue audacieux , comme fait le 
mefme Neftorenvnautreendroit: sp! 
l'ay en mesiours hanté des perfonnages, | 
Qui valoient mieux en faiéts & en langages 
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Que vous,defquels eftimé mal appris ἐ 
_ Je ne fus oncq,ny tenu en mefpris. 
Ainñ parla aufli Ariftote à Alexandre , difant qu'il 
eftoit loifible & bien feant d'auoirle cœur haut, | 
non feulemét à ceux quitenoiét beaucoup d'hom- 
mes fubiects à leur puiflance: mais aufli à ceux qui 
auoient opihions veritables des Dieux. Et font 
ces façons là de parler vtiles quelquefois à len- 
contre des ennemis & des mal-veuillans. 
Ceux que mon bras en battaille rencontre, 
Sont arriuez à mal-heureufe encontre. 
ἃς Agefilaus parlät du Roy de Perfe que lon nom- E 
» moitle grand Roÿ,En quoy;ditil, eft il plus grand 
» que moy, filn'eft plusiufte? Et Epaminondas re- 
pliqua aux Lacedçmoniens ; qui accufoient auec 
»» beaucoup de paroles les Thebains : Âu moins, dit 
» il,vous auons nous guaris du peu parler. Mais quät 
à ces façons là de dire, elles fadreilèñt ἃ des enre- 
mis publiques, ou particuliers malveuillans: δέ 
quant aux amis & à ceux qui font des noftres ; on 
peut bien aufli , en vfant ἃ propos, en téps & lieu, 
de haurain langage non feulement applatir & ab- 
baiffer ceux qui font trop fuperbes δὲ tropbraues:F | 
ais aufliau contraire eleuer & exciter ceux qui | 
{onteftonnez.effroyez ὃς efpouuentez:Car Cyrus 
au milieu des armes & des dangers de la guerre, 
païloit hautainement , ἃς ailleursnon:& Antigo- : 
nus,quiau demourant eftoit {obre en paroles, & 
modefte ; en la bataille naualle qu'il donna pres 
_ Pifle de Co, comme l'vn de ceux qui eftoient au- ὦ 
tour deluy,vn peu auant la meflee,luy dift, Sire | 
ne 
| 
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A he vois tu pas que les vaiffeaux des ennemis font 
» en beaucoup plus grand nôbre que les tiens? Mais 
» moy,ditil, pour combien de vaiffleaux me côptes 
» twEt femble qu'Homere ait bien entendu cela,car 


ilfait qu Vlyffés voiant fes gens effroyez du bruit 
& de la tourmente qui fortoit du gouffre de Cha- 
rybdis, leur ramene en memoire la fubtilité de fon 
engin & fa vaillance,en leur difant, 

Ce malicy n’eft point fi dangereux 

Qu'eftoit celuy,quand le Cyclops hereux 

Nous tournoioit de force merueilleufe 

Toüt alentour de (ἃ cauerne creufe, 

Ettoutefois ie vous en ay mis hors 

Par ma prouëfle & mes confeils accorts: 
car cefte facon de louange n’eft point d'vn aduo- 
cat Aattant,ny d’vn fophifte fe vantant, ne qui de- 
made vn âpplaudiffement ny battemét de mains, 
mais d'vn perfonnage qui baille à fes amis pour 
gage de fafleurer fur luy, fa vertu & fa fufhfance: 
car (εἰ chofe de grande importance pour lefalut, 
en temps dangereux,que la reputation & la fance 
que lon a d'vn homme qui a l’authorité & la fuft:- 


£ fance de bon capitaine. Or auons nous defia par 


ΟΥ̓ deuant deduit, que ce n’eft point chofe conue- 


nable ne bien feante à homme d’eltat & d’hon- 


eur,que de foppofer à la gloire & la louäge d’au- 


τγαγ: toutefois à où νης ἔλυε & peruerfe louan- 


ge porteroit nuyfance & dommage, en apportant 
emulation de mal faire , & vne mauuaife volonté 
& intention en chofes de grande confequence, il 
ne feroit pas invtile de repoulfer arriere, ou plus- 
| RNA ΘΟ 
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toft de diuertir l'auditeur à chofes meilleures, en Ὁ 
luy faifant veoir la difference. Car on fecontente- 
roit bien à mon aduis de veoir que les hommes 
fabiteinfent volontairement du vice, quandils le 
verroient blafimé & vituperé: mais fi au lieu de le 
vituperer on le voioit louër,& fi outre le plaifir δὲ 
le profit qu'il apporte cômunément quad ὃς foy, 
on y adiouftoit encorele tenir en honneur & en 
reputation,il n'y auroit fi forte ne fi heureufe natu- 
re,de laquelle il ne vint au deflus. Et pourtant faut 
il que l’homme debien & de gouuernement face 
la guerre non aux louanges des hommes, mais aux Β΄ 
louanges des chofes, fi ainfi eft qu'elles foient mau- 
uaifes: car ce font celles qui corrompentles meurs, 
pour ce que auectelles louanges entre la volonté 
de imiter & enfuyure telles actions deshoneftes, 
comme fi elles eftoient belles ἃς honeftes: mais on 
les aduere pour telles qu'elles font, quand on les 
met au parangon vis à vis des honeftes & verita- 
bles louanges. On dit que Theodorus le joueur 
de Tragedies dit vn iour à Satyrus ioueur de Co- 
medies, que ce n’eftoit pas grande merueille de 
faire rire les fpeétateurs,mais bien de les faire pleu-r 
rer & cryer:aufh pourroit vn fage philofophe dire 
a ce mefme T heodorus ,amais au contraire cen’eft 
pas chofe grade ne digne de faire pleurer ny cryer- 
les fpectareurs , mais bien de leur ofter route occa- 
fion defe douloir & de pleurer: çar celuy qui fe 
loué en cefte forte profite à l'auditéur,& luy-chan- 
e fon iugement, ainfi comme feit Zenon parlant 
du grand nôbre des auditeurs de Theophrafte, Sa 
| danfe, 
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A danñf, dit ileft plus grande que la mienne, imais la 


mienne eft mieux accordee. Et Phocion ; comme 
Leofthenes euft encore la vogue, eftant interrogué 
par les harengueurs, Quel bien il auoït iamais fait 


» à la Republique:il leur refpondit, Non autre,dit il, 
» finon que ce pendant que j'ay efté gouucrneur & 
» Capitaine, jamais voùs autres meflieurs n'auez fait 
» aucune éraifon funebre,ains auez enterré tous voz 
» citoiens qui font morts,és fepulrures de leurs ance: 
» ftres : ὃς Crates efcriuit & oppofafort gentilment 


B 


€ 


ἃ ces vers de la fepulture de Sardanapalus, 
Demouré m'eft feulement ce queray 
Paillardé,beu,yurongné & mangé: 

Demouré m'eft feulement ce queï'ay 
En mon viuantappris,fçeu,& iugé 
Des beaux fécrets des Mufes que Αἰ ΠΟΥ δ: 
Car εἶξε maniere de louanges eft belle,honefte δὲ 
vtile,enfeionant à aimer ὃς eftimet les chofes qui 
font vriles & profitables , non pas celles qui font 
vaines & fupetfues: parquoy ceft aduertiflement 
foit ioinct aux autres, fur le fubiect de la queftion 
αὐ to il refte maintenant à dire,ainf que 
a fuite du propos le requiert & nous en admo- 


_ nefte, Comment chafcun pourra euiter la fafchez 


rie de felouëér importunément foy-mefme: car le 
parler de foy fortant d'vne forte garnifon, que l’a 


-mour de foy-mefne , aduient bien fouuent à ceux. 


᾿ς mefmes qui fonrles plus modeftes & plus efloi- 


gnez de vaine gloire.Et toutainfi que l'vn des pre: 
ceptes de fanté eff, fuir & euiter totalemét les lieux 
mal falubres ὃς maladifs, ou pour le moins pren. 
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dre plus foigneufement garde à foy quand on y» | 


eftaauffi y ail certainstéps, & certains proposfort 
gliffants, efquels on fe laifle facilement couler à | 
arler de foy , à la moindre occafion du monde. 
Dreuieass ceux qui de nature font ambitieux 
quandils oyentlouër autruy,communémentfa-  : 
uancent à parler d'eux-mefmes, & leurprentvn ! 
appetit de gloire, & vn eflancement qu'ils ne peu- 
uent retenir, leur chattouillant ὃς grattant vne de- 
mangeaifon qu’ils ont de {e louer , mefmement fi 
celuy quelon loué deuant eux ferencôtre,ouegal 
en merite,ou inferieur à eux:car ainfi comme ceux & | 
qui ont faim font encore plusirritez,& leur appe- 
tit d'auantage prouoqué,quand ils en voient d'au- 
tres manger deuant eux : auf la louange d'autruy 
enflamme deialoufie ceux qui font fubieéts à la 
conuoitife d'honneur & de gloire.Secondemét,le 
recit des chofes que lon a heureufement & à fou- ὦ 

hait executees, poulfe ordinairement ceux qui les 
racontét en des vanteries & braueries pr à ioye 
qu'ils en ont:car depuis qu'ils font vne fois tombez 
en propos des victoires qu'ils-ont euës à la guerre, 
ou des entreprifes qu'ils ont heureufement con-r 
duittes à chefen matiere de gouuernement;ou des 
difcours qui leur ont bien fuccedé,ils ne fe peuuét 
contenir ny moderer: à laquelle maniere de parler 
de foy-mefime on voit principalement eftre fub- | 
iedts les gés de guerre & σἔβ de marine,plus qu'au- 
tres:& aduiét aufli cela couftumicremét à ceux qui | 
reuiennent de la court desgrands Princes ,ou des : 
lieux où il feft fait quelques grands exploits & af- 
| | | faires. | 
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A faires.Car en faifant mention des Princes & gräds 
Seigneurs, ilsy entrelaflent ordinairement quel. 
ques paroles qu’ils auront dittes à leur auantage, 
& ne cuydent pas fe louer eux-mefines, en difant 
cela , ains feulement reciter les louanges que d’au- 
tres auront dittes d'eux : & y en a qui penfent que 
les efcoutans ne fen apparçoiuent tt cars ils 
racontent lesambraflemens,recueils,& les carefles 
que les Roys,les Empereurs,& rels grands perfon- 
nages leur ont faiéts , comme fils ne recitoient pas 

* leurs propres louäges d'eux,maisles courtoifies & 

Β demonftrations dela bonté & humanité des au- 
tres:& pourtant faut il bien attentifiement pren- 
dre garde à foy,quand on louë quelqu'vn, que les 
louanges qu’on luy donne foient pures & nettes, 
fans aucune fufpicion , de faimer obliquement , & 
parler de foy-mefme, à fin qu'il ne femble point 
que nous louons;comme dit Homere, 

Patroclus foubs couleur & couuerture, 
mais que nousentendons nous louer nous mef- 
mes ἃ trauers luy.Qui plus eft, les blafines mefmes 
& les reprehenfions font quelques fois bien dan- 

c gereufes à faire chopper & deuoyer ceux qui fe 
deulent vn petit de la vaine gloire:en laquelle ma- 
ladie encourent fouuent les vieilles gens,quand ils 

fe metrent à reprendre les autres, & à blafiner les 
mauuaifes façons de faire, & les faultes d'autruy, 
en {e magnifiant eux-mefmes , comme aiants efté 
- admirables en l’oppofité de ce dont ils accufent 
{ες autres : mais à ceux-là le faut il conceder , πιο 
mement fils ontauec l'aage la reputation de lon- 
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gue main acquife de gés de bien & d'honneur: cat R 
ce n'eft pas chofe invtile, ains qui donne grande 
emulation ὃς enuie d'acquerir pareils honneurs 
à ceux qui font ainfi chaftiez par eux:mais tous au- 
res fe doiuent bien garder, & craindre ce deftour- 
nement-[à : car eftant de fouy-mefme autrement 
fifcheux & prefqueintolerable le blafmer autruy, 
ἃς où lon doiteftre bien referué & retenu , celuy 
qui mefle fa louange propre auecle blafme d'au- 
truy, & qui va cherchant gloire en l'infamie d'au- 
truy,eft odieux infiniemét, ὃς totalemét impoitun 
& infupportable, voulant eftre honoré de ce qu'il E 
deshonore les autres. D'auäitage comme ceux qui 
font de nature prompts &enclinsarire, doiuent 
fort euiter & fuir les chattouillemens &frottemés 
lecers par deflousles aixelles , ὃς autres telles par- 
gies du corps, où il y a moins de poil , lefquelles fe 
laiflant aller, ἃς fe fondant tels attouchements, 
émeuuent ὃς excitent quant-éc-quant la paflion 
fifiblesaufli peult on donner ceft aduertiflement à 
ceux qui fc laiflent trop paflionneemét emporter 
à la conuoitife de gloire, de fabftenir.de fe louer 
cux-mefmes;quand autres les louéronr.Caril faut Ε 
que celuy quite fent louer rougifle de honte, non 
_pas effronteemét lefcouter,& qu'il reprenne ceux 
qui difent quelque grande chofe d'eux, non pas. 
qu'il le reprénne d’en auoir trop peu dit:ce que 
plufieurs font,qui fuggerent eux-mefmes & en- 
taflent d'autres faits magnanimes & prouëfles 
qu'ils auront faittes,iufques à ce qu'ils gaftent & la 
louange qu'ils fe dônent eux-melmes, & celle ὅδε 
A CREER PA. tue D 
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A leur donnent les autres. Or y en a-il qui fe flattans 
eux-mefines fe chattouillent ὃς fempliflent de 
vent, lesautres malignement leur propofant quel- 

que petite louange, comme vn appaît pour les 
amorfer , les attirent à les faire parler d'eux-mef- 
mes, les autres les interroguent & leur font des de- 
mandes pour plus auant les faire entrerés filets, ὃς 
auoir plusde matiere de rire:comme le foldat glo- 
rieux en vne comedie de Menander, 

Seigneur comment euftes vous ce coup la 
Le Soldat, 

Β D'yvniauelot. Pour Dieu comment cela? 

Sur vneefchelle en montant à mont contre 

Vnemuraïle.. Or le coup ie leur monftre 

Quant eft de moy à mon meilleur efciant: 
.. Mais eux de moy fe mocquoientenriant. : 
ÆEntoutes ces fortes-là dôcques fe faut il bien don- 
ner garde le plus que lon peut, & de fortir hors des 
bornes auecleslouanges, ὃς de fe laifler aller aux 
interrogatoires,& pour fen mieux retenir & don- 
ner de garde , le meilleur moien eft d'obferuer de 
pres ceux qui fe louent eux-mefmes, en fe repre- 

c lentant &ramenanten memoire, côme c’eft cho- 

fe fafcheufe & defplaifante à tout le monde: ἃς 
come 1ln ya propos qui foit plus odieux, ne plus 
molefte à ouir, car fans que nous puiflions dire 
quelautre mal nous fait celuy qui fe loué foy-mef 
me, nous faifons tout ce que nous pouuons pour 
nous en defpeftrer ὃς refpirer arriere à noftre aile, : 
come eftant vn fardeau, qui de foy & de fa nature 
charge par trop : tellement qu'il eft intolerable ὃς 
ZZz ii) 
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infupportable mefme ἃ vn flatteur, &vn pour-2 
fuiuant de repeués franches ; voire aiant neceflité: 
& difent qu'ils payent bien cherement leurefcot, 
quand il leur faut auoir la patience d’ouir vn riche 
ou prince, ou gouuerneur, ou Roy , qui qu'il foit, 
qui fe loué luy-mefme: comme le bouffon qui dit 
en Menander, 

Il m'emmaigrit à la table,il m’aflomme, 

Quand il me faut endurer d'ouir comme 

A la foldate il rencontre aigiment 

Lefrancarcher malheureux garniment. 
Car veu que cela ne fe dit pas feulement contre les g 
foldats,& contreles glorieux de nouueaux enri- 
-chis,qui ontaccouftumé de faire de beaux contes 
bien dorez, mais aufli contre les philofophes , les 
fophiftes & rhetoriciens , & les capitaines enflez 
de prefumption , & parlant d'eux mefmes hautai- 
nement : fi nous nous voulons fouuenir, que les 
propres louanges que l'hôme fe donne, font touf- 
iours accompagnees du blafme & virupere que 
les autres luy en donnét,& que la fin de cefte vai- 
ne gloire eftcommunément honte &infamie, & 
que fafcher ceux qui les efcoutent,comme dit De- r 
mofthene,leur en demeure , 8 non pas eftretenus 
ny reputez pour tels qu'ils fe difent,nous nous gar- 
derons bien de parler de nous mefmes, fice n'eft 
qu'vn grand profit en doiue aduenir,ou à nous,ou 
à ceux quinous efcoutent. | 

Quelles 
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A QUELLES PASSIONS ET MA- 
LADIES SONT LES PIRES, CEL- 
LES DE L'AME OV CELLES 
DY CORPS. 


C’eff yn commancement de Declamation 
toute imparfaitte. 


νι CAR 
ADAM! ἊΣ 


OMERE aiantconfideréles 
diuers genres des animaulx 
mortels, δὲ les aiät comparez 
a les vns aux autres ,tanten la 
| dE 20) δὰ duree qu’en l'entretenement 
AC EG d de leurs vies, a exclamé, qu il 
SSI n'y en auoit pas vn fi mifera- 
ble que l'homme, de tous ceulx | 
Qui fur la rerre ou marchent ou refpirent, 
adiugeant vne malheureufe princi ae à lhom- 
me, qu'il n yen a point qui " paile en fuperiorite 
de tous maulx. Mais nous fuppofans que l’homme 
ait defia emporté la viétoire de mifere, & foit de- 
claré le plus calamiteux de tous les autres ani. 
€ maux, le voulons comparer à foy-mefme en colla- 
tion de fes propres maulx, les diuifans en ame & 
en corps,non point en vain, fans aucun fruict,ains 
fort pertinemmét,à fn que nous fçachions, fi c’eft 
par noftre ame ou par noftre corps que nous vi- 
uons plus miferableméticar la maladie fengendre 
ennoftre corps par la nature, & le vice & la mef- 
chanceté en l'ame cft premieremét ation, & puis 
aptes deuient paflion : fi n’eft pas petite confola- 
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tion de {çauoir,que ce qui eft le pire εἴ curable,& ϑ | 


plus leger ce que lon ne peult fuir. Or le regnard 


d'Æfope plaidant à l'encontre du leopard tou- | 


chant la varieté de leur peau , apres que le leopard 
eut monftré la fienne, qui à l'œil eftoit bien mou- 
chetee & tauelee de belles marques , là où celle du 
regnard auoit va roux falle ὃς mal-plaifant ἃ voir, 
Voire-mais, dit il, Sireiuge, fi tu regardes le dedans, 
tu me trouueras miculx tauelé & mieulx mouche- 
té que ce leopardicy. voulant entendre fa ruze ὃς 


finefle de fe tourner en diuerfes fortes felon le be- 


foing. Difons doncaues aufli en nous mefmes:0s | 
5 q | 


hôme ,ton corps produit bien plufieurs maladies 
& plufieurs paflions par nature de foy-mefme, & 

lufieurs en reçoit aufli qui luy aduiennent de de- 
pes fi tu ouures Le dedans de toy, tu y trou- 
ucras vn amas & vie conferue,comme dit Demo- 
critus,de plufeurs bien diuers ὃς differents maulx, 
lcfquels n’y font point coulez de dehors,ains y ont 


leurs fources originaires faillantes de la mefmeter- 


re, lefquelles le vice, qui elt abondant & riche de 


peau Ὁ poulfe en auant. Et d'autant queles ma- 


adies qui font au corps & en la chair fe cognoil- Κα 


{ent parles inAammations, & par la couleur,quäd 
le vifage rougit ou pallit plus que de couftume,yne 
chaleur extraordinaire,vne laflitude fans caufe ap- 
parente les defcouure : mais celles de l'ame trom- 
pent bien fouuét ceux mefmes qui les ont, lefquels 
ne penfent pas que.ce foient maladies: ὃς d'autant 
fontelles pires, qu’elles oftentaux patiens le fenti- 
ment de leur malicar le difcours de 


ileft 


a raifon quand 
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Α ileft fain,fent les maladies du corps : mais és mala- 


dies de l'ame, luy mefme eftant malade n'ya point 
de iugement de ce qu'il fouffre:car cela mefme qui 
doit iuger fouffre, & faut eftimer que la premiere 
& principale maladie de l'ame c'eft la folie, pour 
raifon de laquelle le vice eft irremediable ἃς incu- 
rable en plufieurs , auec lefquelsil habite, il vit ἃς 
meurt: cat le commancement de la guarifon d’vne 
maladie c’eft le fentiment qui conduit le patient à 
chercher ce qui le peult fecourir , mais celuy qui 
pour ne croire point qu'il foit malade ne cognoift 


B pas ce dont il a befoing, encore que ce quile peut 


€ 


po {e prefente à luy,il le refufe:car mefine entre 
es maladies corporelles, celles la font les pires qui 
prennent auec priuation de fentiment, comme vn 


 fubet ou lethargie; vne frenaifie , vne epilepfie ou 
hault mal, vne apoplexie , les fiéures ardentes qui 


augmentent l’infämation,iufques à méttrel’hom- 
me en refuerie ὃς luy faire perdre l'enrendement, 
en luy troublant le fens, comme d’vn inftrument 
de mufique, der 
Touchant du cœur les cordes plus cachees, 

Qui ne deuroient pour rien eftre touchees, 
Voyla pourquoy les medecins veulent & fouhait- 
tent en premier lieu,que l’hôme ne foit iamais ma 
laide , ou fil Peft , au moins qu'il n'ignote pas qu'il 
foit malade.ains le fente bien : ce qui aduient pref- 
que ordinairement à toutes les maladies de lame, 


Car ny ceulx qui font fols &efuentez , ne ceulx qui 


font diflolus & defordonnez , ne ceulx quifontin- 


juftes , ne penfent pas pecher ny faillir ,ains yen a 


Fr NOR 
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quelques vns mefmes ἣν penfenc bien faire. Il n’y D. 


eut iamais homme quieftimait que la fiéure fut 
fanté;ny l'eftre phthifique fuft εἴτε bien difpos,ny 
que la goutteaux piedsfuft eftre bien eniambé,ny 
que pallir fuft rougir:là où ils appellent la cholere 
vaillice, l'amour amitié, l’enuie emulation, couar- 
dife prudence. Et puis ceux là appellent les mede- 
cins quäd ils fe fentent malades, car ils fentent bien 
dequoy ils ont befoing , mais ceux-cy fuientles fa- 
ges & fçauans , pource qu’ils cuident bien faire en 
ce qu'ils font mal: par ceftemefmeraifon là nous 
difons que lOphthalmie, c'eft à dire, le mal des # 
yeux;eft moindre maladie, que la Manie,qui ef la 
rage ὃς fureur:êc la Podragre,qui eft la goutte aux 
pieds, que la Phrenefie, qui eft vne apoftume de- 
dans le cerueau : car celuy-l fent fon mal,& criant 
enuoye querir le medecin:venu qu'il eft,il luy m6- 
fire fon œil, il luy baille fa vene à ouurir , fateftea 
entamer : Là où nous oyons Agauc és Tragedies, ἢ 
tranfportée hors de fon bon fens par fa rage & ma- 
mie qui la tient, qu'elle defcognoift les perfonnes 
qui luy font les plus cheres,en difant, 

Ce ieune fan que nous venons F 

De maflacrer,nous amenons | 

Dela montagne en cefte place, 

Heureufe en a efté la chafle. 
Car celuy quieft malade de corps fe rend inconti- 
nent, fe couche dedäs le lit, & endure patiemmét 
que lon le medecine,& que lon le penfe:& fi d'ad- | 
uenture il [εἶ tourméré & demené en fon li, de : 
maniere qu'vn peu d’emotion luy en foirvenue;le 

premier 
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ἕῳ premier des afhftans qui l'aduertira & luy dira 
 -doulcement, 
Demeute quoy dedäs ton liét pauure homme, 
il Parrefte & le retient : mais à l’oppofite ceulx qui 
font furpris des pafhôs de l'ame, c’eft lors que plus 
ils trauaillent,c'eft lors que moinsils repofent, car 
les eflans & emotions font les caufes mouuates & 
principes des aétions, & les paflions font vchemeé- 
ces de telles motiôs. Voyla pourquoy elles ne laif- 
{ent point repofer l'ame 5 ains lors que plus l’hom- 
me auroit befoing de patience, de filence, de re- 
B traitte en foy-mefme, c'eft lors que plus elles le 
tirent en lumiere, c'eft lors que plus fe defcou- 
urent les choleres, les opiniaftretez, les amours, & 
les ennuys , le contraignans de faire plufieurs cho- 
fes contre les loix,& d'en dire plufieurs mal conue- 
pables au temps. Tout ainfi donc côme plus dan- 
gereufe eft la tourméte qui empefche la nauire de 
furgir & prendre port,que celle qui ne permetpas 
fortir du port, ὃς faire voilesauff les tourmentes de 
l'ame font les pires, qui ne permettent point à 
l'homme de fe recueillir, ny de raffeoir le difcours 
ο de fa raifon,qui eft troublé,& renuerfé fans deflus 
defloubs , fans pilote & fanschable, ny amareen 
tourmente,errant fans guide çà & là,& qui eft eme 
porté mal-gré luy, en courfes temeraires & mor- 
telles, tant qu’à la fin il fen va tomber en quelque 
cffroyable naufrage, là où il brife fa vie : tellement 
que pour ces raifons & autres. femblables ie con- 
clus, qu'il εἴ pire d'eftre malade de lame, que non 
pas du corps, car les corps malades ne font que 


DES MAL.DE L'AME ET DV CORPS. 
{ouffrir {eulement , mais les ames fouffrent mal & 5 


en font toutenfemble. Quel befoing doncques eft 
il d'alleguer pour exempleles autres paflions , veu 
que l'occafion du temps qui fe prefente imainte- 
nant nous en refrefchit la memoire? Voyez vous 
toute celte foule de peuple,qui fe poulfe ὃς fe pref: 
fe à l'entour de la tribune & par toute la place? ne 
fontils pas tous venus en ce lieu pour facrifier en- 
femble aux pieux tutelaires,proteéteurs de ce pais, 
& pour participer en cômun à mefmes religions ὃς 
mefmes fainétes cerimonies ? ne fontils pas venus 
pour faire enfemble offrade à lupiter Afcreïen des E 
primices des fruicts de la Lydie, & pour folénifer à 
l'hôneur de Bacchus, durant les faintes nuits fa fe- 
fte eniouee en danfes & mômeries accouftumees? 
Et neantmoins côme par accés & retours anniuer- 
faires;la force de la maladie venant à aigrir & ἃ irri- 
ter l’Afic,ils viennenticy à fentre-chocquer en des 
plaids & procés ordinaires: & y a vn môde d'affai- 
res, come plufieurs torréts, qui cofluent enfemble 
rout à γῇ coup fur γῆς mefme place, qui eft enflee 
& grouillate d’vne multitude infinie de gés,fe per- 
dans eux mefmes & lesautres. De quelles fiebures F 
ou friflons procedét tels effecs?de quelles tenfions 
ou remiflions, augmentations ou diminutions, ou 
intemperature de chaleur , de quelles fuperfufons 
d'humeur viénentils? Si vous interroguez chacune 
caufe,céme fi c’eftoient des hômes, ἀ οὐ elles pro- 
cedét,dontelles viénent,vous trouuerez que ἵν πα 
eft engendree par νης cholere fuperbe, Pautre par 
vne furieufe opiniaftreté, l'autre par vneiniufte cu 
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k prefbtrefle de Ceres vous ἃ 
5. appliquee, en vous enfermät 
) enfemble ,ilm’eft aduis que 
- le difcours qui viendroit à fe- 
NES conder & fauorifer cefte vo- 
ftre conionction, en vous inftruifant de bonsen- 
feignements & fages aduertiflements nuptiaux, ne 
vous {éroit point inutile, ὃς fe trouueroit bien con- 
forme à la couftume & cerimonie que lon obfer- 
ue aux nopcesen ce pais, Les Muficiésentre leurs 
chanfons qu'ils chantent auec les haulbois , en 
ont vne forte qu'ils appellent Hi ppothôtos qui 
vaulr autät à dire comme, Sailleiuments;aians opi- 
nion que cela eft vn aiguillé qui incite les cheuaux 
à faillir lesiuments. Maisla philofophie aianc plu- 
c hieurs beaux & bons difcours,en ἃ vn qui fait autat 
à eftimer que nul autre, par lequel inftruifant ὃς 
enchantant ceux qui conuiennenten vn lien pour 
verrous les iours de leur vie enfemble, elle les réd 
plus fouples, plus gracieux & plus traittables l'vn à 
l'autre. Parquoy ie vous ay fait vn recueuil de pre. 
ceptes & aduertiflements que vous auez fouuéte- 
fois ouïs,ayäs tous deux efté nourris en l’eftude de 
la philofophie & les ay réduits À certains articles en 
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LES PRECEPTES DE MARIAGE. 
peu de paroles, à fin qu'ils en foient plus aifez ἃ τε: Ὁ. 
tenir,dont ie vous fais vn prefent à tous deux : en 
priant aux Mules, qu'elles veuillent aflifter & ac- 
copagner en voftre endroit la deefle Venus, pour- 
‘ce que ce n'eft pas moins leur office de mettre bon 
accord & bonne confonance en vn mariage, par 
le moyen du difcours de laraifon & l’armonie de 
la philofophie,que de bien accorder vne cithre ou 
vne lyre.C’eft pourquoy les anciés ont voulu que 
l'image de Venus fuft colloquee ioignant celle de 
Mercure,comme voulans pat la donner à enten- 
dre,que le plaifir de mariage auoit befoing de l'en- E 
tre-tien ἄ νης bonne & fage parole : encore met- 
toientils auec ces deux images là,celles des Graces 
ὃς de la decflé d'eloquence Suadele, à fin que les 
conioinéts par mariage euffent gracieufement ce 
qu'ils voudroient ἤνη de lautre,nonpas en har | 
gnant & noifant l’vn contre l’autre. | 
SolonWouloit que la nouuelle marieemangeat 
de la chair de coing premier que de fe coucher 
_ aupres de fon mary : fignifiant, à mon aduis, par 
cefte cerimonie, qu'il faut premierement que Ja. Ἦ 
grace de la bouche, c'eft à dire l'haleine,& la paro- F :: 
le,foit doulce,plaifante & agreable, | 
Au païs dela Bæoce la couftume eft,que leiour 
des nopces, quand on met le voile nuptial ἃ l'ef- 
poufee, on luy met aufli fur la tefte vn chappeau 
du ramage d'afperge fauuage, pource que celle 
lante d’vne tref-poignante efpire produit vn 
tref doux fruict : aufli la mariee, prouueu que le 
mary ne fentuye, & ne {e reputc point pour la | 
| pre- | 
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À premiere difficulré & fafcherie qu'il y a en maria- 
ge;luy apportera puis apres νης trefdoulce & tres- 
amiable compagnic:mais ceulx qui ne peuuét fup- 
porter les premieres hargnes & riottes des filles, re- 
femblét propremét à ceux qui quitteroiét la grap- 
pe de raifin à vn autre, pour autät qu'ils l'auroient 
veué qu’elle n’eftoit que verius. Et plufieurs nou- 
uelles mariees qui prénent à dédaino leurs marits, 
ἃ caufe des premieres rencontres, font tout ne plus 
ne moins que celuy,qui aiant 1a reçeu la picqueure 
de l'abeille,en iette par defpit la goffre du miel qu'il : 
B tenoit en fa main. Parquoy il fault que ceulx qui 
font conioincts enfemble par mariage, aient {oi- 
gneufement l’œil à euiter du commancement tou- 
tes occalons de difcord & de diffenfion ; confide- 
rant que les pieces de bois qui font afflémblees ἃς 
collees frefchemét enfemble, fe defioignent & def 
vniflent facilement & pour la moindre occafon 
du monde : mais au contraire, quand lesiointures 
font bien foudees & affeurees par long trait de 
temps,à peine les peut on plus defivindre ne fepa- 
rer auec le feu ny auecle fer. ρὸν μόν EEURE 
Ὁ Τοαῖ ainficomme le feu fe préd aifeemét à dela 
balle & au poil de liéure,mais δα ΠΕ feftaint-il enco- 
te plus toft, fi 16 n’y met foudainemêt quelque ma- 
tiere propre ἃ le nourrir & entretenir:aufli fault il 
eftimer que l'amour des nouueaux mariez qui n’eft 
allumé que de la chaleur de ieuneffe & de la beau- 
té du corps feulement , n’eft pas férme ne durable, 
fil n’eft fondé en conformité de bônes & honeftes 
meurs;& qu'il ne tiene de la prudence engendrant 
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vne viue affecti reciproque de lvn enuers l’autre. Ὁ 

La pefcherie que lon fait de poiflon auecdes 
appafts empoifonnez eft bien foudaine ἃ prendre 
δὲ prompte a arreter le poiflon ; mais elle lerend 
mauuais & dangereux à manger : auf les femmes 
qui côpofent certains bruuages d'amour, ou quel- 
ques autres charmes & forcelleries pour donner à 
leurs marits, & quiles attrayent ainfi par alleche- 
ments de volupté , il εἴ force qu’elles viuent puis 
apres auec eulx infenfez , eftourdis,& tranfportez 
hors deleur bon fens. Ceulx que l’enchanterefle 
(γος auoit enforcelez , eftans deuenus pourceaux Ε 
& afnes , ne luy pouuoient plus donner de plaifir 
ny de rien feruir , à où elle aimoit extremement 
Vlyfles σὰ] eftoit fage, &cfe portoit en homme de 
bon entendement enuers elle. Mais celles qui ai- 
ment miculx eftre maïftrefles de leurs maritsin- 
fenfez, que leur obeïr eftans fages, reffernblét pro- 
prement à ceulx qui aiment mieulx conduire, ὃς 
mener des aueugles, que fuyure des voians & co: 
gnoiflans. Elles ne veulent pas croire queiamais la 
Royne Pafiphaé ait aimé vn taureau, aïat vnRoy 
pour mary,& neantmoins elles en voient aucunes F | 
qui fe fafchent de leurs marits, lefquels font per- 
fonnes honeftes & graues, & fabandônent à d’au- 
tres quifont trous compolez de luxure, de diflolu- 
tion & d'ordure,comme chiens ou boucs. 

Il y a des hommes fi foibles ou fi mal adroits, 
qu'ils ne peuuent pas monter deflus leurs cheuaux 
eftans debout, & pource leur enfeignent ils à fe 
mettre à genoux & à fe bailler:aufli fe treuue il des 

marits 
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A miarits qui aians efpoufé des femmes riches & de 
nobles maifons,n’eftudient pas à fe rédre eulx plus 
honeltes ὃς meilleurs, ains à rabaifler leurs fem- 
mes,fe perfuadäs qu'ils en viendrôt mieulx à bout, 
quandils les auront abbaiffees & rauallees:là où il 
faut entretenir comme la iufte haulteur du cheual, 
auffi la dignité dela femme ; &enflvne & l'autre 
fçauoir bien vfer de là bride comme il appartient. 
.… Nous voions que la Lune pluselle eft efloignee 
du Soleil,plus elle eft claire & plus elle fe monftre, 
& que au contraire elle:a moins de lumiere & fe 
$ cache tant plus elle fen approche:mais il fault que 
la femme fage face tout le contraire, qu’elle fe face 
voiraupres de fon mary;& qu'elle fe tiene clofe, ὃς 
garde la maifon; quand fon mary n'yeft pas. . 
Herodote n’a pas: bien dit, que la femme def ᾿ 
pouillelahonte aneclachemife, car au contraire 
τ celle quieft honefte, en defpouillant fa chemife fe 
veft de honte: &eft le plus certain figne que lon 
fçauroit auoir;que les conioinéts par matiage fen- 
traiment bien reciproquement , quand plusilsfé 
portent de reuerence l’vn à autre. ἐδ ps 
ὃ  Ainficomme fi lon prent deux fons qui foient 
d'accord , lon entend toufiours plus celuy du bas: 
aufli en vne maifon bien realce ὃς bien ordonnee 
tout{e fait bien du confenteiment des deux parties, 
mais ilapparoift toufiours que εἰς! de la condui: 
te,du confeil, & de l'inuention du mary. | 
. LeSoleil;ce difent les fables, furmonta le ventde 
bifc,car cat plus qu'il fefforçoit d’ofter par force la 
robbe à l'hôme,& que pour ce faire il fouffloit plus 
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violentement, d'autant plus Phomme fe ferroit, & Ὁ 
reftraignoit fon habillement : mais quand le Soleil 
vint à eftre chaud apres le vent, l’homme fe fentat 
efchauffé , defpouilla fa robbe , & puis apres bruf- 
lañt de chaud, il'ofta fon faye & tout: la plus part 
des femmes en fait rout de mefme, car quandelles 
voient que leurs marits leur veulent ofter d'autho- 
εἶτά & par force les delices & la fuperfluite , elles 
combattent alencontre, & en font marriès : & au 
contraire fils leur remonftrent auec la raifon, elles 
l’oftent d'elles mefmes tout paiñiblemét , & le fup- 
portent patiemment. E 
Caton priua vn Senateur Romain de la dignité 
Senatoriale,d’autant qu’en prefence de (ἃ fille il a- 
uoit baifé fa femme: cela fut bien vn peu trop vio- 
lent:mais Pil eft laid,commeil eft,de fentre-baifer, 
ambrafler & accoller en prefence d’autres, com- 
mentn'eft-il encore plus laid & plus deshonnelte, 
fentre-iniurier & fentretafer l’vn l’autre ? feiouer 
À part en fecret auec fa femme,& la carefler,& puis 
en public la tanfer , la blafmer & picquer de rudes 
ἃς aigres paroles deuantle monde? 
Comme vn mirouër pour eftre bien doré &en-# 
richi de pierres precieufes, ne fert de rien filne re- 
refenre bien au vifla face de celuy qui fe mire de- 
dans : aufli ne plaift point vne femtne pour auoir 
beaucoup de biens;fi elle ne rend fa vie femblable, 
{es meurs & conditions conformes à celles de fon 
_ mary. Sile mirouêr fait νὴ vifage trifte & morne à 
vn quieft ioyeux & gay, ou au contraire riant & 
eniouéà vne perfonne qui eft melancholique ou 
marrie, 


LES PRECEPTES DE MARIAGE, 371 


A marrie,ileft faulx, & ne vault riésauflieft vne fem- 
me mauuaife & importuné , qui fait de la renfron- 
gnee quand fon mary a enuie de feiouer ἃ elle, & 
de la careffer:ou à l'oppofite qui veult rire & iouër 
alors qu’elle voit fon mary en affaire, & bien em- 
pèfché : car l'vn eft figne qu'elle eft fafcheufe , l'au- 
tre qu'elle mefprife les affections de fon mary:là où 
il faut , ainf que difent les geometriens que les li- 
gnes & les fuperfices ne fe meuuét point par elles, 
mais au mouuement des corps:aufli que la femme 
n'ait nulle propre & peculiere paflion ou affection 

B elle, ains qu'elle participe aux ieux , aux affaires, 
aux penfeménts,& aux ris de fon mary. 

Ceux qui ne prennent pas plaifir de voir leurs 
femmes boire & manger librement en leur pre- 
{ence , leur enfeignent à fe faouler gouluément à 
part, quand elles font feules : aufli ceux qui ne fef- 
iouiflent pas payement auec leurs femmes,& ne fe 
iouét & ne riét pas priucemét auec elles, leur enfei- 

_gnent de chercher leurs plaifirs & voluptez à part. 
Les Roys de Perfe quand ils fouppent ou man- 
_gentäleur ordinaire, ont leurs femmes efpoufees 
€ afifes aupres d’eux à la table : mais quandils veu- 
lent iouër & boire d'autant iufques à fenyurer , ils 
renuoyét leurs femmes en leurs chambres, & font 
venir leurs concubines, & leurs chanterefles ὃς ba- 
Jadines:& font bien en cela;qu'ils ne veulent point 
que leurs femmes legitimes voient ne participent 
en rien deleurs yurongneries , & de leurs diflolu- 
tions. S'iladuient doncques qu’vn homme priue 
fubiet à fon plaifir,& mal conditiôné commette 
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quelque faute auec vne fiene amie ou auec vne 2 
chambriere , il ne faut pas que fa femme pour cela 
fe courrouce, ne qu’elle fen tourmente: mais plus 
toit qu'elle eftime,que c’eft pour la reuerence qu'il 
luy porte,;qu'il ne veult pas qu’elle foit participan- 
te de fon yurongnerie , de fon orde luxure & in- 
temperance. ù | | 

Quand les Roys aimét la mufique, ils font cau- 
fe que de leur regne il fe fait plufeurs bons Mufi- 
ciens : femblablement ceulx qui aiment les lettres 
font plufieurs hommes lettrez, ceulx qui aiment 
les exercices de la perfonne rendent plufeurs de κε 
leurs fubieéts bien adroits & difpos : aufli vn mary 
qui n'aime que le corps, fait que fa femme n’a au- 
τίς foing que de fe farder : qui aime la volupté;fait 
qu'elle tient dela courtifane, & deuient lubrique 
ἃς lafciue ; ἃς quandil aime l'honneur & la vertu,il 
la rend fige, vertueule ὃς honefte. 
᾿ Vneieune garçe Laconiene refpandit à quel- 
qu'vn quiluy demandoit, fi elle. auoit ia efté au 
mary:n6 pas moy à luy,mais bien luy à moy.C'eft, 
à mon aduis, la maniere comme fe doit comporter 
vne femme honefte enuers fon mary, denereiet- Ε 
ter ny ne defdaigner point les ieux & carefles d'a- 
mour, quand fon mary les commance, ny aufhi ne 
les commancer point: pource que l'vn tient dela 
courtifane effrôtce , autre fent {a femme fuperbe, 
& qui n’a point de grace ny d'amout. | 
ne faut point que la femme face d'amis parti- 
culiers, mais bien qu'elle cftime communs ceux de 
{on mary. Orles dieux font les premiers ὃς les plus 
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Α grands amis que puifte auoir l'hôme, pource fault 
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il qu'elle ferue & adore ceux 4116 ΟΠ mary repute 
Dieux feulement,fans en recognoiftre d’autres : & 


au demourant qu'elle ferme fa porte à toutes cur- 


rieufes inuentions nouuelles de religions,& routes 
eftrageres fuperftitiôs : car à nul des Dieux ne peu- 
uent eftre agreables les feruices & facrifices que la 
femme fait à la derobbee,au defçeu de fon mary. 
Platon efcrit que la cité εἴ bienheureufe, & bien 
ordonnee , à où lon n'entend point dire, Cela eft 
mien, cela n’eft pas mien : pour ce que les habitans 
y ont toutes chofes, mefmement celles qui font de 
quelque importance,communes entre eux,autant 
comme il eft poflible : mais ces paroles là doiuent 
bien encore plus eftre bannies hors du mariage, fi- 
non en tant que comme les medecins tienent que 
les coups qui fe donnent en la partie sauche fe fen- 
sent en la droitte , auffi la femme doit reflentir par 
compailion les maulx de fon mary, & le mary en- 
core plus ceux de fa femme , à fin que commeles 
nœuds prénent leur force de ce que les bouts fen- 


trelaflent l'vn dedans l’autre.aufli la focieté de ma- 


c triage fentretiene ὃς {e fortifie quand Pvne ὃς lau- 
tre des parties y apportera affection de bienveuil- 


lance mutuelle : car la nature mefine nous mefle 


pat noz corps, à fin que prenant partie de Pvn & 
partie de l’autre , ἃς meflant le tour enfémble, elle 


rende ce quien prouient commun ἃ tous deux:de 
maniere que ny lvne ny l'autre des parties n'y 
puifle difcerner ne diftinguer ce qui ef propre à 
clle,ne ce quieft à autruy. Cefte communauté 
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de biens mefmement, doit eftre principalement » 
entre ceulx qui font conioinéts par mariage, qui 
doiuent auoir misen commun & incorporé tout 
leur auoir en vne fubftance : de forte qu'ilsn'enre- 
putent point vne partie eftre propre à eulx, & vne 
autre à autruy , ains le tout propre à eulx & rien à 
autruy. Comme en vne couppe où il y aura plus 
d'eau que de vin, nous l'appellôs vin neantmoins, 
aufli le bien doit toufiours,& la maifon eftre nom- 
mee du nom du mary, encore que la femme enait 
apporté la plus grande partie. 

Helene eftoit auaricieufe, & Paris luxurieux:au Ε΄ 
contraire, Vlyffes eftoit prudent, & Penelopé cha- 
fte:pourtant le mariage de ceulx-cy fut heureux,& 
celuy de ceulx-là remplit les Grecs & les Barbares | 
d'vnelliade,c'eft à dire,d’vne infinité,de maulx & 
de calamitez. | 
ΤΟ Vn gentilhomme Romain aiant efpoufé vne 
_belle,riche,& honefte ieune Dame,la repudia:de- 
quoy tous fes amis le reprirét & tanferent bien af: 
prement : & luy,tendant le pied, leur monftra fon 
{oulier,leur demandant, Que luy faut-ifn’eft il pas 
beau ? n'eft il pas tout neuf? & toutefoisil n'yace-F 
luy de vous qui fçachel'endroitotilmeprelle,& 
me bleçe, Voyla pourquoy il ne fault point qu'vne 
femme fe confie, ny en fes biens,ny en la noblefle 
de fa race, ny en fa beauté, mais en ce qui tou- 
che de plus pres au cœur de fon mary, c'eft à dire, 
en fonentretien, en fes meurs, & en fa conuer- 
fation , donnant ordre que toutes ces chofes ne 
foient point dures ; fafcheufes ny ennuyeufes par 
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A chafcun iour à fon mary,ains plaifantes,agoreables 
& accordantes à {es conditions.Car tout ainfi que 
les medecins craignent d'auantage les figures qui 
fengendrét de caufes occultes, aflemblees de lon- 
gue main petit à petit, que celles qui viennent de 
caufes toutes apparentes & manifeftes : aufli y a il 
quelquefois de petites hargnes, & querelles quoti- 
dianes & continuelles, entre le mary & la femme, 
que ceux de dehors ne voient ny ne cognoitlent 
mr les feparent plus l'vn de l'autre, & gaftent 
plusle plaifir de leur cohabitation , que nulle au- 

B tre caule. | 
Le Roy Philippe aimoit vne femme de Theff:- 
lie, que lon mefcroyoit de l'auoir charmé & en- 
{orcellé : parquoy la Royne Olympias {a femme 
feit tant qu'elle Peut entre fes mains : mais quand 
elle l'eut bien regardee, & bien confideré comme 
elle eftoir belle , de bonne grace, & comme fa pa- 
role fentoit bien {a femme debonne maifon, & 
bien apprife : Arriere,diteile,toutes calomnies: car 
ie νου bien que les charmes dontvous v{ez font 
en vous mefmes. C'eft doncques vne force inex- 
€ pugnable qu'vne femme efpoufee & legitime, qui 
metrant en elle mefme toutes chofes,fon auoir, fa 
nobleffe,fes charmes , voiretout le tiflu mefme de 
Venus,feftudie par doulceur, bonne grace & ver- 
_tu,d'acquerir l'amour de fon mary. Las 
Vneautrefois la mefme Royne Olympias en- 
tendant qu’vn ieune gentilhomme efpoufoit vne 
Dame de la court, quieftoitbien belle, mais elle 
h'auoit pas trop bon bruit:Ceftui-cy, dir elle, n’a 
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point de ceruelle, car autremétilne fe fuft pas ma-2 
rié au rapport ny à l’appetit de fes yeux. Ornefe 
faut-il pas marier au gré de fes yeux feulement, ny 
au rapport de fes doigts non plus, comme font 
aucuns qui comptent fur leurs doigts, combien 
leur femme leur apporte en mariage, & ne confi- 
derent pas premierement, ἢ elle eft cônditionnee 
de forte qu'ils puiflent vrureauecclle. Φ 
Socrates auoit accouftumé de confeiller aux 
jeunes hommes qui fe regardoient dedans des mi- 
» touêrs ; fils eftoient laids de vifage,de corriger 
». leur laideur par la vertu,en fe rendant vertueux:& # 
». Fils eftoient beaux,de ne fouiller point leur beauté- 
» par vice: aufli {eroit il bien honefte que la Dame 
mariec, quand elle tient fon mirouëer en fa main 
parlaft ainfi en elle mefme,fi elle eft hide: Que fe- 
ra ce donc que de moy, f1ie deuiens encore mef- 
chante:Et fi elle eft belle , Que fera-ce au pris, {16 
demeure honefte & fage?car fi la laide εἰς aimes 
pour fa büne grace, & pour {es honeftes meurs, ce 
luy eft plus d'hôneur,que fi c'eftoit pour beauté. 
Le tyran de Sicile Dionyfius enuoyoit des rob- 
bes & des bagues precieufes aux filles de Lyfander, r 
. mais Lyfander neles voulut oncques receuoir , di- 
» fant, Ces prefens feroient plus de hôte que d'hon- 
# neur à mes filles. Le poëte Sophocles deuant.Ly- 
_fander auoit dit vne femblable fentence, 
. Cela chetifne te fait point d'honneur, 
. Mais bien plus toft & honte & deshonneur,- 
Monftrantton cœur lafcif & impudique. : 
Car comme difoit le philofophe Crates, cela et 
OfNE- 
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. À ornement qui orne, & cela orne la Dame qui la 


d'or, 


rend plus honorable:ce que ne font pas les ioyaux 

ἴεν efmeraudes, ny les pierres precieufes, ny 

les accouftrements de pourpre, mais tout ce qui la 
fait eftimer honefte,fage,humble & pudique. 

Ceux qui facrifient à Iuno coniugale ou nuptia- 

le, n’offrent pas le πεῖ auec le demourat dela befte 

immolfee,ains letirent dehors , & leiettent aupres 


de l'autel: par laquelle cerimonie,celuy qui l’a pre- 


Β 


micrement inftituee a voulu donner ἃ entendre, 
qu'en mariage il n’y doit point auoir de fiel, οο à 
dire amertume de cholere, ny de courroux quel- 
conque:non qu'elle ne doiue eftre graue & vn peu 
auftere , mais cefte aufterité doit eftre comme cel- 
le du vin, vtile & plaifante , non pas amere com- 
me celle du chicotin , ou de quelque autre drogue 
de medecine. ὦ | 
Platon voiant le Philofophe Xenocrates, qui 
eftoit au demourantbien vertueux & homme de 
bien, mais vn peu de meurs trop feueres, l’admo- 
neftoit de facrifier aux Graces: auñli eftimé-ie que 
νης Dame honefte à encore befoing de graces en- 


ὁ uers fon mary, à celle fin que, côme διίοιο etro- 


dorus,elle viue ioyeufement auec luy,& qu'elle ne 


fe fafche, ny ne fe repente point d’eftre femme de 
- bien:car il ne faut pas,ny que pour εἴτε bône mef: 


nagere elle mette en nonchalloir d’eftre propre & 
nette, ny que pour bien aimer fon mary elle laifle 
de le carefler courtoifément, pource que la côuer- 
fation fafcheufe d'vne femme rend fon honefteré 
odieufe,côme la fallerté fai aufli haïir fon efpargne 
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& bon mefnage: tellement que celle qui craint de © 
sire deuant{on mary ,ou de faire quelque autre 
gaycté , de peur d'eftre eftimee affettee & cffron- 
tee, fait ne plus ne moins que fi elle laiffoit de foin- 
dre de tout poinét, de peur que lon ne Feftimaft 
perfumee: ou de fe lauer le vifage , de peur qu’on 
ne la foufpeconnaft fardee. Nous voions mefmes 
que les poëtes & les orateurs qui veulent euiter la 
fafcherie qu’il ÿ a à lice vn langage bas, vulgaire & 
de mauuaife grace, feftudient ingenieufement à 
retenir & efmouuoir Le lecteur & l'auditeur par la 
force de linuention,de la difpofition, & naïfue re- # 
prefentation des meurs des perfonnes : aufli faut il 
que Phonnefte mere de famille,en bien faifant euti- 
te toute affettenie,toute curiofité,& brief toute fa- | 
_ çon defaire qui fente fa courtifane, ou fa femme | 
qui fe veuille monftrer, maisbien qu’en fes ieux, | 
fes carefles & fes graces, dont elle vfera en fa con- 
uerfation ordinaire auec fon mary, elle l'accouftu- 
me àlhonnefteté auecplaifir. Toutefois fi d'ad- 
uenture il fen treuue quelqu'vn fi auftere, ὃς fi {e- 
uere de fa nature,qu’il n’y ait ordre quelconque de 
fa pouuoir efoayer ny refiouir ,ence cas-la il fautF 
que le mary foit equitable:& tout ainfi côme Pho- 
cion refpondit à Antipater qui luy commandoit 
5 yne chofe deshonefte & mal-feante à fon eftat, Tu 
» ne me fcaurois auoir pour amy , & pour flatteur 
 enfemble:aufli faudrail qu’il die en foy-mefme de 
{a femme qui fera pudique & feuere , 1] n'eft pas 
raifonnable que ie face d'elle comme d’vne fem- 
me,& comme d'vne amie enfemble. 


Les x | 


ce ὶ 4 
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A Les femmes d’Ægvpte par la couftume du païs 


ne portoient point dé {ouliers en leurs pieds, à fin 
que cela les accouftumaft à demourer en la mai- 
fon:mais au contraire la plus part de noz femmes, 
fi vous leur oftezles patins dorez, les carcans , les 
bracelets,les calleffons , les perles & les robbes de 
pourpre,elles ne partiront iamais du logis. 
Theano vn iour en veftant {a robbe monftra 
d’aduenture νης partie du bras : ὃς quelqu'vn des 
αἰ τᾶς qui l'apperceut, fe prit à dire, ὃ le beau bras 
que voyla! 1] εἰξ vray 5 refpondit elle, mais il n’eft 


B pas commun : aufline fautil pas que le bras feule- 


ment de la dame pudique & honefte ne foit pas 
commun,mais ny fa parole mefme:ains faut qu el- 
le fe garde, & qu'elle ait honte , autant prefque de 
defployer fa parole, que de defcouurir fon corps 
deuant des eftrangers , pour autant que fes meurs, 
fes affections & fes conditions fe voient & fe def 
couurent en icelle,quand elle parle. 

᾿ς Phidias feit l'image de Venus aux Eliens, aiant 
le pied deflus la coque d’vne tortue, qui figni- 
foit, que la femme ne fe doit partir de la mai- 


c fon, ains y demourer en filence: car il faut qu’elle 


parle ou à fon mary,ou par fon mary, ne fe fafchät 
point pour cela, ἢ elle fonne par la lägue d'autruy, 
comme fait le haubois. 

Les hommesriches, les Princes & les Roys en 
honorant les philofophes & gens de lettresfe font 
honneur à eux mefmes : mais les philofophes qui 
font la court & fafleruent aux riches, ne lesren- 
dent pas honorez pour cela, ainsfe rendent eux- 
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mefmes deshonorez. Il en prent tout de mefmié D 


aux femmes : car quand elles fe foubmettent à 
leurs marits, elles en font louces :mais quand el- 
les en veulent eftre maiftrefles, cela leureft plus 
mal-feant,que non pas à ceux qu’elles maïftrifent: 
Maisil faut que le mary domine la femme, non 
comme le feigneur fait fon efclaue & ce qu'il pof- 
fede,mais comme l'ame fait Le corps, par vne mu- 
tuelle dilection ὃς reciproque affection, dontileft 
lié auec elle : & comime l'ame peut bien auoit 
foing du corps ; fans fafleruir aux voluptez, ny 


aux appetits defordonnez d'iceluy: aufli peut bien Ε 


le mary dominer à fa femme ,en luy complaifant 
_&lagratifiant. x 

Les Philofophes tiennent, que des corps com- 
pofez de plufieurs pieces, lesvns font compolez de 
parties diftinctes & feparees les vnes des autres; 
comme vneotte de vaifleaux, ou vne armee na: 
uale : les autres de parties conioinébes & qui tou: 
chent les vnesaux autres, comme vne maifon ou 
vne nauire: les autres de parties vnies dés a naif- 
fance.croiffantes & viuantes naturellemét enfem- 


ble,coôme font tousles corps des animaux. Le ma-# 


riage fe rapporte prefque ὃς reflemble à tout cela; 
car le mariage de ceux qui fentre-aiment, reflem- 
ble propremétaux corps dont les parties font na- 
turellement vnies enfemble : celuy de ceux qui fe 
‘marient pour les grands douaires, ou pour auoir 
des enfans,reflémble aux corps dôtles parties fen- 
tretouchent : ὃς celuy de ceux qui couchent feule: 
ment enfemble, fe conforme au corps duquel les 


par- 
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. A parties font feparces & diftinctes l'vne de l'autres 

defquels on pourroit vetitablement dire, qu'ils 

habitent , mais qu'ils ne viuent pas enfemble. Or 

fautil, que comme les Phyfciens difent que les 

corps liquides font ceux qui fe meflent du tout 

‘en tout l'vn auec l'autre, aufli que de ceux qui 

font mariez enfemble, ὃς les corps & les biens, 

& lesamis, &les parents foient tous vns & com- 

muns, meflez l’vn parmy l'autre : c'eft pourquoy 

les loix Romaines defendent aux conioinéts par 

mariage de fentrefaire donations mutuelles , non 

à fin quils n'aient rien l'vn de l’autre , mais à cel. 

le fin qu'ils eftiment toutes chofes communes en- 
tré-eux. | 

I y auoit vne couftume en la ville de Leptis, qui 

eft fituec en la Barbarie , que la nouuelle mariee le 

lendemain de fes nopces enuoyoit deucrsla mere 

de fon mary luy demander à emprunter vn pot à 

mettre au feu : {a belle mere le luy refufoit, & ref- 

pondoit qu'elle n'en auoit point, à fin que dés le 

commancement la nouuelle efpoufee apprift, qué 

_ Jabelle mere tient vn peu de la maraftre, & que fi 

_ œapresil aduenoit qu’elle luy teint quelque autre 

plus afpre rudefle,elle ne le trouuaft point eftrage; 

ὃς qu'elle ne fen courrouceaft point : aufii faut il 

que la femme de bône heure remedie ἃ l'occafion 

de cefte ordinaire rudefle,qui n’eft autre chofe que 

᾿ς  laïaloufie dela mere, pour l'amitié que {on file 

4 Juy porte:& le remede vaique de cefte pañlion ef, 

ο΄  quela femmefeftudietellemét de gaioner la bône 

ο΄ grace defon mary, que pour cela elle ne diminue 


LES PRECEPTES DE MARIAGE * 
point, ny netire point à elle laffection quele fils Ὁ 
doit porter à fa mere. / 

Il femble que les merés entre leurs enfans aimét 
plus couftumierement les fils que les filles, comme 
ceux de qui elles efperent plus de fecours:& les pe- 
res au contraire,aiment plus les filles, comme cel- 
les qui ont plus de befoing de leur fecours:8& peut 
εἴτε que paï l'honneur qu'ils fentre-portent, ἵνα 
veut {embler auoir plus d'affection & plus d’a- 
mour enuers ce qui eft plus propre ἃ l’autre : tou: 
tefois cela à l'aduenture eft different, mais bien eft 
il feant & honefte à la femime, de monftrer auoir # 
. plus d’inclination à honorer & careffer les parents 
de fon mary,que les fiens propres:& fi elle a quel- 
que ennuy;,le communiquer plus toft ἃ ceux-là, & 
le celer aux fiens:car ce qu'elle monftre auoir plus 
de fiance en eux, fait qu'ils fe fient plus en elle: & 
& ce qu'il femble qu'elle les aime plus , fait qu'elle 
eft aufli plus aimée d'eux. | | 

Les capitaines de Cyrus commanderent à leurs 
{oudarts , files ennemis leur venoient courir fus 
auec grands cris,qu'ils les receuflent {fans mot dire: 
& au contraire fils venoient les aflaillir en filence, # 
qu'eux leur courufent auec grands cris ἃ l’encon- 
tresauffi les femmes de bon éntendement, quand 
elles voient que leurs marits eftans en cholere 
crient.elles fe taifent: & au contraire, fils ne difent 
mot,en parlant à eux &les reconfortant, elles les 
appaifent & addouciflent.Et fait fagemét le poëte 
Euripides , quandil reprent ceux qui vfent de la 
Lyre,& autres inftruments de mufique be vi 

| eftin: 
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À feftin: Car il falloit;dit-il,plus toft appeller la mufi- 
que quand on eft en cholere,ou bien en deuil, que 
non pas quad on ef en fefte & en ioye,pour fe laf- 
cher encore plus en toute volupté: Auffi faut il efti- 
mer que vous comettez vne faute,quäd vous allez 
coucher enfemble pour vous donner plaifir l'vn à 
Pautre, & quand vous eftes en courroux , ou en 
quelque different l’vn contie l’autre, vous faittes 
deux liéts, & couchez à part l'vn de l’autre,& n'ap- 
pellez pas lors à voftre aide la Deefle Venus, qui 
{çauroit mieux que nulle autre donner la medeci- 
B ne propre à telles maladies, ainfi comme le poëte 
mefme Homere le nous enfeione au paflage où il 
fait dire à luno, | 
Je finiray voz querelleux debats 
᾿ Dedans vnlict par amoureux efbats. 
Or faut-il que la femme fuye toutes occafions de 
quéreller auec fon mary, & le mary femblablemét 
auec fa femme : mais principalement faut il bien 
qu'ils fen donnent de garde lors qu'ils font cou- 
chez enfemble dedans le lict : car comme difôit la 
femme grofle prefte d’accouchet , & ia fentant les 
© douleurs de fon trauail,à ceux qui la vouloiét cou- 
cher deflus fon liét: côment eft-ce que le li pour- 
roitouarir ce mal, veu quecaefté für le Hi qu'il 
im eft aduenuauffi les querelles, iniures;courroux, 
& choleres qui fengendrent dedans le li®, il εἰ 
imal-aifé de trouuer autre temps ny autrelieu qui 
les peuftiamais appaifer ny guarir. 
Il femble que Hermione dit vray en vne Tra- 


| À gedie d'Euripide quand elle parle ainf, 


Bbb 


LES PRECEPTES DE MARIAGE: 


Entrans chez moy femmes demauuaisnom Ὁ. 
Ont ruiné mon los & bon renom. | | 
mais cela n'eft pas fimplement quand de mauuai- 
{es femmes entrent en vne maïfon, ains quadelles 
y hantent lors que quelque noiïfe contre le mary 
ou quelque ialoufie leur ouurent non {eulement 
les portes de la maifon, mais auf les oreilles, c’eft 
alors que la femme fage doit fermer les oreilles & 
fe donner bien garde de leur babil, de peur quece 
ne foit adioufter feu fur feu , & qu’elle doit bien 
auoir deuant fes yeux le dire du Roy Philippus de 
Macedoine: car on lit qu’il refpondit vn iour à. 
quelquesvns de fes familiers qui l'irritoient à l'en- 
contre des Grecs , d'autant qu'ils detraétoient & 
mefdifoient de luy,apres en auoir receu beaucoup 
de bien:Oraduifez donc qu'ils feroient, dit-il, fie 
leur faifois du mal. Quand doncques telles fem- 
mes viendront à luy dire : Comment, voftre mary 
vous fait iniure à vous qui l'aimez tant, & qui luy 
gardez fi bien loyauté de mariage: elle leur refpon- 
dra, Que me fera il doncques f1iecommance ἃ ἰδ. 
haïr,& à luy faire tort 
Vn maiftre aiant apperçeu fon efclaue fugitif, Ε 
qui fen eftoit fuy long temps y auoit, femeit à 
courir apres pour le reprendre: l’efclaue fuyant , fe 
ietta dedans vn moulin : & le maiftre diten luy- 
mefme , en quel lieu euflc-ie mieux aimé le trou- 
ueraufli la femme qui par ialoufie eft fur le poinét 
de faire diuorfe auec {on mary, qu'elle dieà pat 
foy en elle mefme:en quel eftataimeroit mieux 
mc vcoir celle qui me rend ialoufe, que faifant ce 


que 
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À queie fais;me voiant defpite;en mauüais méfnage 


auec mon mary , abandonnant ma maifon ; & le 
liét mefme nuptiak AG 4 | 

. Les Atheniens font en l’anncetrois labourages 
facrez,le premier eft en l’ifle de Sciros, en memoi- 
re de la premiere inuention de labouret la terre & 
de femer,dontils ont efté inuenteurs : le fecond eft 
celuy qui fe fair au lieu appellé Raria: le troifieme 
celuy qui fe fait tout ioignant la ville, & l'appelle 
lon Buzygion, en remembräce de l'inuention d'at- 
teller les bœufs foubs le ioug au timon de la char- 


| B rue:mais le labourage nuptial eft plus facré, & fe 


doit plus fainétement obferuer que tous ceux là; 
enintétion d’auoir lignee.C'eft pourquoy Sopho- 
cles a bien & fagement appellé Venus fruétueufe: 
pourtät faut il que l'hôme & la femme conioincts 
par mariage en vfent fort religieufemét & fainéte- 
mét,en fabftenant entierement de toute autre illi- 
cite ὃς defendue côionétion , & delabourer ou (ἔ- 
mer en lieu dont ils ne voudroiét pasrecueillir au- 
cun fruiét,& dont fi d’aduentureil en vient,ils ont 
honte, & font ce qu'ils peuuent pour le cacher. 


δ L’orateur Gorgias en pleine aflemblee des ieux 


Olympiques feit vne harengue aux Grecs qui y 
eftoient affemblez de toutes parts, pour les enhor- 
ter de viure tous en bonne paix, vnion & côcorde 
les vns auec les autres : mais il y eut vn Melanthius 
qui luy dit tout haut : Ceftuy cy fingere de nous 
confeiller & prefcher la concorde en public, qui 


_ ne peut pas perfuader en fon priué à fa femme &. 


à fa chambriere qu'elles viuét en paix enfemble, ὃς 


BL ÿ 
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fi ne font qu’eux trois en la maifon: car ce Gorgias ® 
portoit quelque affection à fa chambriere, & fa 

femmeen eftoirialoufe:aufli faut il quela famille * 
& maifon {oitbien ordonnee de celuy quife veut 
nefler de donner ordre aux affaires publiques , & 
ἃ ceux de fes amis, car communémentil aduient 
que les fautes que lon commet contre les femmes, 
{ont plus diuulguees parmy le peuple , que celles 
des femmes. 

On efcrit que leschats fe troublent de l'odeur 
des parfums & des fenteurs iufques àenentrer en 
fureur:filaduenoir auñli que la femme foffenceaft Ε 
iufques à auoir le cerueau troublé des parfums de 
{on mary,il feroit bien d’eftrange nature fil ne fen 
abftenoit:ains pour vn bien peu de plaifir, la laif- 
foit tomber en vn fi grandinconuenient, Or puis 

qu'ileft ainfi que tels accidents leur aduienét, non 
pas quand leurs marits {e parfument , mais quand 
ils faddonnent ἃ aimer des putains,c’eft vne gran- 

᾿ de iniuftice à eux , que pour vn bien peu de volu- 
pté côtrifter,offenfer , & troubler fi fortleursfem- | 
mes, & ne faire pas au moins comme ceux qui ont ἢ | 
à fapprocher des abeïlles,lefquels fabftiennent de ε΄ 
toucher mefmes à leurs propres femmes,pour- | 
ce que lon dit que les aballes les haïffent , & leur 
“font plus la guerre qu'aux autres ,aïans le cœur fi 
lache , que de fe venir coucher aupres de leurs 
femmes eftans fouillez & pollus dela compagnie 
d’autres quelconques. | τὰ 

Ceux qui gouuernent des Elephans ne veftent 

iamais de robbes blanches,ny ceux qui approchét 
des 
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A destaureaux ne prennentiamais robbes rouges, 
pour autant que ces animaux ἰὰ feffarouchent ὃς 
feffroient de telles couleurs: & dit-on queles Ti- 
gres quand elles entendent fonner des tabourins 
alentour d'elles, en enragent , & {e defchirent el- 
les mefmes par fureur. Puis qu’il y a donc des h6- 
mes qui ne trouuent pas bon, &fe courroucent 
quand leurs femmes portent des robbes d’efcar- 
latte & de pourpre, & d'autres qui font marris 
d’ouït fonner des cymbales ou des tabourins,quel 
mal y aura il quand les femmes fen abftiendront, 

5 pour ne fafcher ny ne prouoquer pointaire leurs 
marits,& qu’elles viuront aueceux fans bruit, en 
repos & en patience? | 

Vncieune femme dit vn iour au Roy Philippus 
qui la tiroit par force maugré elle:Laiflez moy, Si- 
re,toutes femmes font vne quand la chandelle eft 
efteincte: cela eft bon à dire aux hommes adulte- 
res & diflolus en luxure: mais il faut pourtant que 
lhoncfte Dame marice, principalement quand la 
clarté eft oftee,ne foit pas toute vne queles autres 
cômunes femmes:ains faut que lors que fon corps 

οποίος voit point,elle face plus paroïftre fa pudicité, 

… fon honefteté, fon amour enuers fon mary,& que 

elle foit propre à luy feul. 

Platon admonefte les vieilles gens de fe môftrer 
plus vergongneux deuat les ieunes que deuät nuls 
autres , à celle fin qu'ils leur enfeignent par leur 
exemple ἃ eftre auf reuerends & refpectueux en 
leur endroit: pource que là où les vieux font ef- 
frontez;il n'eft pas poflible d'imprimer aucune 

ὍΝ ἑ  Bbb ἢ 
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hôte ny aucune reueréce aux ieunes.Or fautil que Ὁ 
le mary fe fouuenant de ce precepte;reuere {a fem- 
me plus que toutes les autres perfonnes du môde: 
car la chabre nuptiale luy fera vne efchole d’hon- 
neur & de chafteté, ou bié d’intéperance & delu- 
bricité: car celuy qui prent les plaifirs qu'il defend 
à {a femme, fait ne plus ne moins que fil luy com- 
mandoit decombattre contre des ennemis, auf: 
quels il fe fuft defia luy mefme rendu. | 
ε΄ Aurefte quand à aimer d'eftre paree & bien en 
poin&, toy Eurydicé qui as leu ce que Timoxenus 
en a efcrit à Ariftilla, tafche à l'imprimeren ta me- Ε 
moire:mais toy Pollianus,n'eftime pas que iamais 
ta femme f'abftiene de curiofité, delices ὃς fuper- 
fluité , fi elle apparçoit quetune la mefprifes pas 
és autres chofes ,'ains que tu prênes plaifir à veoir 
& auoir de la vaifelle bien doree, ou des cabinets 
bien diaprez, des mulets fumptueufement enhar- 
nachez,& des cheuaux richement equippez, car il 
eft bien mal-aifé de chafler les delices & la fuper- 
fluité d’entre les femmes quandonla voit regner 
entre les hommes. À etTL Me" eine τ 
ΠΑὰὺ demourant eftant ia de l’aage pour eftudier Ε 
aux fciences, qui fe preuuent par raifon & par de- 
monftration,otne deformaistes meurs en hantant 
ἃς frequentant auec les perfonnes quite peuuent 
feruir à cela : & quant à ta femme, amafle luy de 
tous coftez,comme font les abeilles, tout ce que tu 
penferas luy pouuoir profiter, le luy apportät toy- 
mefine,& en toy-mefime, fais luy en part, &en de- 
μὲς aucc elle,en luy rendant amis & familiers " 
mci 
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4 meilleurs liures & les meilleurs propos que tu 

pourras trouuer, 
Car tu luy es au lieu de pere & mere, 
Et deformais tu luy es comme frere. 

& ne feroit pas moins honorable d’ouir vne fem- 
me qui diroit à fon mary, Mon mary tu es mon 
precepteur,mon regent, & mon maiftre en philo- 
fophie, & la cognoilfance detres-belles ὃς tres-di- 
uines fciences. Car ces fciences-la & ces arts libe- 
raux premierement retirent ὃς deftournét les fem- 
mes d'autres exercices indignes:car vne Dame qui 

B eftudiera en la geometrie,aura honte de faire pro- 
feflion de baller: & celle qui fera ia enchantee des 
beaux difcours de Platon & de Xenophon, n‘ap- 
prouuera 1amais les charmes ny enchanteméts des 
forciers. Et fil y a quelque enchantereffe qui luy 
promette d'arracher la lune du ciel,elle fe mocque- 
ra de l'ignorance & beftife des femmes qui fe laif- 

* {ent perfuader cela , aiant appris quelque chofe 
de l'Aftrologie, & entendu comme Aganice fille 
de Hegetor grand Seigneur en la Theflalie, fa- 
chant la raifon des eclipfes qui fe fontlors que la 

€ lune eft au plein, & le temps auquelelle entre de- 
das l'ombre de la terre,abufoit les femmes du païs, 
en leur faifant à croire , que c'eftoit elle qui oftoit 
la lune du ciel, | | 

… Ἢ n’y eut jamais femme qui féiftenfant route 
feule fans auoir la compagnie de l’homme, mais 
bien y en a il qui font des amas fans forme de crea- 
ture raifonnable,reflemblans à vne piece de chair, 
qui prénent confiftence de corruption:il faut bien 
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. auoir l'œil à ce,que le mefme n’aduiene enlame» 
& en l’entendement des femmes. Car fi elles ne 


reçoiuent d’ailleurs les femences de bons propos, 
& que leurs marits ne leur facent part de quelque 
faine doétrine,elles feules à par elles engédrent ὃς 
enfantent plufeurs confeils eftranges, ὃς plufieurs 
pañlions extrauagantes. Mais toy Eurydice eftudie 
toufiours aux dicts notables & {entences morales 
des fages hômes & gens debien , & aies toufiours 
en la boucheles bonnes paroles que tu as par ΟΥ̓ 
deuant eftant fille ouyes,& apprifes de nous,a cel- 
le fin que tu en refiouïfles ton mary, ὃς que tu en E 
fois louee & prifee par les autres femmes, quand 
elles te verront fi hônorablement & fi finguliere- 
ment parce , fans qu'il te coufterien en bagues & 
joyaux. Car tu ne fçaurois auoir les perles de cefte 
riche & opulente femme la, ny lesrobbes de foye 
de ceftecfträgere cy,pour t'en parer & accouftrer, 
que tune les achettes bien cherement:mais les ot- 
nements de Theano,ou de Cleobuline,ou de Gor- 
g0 femme du Roy Leonidas, ou de Timoclia fœur 
de Theagenes , ou de l'anciene Claudia Romaine, 
ou de Cornelia de Scipion , & de toutes ces autres F 
Dames qui iadis ont efté pour leurs vertus tant 
celebrees & renommees, tu les peux auoir gratui- 
tement fans qu'il te coufte rien,& t'en parer & or- 
ner, de maniere quetuen viuras heureufement 
enfemble & glorieufement. Car fi Sapho pour fa 
fufhfance de mettre bien par efcript en vers;a bien 
eu le cœur d'efcrire à vne Dameriche & opulente 


e 
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A  Touteautumbeau morte gerras, 
Pource quecucillytun’auras Ὁ 
Jamais des rofes dont fleurie 
- Eftla montaigne Pierie: Ὁ 
pourquoy ne te fera il plus loifible de te olorifier 
& te contenter de toy-mefme » attendu que tune 
_ participeras pas feulement aux fleurs ny aux chan- 
fons , mais aufli aux fruicts que les Mufes produi- 
fent ὃς donnent à ceux qui aiment les lettres, & la 


philofophie? | 
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Diocles raconte à Nicarchus tout ce qui 
y fut fait ex dit. 


SAERTAINEMENT lelong 
1 cours du temps, amy Nicar- 
 chus,deura apporter grande 
obfcurité & incertitude aux 

IX affaires, puis que maintenät 
JR en chofes fi nouuelles & ἢ 
’ τ δὴ recentes on t'a inuenté & 
| PEL ξεν, controuué des propos faux, 
qui toutefois font creus & receus pour véritables: 
car nyil n'y auoit pas feulement fept conuiez à ta- 
ble en ce feftin, comme vous auez ouy dire, ains y 
en auoit deux fois plus, entre lefquelsmoy mefme 
en cftois l'vn , eftant familier de Periander à caufe 
de mon art, & hofte de Thales, car il logeoit chez 
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moy par le commandemét de Periander: ny celuy » 
qui vous les ἃ comptez n’auoit pas bien rerénu les 
propos qui y furent tenus, qui me fait penfer que 
ce ne doit point auoir efté aucun de ceulx qui fu- 
rent au bancquet : mais puis que nous fommes à 
prefent de grand loyfir,& que la vieilleffen'eft pas 
bien afleuré guarant pour remettre & differer le 
compte ἃ vnautretemps , puis que Vous En auez fi 
grade enuie, ie vous reciteray le tout par ordre des 
le commancement. Lefeftin premierement nefut 
pas preparé dedans la ville, mais au port de Le- 
cheon en vne grande falle à faire feftes , qui οἰ Ε 
ioignant letéple de Venus, à laquelle le facrifice fe 
faifoit : car depuis le malheureux amour de fa me- 
re,laquelle {e {εἰς elle mefme volontairemét mou- 
tir, il n’auoitiamais facrifié à Venus, iufques alors 
u’ilfut premierement incité par quelques fonges 
de Meliffa à honorer & venerer celte deelle. Or a- 
uoit on amené à chafcun des conuiez vn coche 
fort bien en point pour les coduire iufques au lieu 
pource que c’eftoit en la faifon d'efté,& eftoittout ΄ 
le grand chemin, depuis la ville iufques fur le bord 
dela mer,plein de pouciere & de bruit des chariots # 
ἃς du monde quialloit & venoit. Thalesdonques 
voiant à la porte de mon logis le coche quelon 
luy auoit amené,fen prit à rire,& le renuoya.Ainfs 
nous nous meifmes en chemin tout bellemét à tra- 
uers les champs luy & moy, & pour le troifieme 
Niloxenusnatif de Naucratie, homme d'honneur, 
& qui auoit autrefois cogneu familierement Tha- 
les & Solon en Ægypte: & lors eftoit pour la fe- 
conde 
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ἃ conde fois renuoyé deuers Bias , mais pourquoy 


c’eftoir,luy mefmes nele fçauoit pas, finon qu'ilfe 
doutoit quec’eftoit νης feconde queftion qu'illuy 
apportoit clofe & (δε ες dedas vn pacquet, pour- 
ce qu'illuy eftoit commandé, fi Bias ne pouuoit 
venir à bout de foudre la ditte demande, qu'illa 
môftraft alors au plus fage des Grecs. Sidiradonc 
Niloxenus, Ce bancqueticy, Seigneurs, m’eft vn 
grand heur,là où ie vous trouueray tous enfemble: 
car ie porte quand & moy à ce feftin le pacquet, 
comme tu voys, & le nous monftra fur l'heure. Et 


5 lors Thales en fe foubriant : Sic’eft quelque que- 


ftion diffcile à foudre , ilte fault de-rechef aller en 
la ville de Priene, car Bias luy mefinetela foudra, 
comme il a fait la premiere. Etquelfutla premie- 
re, dis-ie ? Il luy enuoya, merefponditil, vn meu- 
ton, luy mandant qu'illuy en renuoyaft la pire & 
la meilleure pattie de la chair, la mettant à part: ἃς 
luy en tirant à part bien & fagement la langue, la 
luy enuoya, dont il eft à bon droit bié prilé & bien 


eftimé. Ce n’eft pas pour cela feulement, ce dit 


Niloxenus,mais aufli pource qu'il ne refuit pas Pa- 


Ὁ mitié des princes & des Roys, comine tu fais, car 


Amafis admire plufeurs chofes entoy, & entre 
autres, la maniere comme tu pris la mefure de la 
baulteur de la Pyramide, il en feit fort grand com- 
pte, que fans autre manufacture quelconque , ὃς 
fans aucun inftrument, dreffant feulemét à plomb 
vn bafton au bout de ombre dela Pyramide , ὃς 
ίς faifant deux triangles auec la ligne que fairle 
rayon du Soleil touchant aux deux extremitez, 


Pittacus 
n fa vieil 
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tu monftras qu'il y auoit telle proportion de lan 


haulteur de la Pyramide à celle du bafton, comme 
il y auoit de la longueur de l'ombre de l'vn à l’om- 
bre de l’autre:imais,comme ‘ay dit,tu es accufé en- 
uers luy,de porter mauuaife volonté aux Roys:& 
fi y ad'auantage, qu'on luy ἃ rapporté plufieurs 
fentences & refponfes de toy contumelieufes aux 
tyrans, comme qu'eftant vn iour enquis par Mol- 
pagoras feigneur d'Tonie, quelle chofe tu auoïis ia- 
mais veué qui te femblaft la plus eftrange: Tu ref: 


. . 5 δ 
pondis, vn tyran vieil. Ετάς rechef, en vn banc- 


quet feftant meu propos,touchant les beltes fieres 2 


qu'elle eftoitla pire: Tu refpondis, qu'entre les 
fauuages ceftoit le tyran, entre les priuees le flat- 
teur, Car les Roys,encore quils fe difent eftre bien 
differents des tyrans,ne prennent pas plaifir à ouïr 
tels propos. Cefte refpôfe la, dit Thales,ne fut onc- 
ques miene , ains fut Pitracus qui la feit vniouren 
{e riant à Myrfilus. Mais quant à moy ,ie ne m'ef- 
bayrois pas tant de voir vn vieil tyran, comme vn 
vieil pilote : toutefois quät à celte tranfpofition du 


- 


tyran au pilote, ie dirois volontiers comme ce ieu- 


ne homme làlequeliettant vne es à vn chien, Ε 


ἃς aiant failly le chien,en affena fa maraftre:encore 
ainfi ne va il pas mal,ce dit il : pourtant ay-ie touf- 
jours eftimé Solon treflage, lequel refufa d'eftre. 
tyran de fon païs.*Et ce Pittacus icy fil n’euft efté 


ennemy dela monarchie, iamais n'euft dit, Qu'il 


εἰ difficile d’eftre homme debien. Et Periander 
me femble,par maniere de dire, come feftat trou- 
uc faify d'vne maladie hereditaire de cefte tyran- 
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nie,f'en reuenir le mieulx qu'il peut, en vfant de la 
côuerfation falubre des gens de bien, aumoins iu£ 
ques auiourd’huy , & attirant aupres de foy com- 


pagnie de fages hommes, fans approuuer ny ad- 


mettre les accourciflements des fommets que luy 
fuade & met en auant Thrafybulus mon conci- 
toien:car vn tyran quiaime mieulx commander à 
desefclaues qu’à des hommes entiers, me femble 
proprement faire comele labouteur qui aimeroit 
mieulx recueillir des fauterelles, & des oyfeaux, 
que non pas de bon grain de formét & d’orge : car 


8 ces dominations & principautez tyranniques icy 


ont vn feul bien au lieu de plufieurs maulx,qui eft 
l'honneur & la gloire.S’ils commandent à de bons 
hômes, c’eft σης qu'ils font eux encore meilleurs: 
& fils commandent à de grands hômes,cela mon- 
ftre qu'ils fontencore plusoraäds:& filsne vifoient 
qu'à leur feureté au lieu de Fhonefteté, ils ne de- 
uoient feulement chercher qu'à commäder à plu- 


fleurs moutons, plufieursbœufs, & plufieurs che- 


| 


uaux , non pas à plufñeurs hommes. Mais ce bon 
feigneur icy eftran ger nousa ie ne {çay comment 
iettez en propos qui ne font point conuenables à 
ce qui fe prefente, laiffant en arriere de dire & de- 
mander ce qui fiet beaucoup mieulx à ceulx qui 
fen vont à vn feftin. Car n’eftimez vous pas que 
come celuy qui fait le feftin a des apprefts à faire, 
aufh en a celuy qui y eft conuié? Les Sybarites ce 
me femble enuoyent conuier les Dames vn an de- 
uant, à fin qu'elles aient tout loifir de fe parer de. 


veftements & de bagues ὃς 10yaux pour venir au 
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feftiniquant à moy ie penfe que le vray preparatif 9 
de celuy qui doit aller au foupper;ainfi qu'ilappar- 
tient, a befoing de plus long temps, d'autant qu'il 
eft plus difficile de trouuer Fornemét conuenable 
aux meurs & à l'ame;que non pas au corps qui foit 
exquis & vtile: car l’hôme fage ne va pas au feftiri 
porter fon corps comme vn vaifleau pour le rem 
plir,ains y va en intention d'y pafler le temps ἃ de- 
uifer à certes & en ieu , & de parler & d'ouïr felon 
que le temps en apportera les occafons à la com: 
paignie, fils veulent ioyeufement & plaifimment 
conuerfer enfembleicar il eft en luy de reietter vne # 
viande quiluy femblèra mauüaife:&c filnetreuue 
le vin bon ;auoir recours aux nymphes : là où vn 
voifin fafcheux, ennuyeux, & mal plaifant ἃ la ta- 
ble, fait perdre la grace & le plaifir de toute viäde, 
de tout vin, voire & toute la doulceur dela Mufi- 
que : & fine peult on pas quand on veult retomit 
cefte fafcherie-là , ains y en a, à qui elle demeure 
toute leur vie,de maniere qu'ils ne peuuentiamais 
f'entreuoir de bon œil, comme fi c’eftoit vne vicil- 
le crudité d'iniure & de cholere rapportée d'vnfe- 
fin qu’ils n’auroiét iamais peu digerer.C'eft pour-# 
quoy il mefemble que Chilon fcit treflagement, 
lequel eftant hier conuié à ce feftin ne voulut ia- 
mais promettre d'y venir , que premierement 1 πὸ 
{ceuft qui eftoient les conuiez,l'vn apres l'autrecar 
il difoit que lon eft contraint, veuille lon ou non, 
de fupporter vn compaignon fafcheux en vne na- 
uire, quand on eft fur lamer, & en vn pauillon, 
quand on eft à la guerre, pource qu'il eft force de 
naui- 
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A nauiguer & de camper auec eulx:mais de fe mefler 
indiffererament fans difcretion auec toutes fortes 
degens en vn bancquet, c'eft à faire à homme qui 
n’a point de ingement . Quant la facon de faire 
d'Ægypte, où ils ont accouftumé d'apporter ordi- 
nairement au milieu d’vn feltin l'anatomie feiche 
d’va corps d'homme mort, &le monftrer à tous 
les conuiez,en les admoneftät de fe fouuenir qu’en 
peu de temps ils feronttels , encore que ce foit vn 
fort mal plaifant & importun entremets,toutefois 
fi a-il quelque commodité. Car fil ne conuiela 
8 compagnie à faire grande chere & à fe donner du 
plaiñr,aumoins les incite il de fentreporter amour 
ἃς dilection les vns aux autres, lesadmoneftant de 
{e fouuenir que la vie eftant courte de foy-mefme, 
ils ne cherchent pas à la faire trouuer longue par 
affaires fafcheux & ennuyeux. En tenant tels pro- 
pos par le chemin , nous feifmes tant que nous ar- 
tiuafmes : & quant à Thales, ilne (6 voulut point 
eftuuer ny baigner : carie me fuis defia huylé , ce 
dit-il:mais il alla ce pendant par tout voir les belles 
allees,les loges à luicter , & le boccage qui eftoitau 
c long de la mer fort bien planté & bien accouftré: 
non qu'il fefbaïft de voir rien de tout cela,mais de 
peur qu'il ne femblaft mefprifer en aucune chofe 
Periander,ou defdaigner fa magnificéce:les autres, 
à mefure que chafcun feftoit laué & huylé , les {er- 
uiteurs le conduifoient en la falle ; parle portique; 
dedäs lequel eftoit aflis Anacharfisjaiant deuat {oy 
vneicune fille, qui de (5 mains luy mefpartifloit 
les cheueux,laquelle accourant fort franchemét au 
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deuant de Thales;il la baifa, ὃς luy dit en riant, Fay Ὁ 
que ceft eftrager, qui eft le plus doulx homme du 
imnonde,deuienne beau, à fin qu'il ne nous femble 
plushydeux ny fauuag;à voir. Ie demanday lors 
qui cftoit cefte ieune fille : Comment,dit-il, ne co- 
onoiflez vous pas la fage Euinetis, qui efttant re- 
nommee? Le pere luy a donnécenom là , maisle 
peuple l'appelle du nom de fon pere Cleobuline. 
Ne lappellez vous pas fage,dit adonc Philoxenus; 

À caufe de la viuacité de fon efptit,à propalgr,& fa 
{ubtilité à foudre des quettions obfcures ; que lon 
appelle ænigmesècar il y en a quelques vns inuen- £ 
tez par elle qui ont penctré iufques en Ægÿpte. 
Non pas moy; refpondit Thales, car elle n’en vie 
que comme de martres, pour iouër & pafler le 
temps feulement, & fen efguaye auecceuxouelle 
{e rencontre : mais elle a vn courage grand à mer- 
ucilles , vnentendement digne de gouuerner vn 
eftar, & vne douceur de meurs fort agreable, de 
maniere qu’elle rend fon pere plus doulx & plus 
humain feigneur enucrs {es citoiens. Soit ainfi,dit 
Philoxenus,& y a bien de l'apparéce, à voir la fim- 
plicité de fon accouftrement , & (ἃ naïfucté: mais ἃ 
d’où vient cefte priuauté,qu’elle accouftre fiamia- 
blement les cheueux à Anacharfis? Pource, dit-il, 
quec'eft vn hômede bien , &cqui fçait beaucoup, 
qui luy a raconté bien au long & bien volontiers 
la façon de viure des Tartares, ὃς la maniere de 
charmer les maladies, dont ils v{ent à l'endroit des 
malades : & croy que maintenant elle l’accouiftre 
& le carefle ainf, en deuxfant & apprenant quel- 
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A quechofe deluy . Comme nous eftions defia tout 
aupres de la falle,nous rencontrafines Alexidemus 
Mülefien , le baftard de Thrafybulusle tyran , tout 
troublé & courroucé, dilantie ne {cay quoÿ en 
luy-mefme, fans que nous peuflions clairement 
entendre ce qu'il difoit : mais quand il apperceut 
Thales;il fe reuint vn peu, & farreftant tout court: 
Periander m'a fait, dit-il, vn grand tort,qui ne m'a 
pas voulu laifler partir quand ie me voulois em- 
ns ,ains ina côtrainct par fes prieres d’atten- 
_ dre ce beau foupper , & puis quand ἐγ fuis venuil 
8 m'a donné vn lieu d’afliette deshonefte à moy ,en 
preferant des Æoliens, des Infulaires, & qui non, à 
Thrafybulus ? par où il appert qu’il n’a cherché au- 
tre chofe que le moien de luy faire receuoir vné 
honte en moy qui fuisenuoyé de par luy , & dele 
tnettre à bas par vn mefpris & contemnement. 
Côment,luy refpondit Thales, ru crains donc qué 
come les Ægyptiens difent,que les aftres en faifant 
leurs reuolutions ordinaires font νης fois haults,& 

puis vné autre fois bas, & fel6 leur hauteur ou leur 
baflefle , deuiennent pires ou meilleurs qu'ils n’e- 
…  cftoient ; aufli que pour le lieu que lon t'a baillé tu 
n'en deuiennes plus rauallé & plus rabaïffe : tu fe- 

rois par ce moien de plus lafche cœur, que ce La- 
conien,qui alant efté par le miaiftre des cerimonies 

_ colloqué tout au plus bas & dernier lieu de la däfe, 

ne fen courroucea point autrement,ains dit feule. 
ment, Tu as bien {ceu trouuèer le moien comme tu 

“  rendroisce lièu cy honorable. Quand nousfom- 
…._  micsaflis à la cable, il ne fau pas à be: apres qui 
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nous fommes aflis , mais plus toft comment nous 5. 


nous accommoderôs & rendrons agreables à ceux 
aupres de quinousfommes, müftrans dés larriuee 

apparence d’auoir,ou plus toft aiants à bon efciant 
dediäs nous mefmes la fourfe ὃς l'anfe,par maniere 
de dire,à prendre amitié auec eux, ne nous fafcher 
point de lieu qu'on nous baille, ains plus tof louër 
noftre bôüne fortune,;de nousceftre rencontrez auec 
fi bonne compaignie : car celuy qui fe courrouce 

our le lieu ὃς afliette qu’on luy baille, fe courrou- 
ce plus toft à celuy aupres de quiil eft à table, qua. 
celuy qui l'a conuie, & fe rend odieux à lvyn&2E 
l’autre. Ce font paroles que cela, dit adonc Alexi- 
_demus,mais en effect ie voy que iufques à vous au- 
tres fages cherchez bien les moiens de vous faire 
honorer:êc en difant cela il pafla outre,& en alla. 
Et Thales fe tournât deuers nous, qui nous efbaïf- 
fions grandement de l’eftrange façon de faire de 
ceft homme : C’eft vn fol eceruellé, ce nous dit-il, 
d’vne bizarre nature, côme vous pourrez cognoi- 
{τς par vn tour qu'il feit eftant encore fur le com- 
mancement de fon adolefcence : on auoit apporté 
à fon pere Thrafybulus de l'huile de perfumfortF ᾿ς 
excellente;il la verfa toute dedäs vnegrandetaile, 
ὃς du vin tout pur par deflus, puis beut ὃς aualla 
l'vn & l'autre tout enfemble ,engendrantinimitié 
au lieu d'amitié à Thrafybulus. Cela fait,il vint να. 
feruiteur à l'entour de la table,qui me dit,Periader 
vous prie que prenant Thales auec vous, & cet e- 
ftranger δα, vous veniez voir quelque chofe que 
Jon luy a apportee de nouueau, pour fçauoir Fil la 
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À doit prendie côme fortuitement aduenue,ou bien 
… côme vn prefage qui prognoftique quelque chofe: 
car il fen trouue quät à luy tout troublé,aiant peur 
ue ce ne foit vne pollutio & vne maculeà fon {1- 
crifice . En difant cela il nous mena en νης maïfon 
qui refpondoit fur le iardin,l où nous trouuafines 
vnieune garfon,qui fembloit eftre quelque paftre 
à le voir:il n’auoit point encore de barbe, &au de- 
mourant n'eftoit point laid de vifage, lequel def 
ploiant va manteau de cuyr nous monftra vaieu- 
nctendron qu'ildifoiteftre né d'vneiument , du- 
Β quel le hault iufques au col & aux mains auoit for: 
me d'homme, & tout le refte de cheual acryant au 
refte tout ne plus ne moins que font les petis en- 
fans quand ils fortét du ventre de leurs meres, Ni- 
Joxenus adonc l'aiant entreveu, tourna foudain (ἃ 
face de lautrecofté,en fefcryät;0 Dieu nous veuil- 
le preleruer :mais Thales regarda le ieune garfon 
d'œil fiché bien long temps, puis en fe riant,pource 
qu'il auoit toufiours accouftumé de fe iouer à 
moy;,touchant monart;il me dit : Ne penfez vous 
pas defia , Diocles, à faire quelque expiation de ce 
€ prodige,& en empefcher les pieux qui ont le foing 
«de deftourner les malheurs imminents, côme eftit 
. cecy vn grand prodige & γῇ matuais accident 
 Pourquoynon,luy refpond-ie: carie vousaduife 
Thales, que c’eft vn prefage de difcord & de fedi- 
tion, & ay grand peur qu'ellene pafle iufques aux 
mariages, & iufques à l'acte de generation ;auant 
… quele premier courroux de la Deelle foit appaifé, 
…. quilenousmôftre par ce fecôd prefage côme vous 
τ Ceci 
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voiez. Thales ne refpondant rien à cela ,ains fen Ὁ 
ciant , fofta de là : & comme Periander nous fuft - 
venu au deuñt à la porte de la fale , & nous enquift 
touchant ce que nous venions de voir, Thales me 
laiffant,& le prenant par la main luy dit: Quant à 
ce que Diocles te fuade de faire, tu le feras tout à 
loifir:mais quant à moy, ie te confeille de ne te fer- 
uir plus dorenauät de fi ieunes pañtres à garder tes 
iuments,ou bien de leur dôner des femmes. Sime 
fembla que Periander fut bien fort aife de cefte pa- 
role, car il fen prit à rire, & ambrallant Thales le 
baifa:& fi croy,dit-il, en fe tournaät vers moy, Dio-E 
cles,que ce prodige a defia {on euenemét, car vous 
voiez le grand mal qui nous eft defia aduenu, par 
ce que Âlexidemus n'a pas voulu foupper auec 
nous. Quand nous fufimes entrez dedans la fale, 
Thales commäceant à parler plus hault: &oûeft-. ἢ 
_ ce, dit-il, que lon auoit logé ceft hôme de bien qui 
feft courroucé du lieu qu’on luy auoit baillé?&c luy 
aiant efté la place monftree, tournant à l'entour, il 
fy en alla fcoir, & nous y mena quät & luy;,difant: 
quant à moy,i eufle achetté l'occafñion de manger 
auec Ardalus : or eftoit ceft Ardalus Trœzenien F 
joueur de fluftes ὃς prefbtre des Mufes Ardalienes, 
dont l'ancien Ardalus Trœzenien aufli auoit don- 
né & dediélesimages. Mais Æfope qui depuis na- 
gueres auoit efté enuoyé par le Roy Crœfus , tant 
deuers Periander,comme deuers l'oracle d'Apollo 
en la ville de Delphes,eftat aflis deflus vn bancbas 
aupres de Solon,qui eftoit au deflus deluy,feprit 
à dire, Vn mulet de Lydie aiant veulaforme&fi- | 
oure 


{ 
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A oure de fon corps dedans vne riuiere, & fefbahif- 
fant de la beauté & gradeur d'iceluy, fe meita cou- 
rira toute bride, en fecouant la tefte come νῷ che- 
ual efchappé : mais quandil vint à penfer en luy 
mefme qu'il eftoit fils d’vn afne, il ceffa foudaine- 
ment de courir, & meit fin à fon audace & à {a bra- 
uerie. Alors Chilon en fon langage Laconien luy 
dit, Cela faddrelle à toymefme, qui es tardif com- 
me vnafne, & cours comme vn mulet. À pres cela 
entra Meliffa , qui falla feoir auprés de Periander, 
ὃς Eumetis fafleit aufli pour foupper. Thales ad- 

Β drefla fa parole à moy qui eftois aflis au deflus de 
Bias, & me dit, Amy Diocles, que ne dis tu à Βίας," 
que τὸ hofte Niloxenus de Naucratie eft venu pañ 

deça énuoyé par fon Roy deuers luy , pour luy ap- 
porter de rechef de nouuelles queftions à foudre,à 
fin qu’illes recoiueeftant encore (οὔτε. & en eftat 
d'y pouuoir bien penfer. Et Bias prenant la parole, 
Il y a ia log temps, dit-il,que pour me cuider efton- 
ner ilm admonefte de ce faire : mais quantàmoy 
ie fçay trefbien, que Bacchus eft au refte νη fage & 
puiflant Dieu , & que pour fa fapience on lefur- 

α nomme Lyfien,qui vault autat à dire comme, def 

Jiät toutes difficultez: Ceft pourquoy ie n’ay point 
de peur d'eftre moins affeuré au côbat pour eftre 
remply de luy , quand il me conuiendra difputer. 
Detelsioyeux propos fentreiouoient ils Fvnauec 
l'autre en fouppat: & voiant l'appareil du foupper 
va peu moindre que l’ordinaire,il me vint en pen- 
fec,comme pour feftoyer & dôner à foupper à des 
hommes fages & gens de bien;on n’en entre point 
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en plusgräde defpenfe ; ains que plus toft onla di- 9 
minue, pource que lon en ofte toute curiofitéde 
viandes exquifes, des parfums, confitures & mar- 
chepans apportez d’eftrange païs, & des vins deli- 
cieux:dont Periander eftant tous les iours {eruy en 
fon ordinaire pour la magnificence de fon eftar,de 
fes richefles,& de fes affaires , neantmoins il faifoit 
lors gloire enuers cés fages hommes là, de {δ pañler 
à peu fobremét:car non feulementil feitoftertou- 
ve autre fuperfluité d'ornemétsaccouftumez,mais 
encore à {a propre femme illes feit laifer &cacher, 
& la leur m6ftra ornee de peu d’eftar, &cdemode- Ε 
ffie feulement. Apres que les tables furétoftees,& 
que Meliffe eut enuoyé derangachafcundescon- 
uiez fon chappeau de fleurs,nous rendifmes graces | 
aux Dieux,en leur efpanchant vn peu de vin :& la 
meneftriere aiant vn peu chanté apres graces, fe 
setira incontinent de la fale: Lors Ardalus appellät 
Anacharfis'par fon nom; luy demanda, fil y auoit 
des meneftrieres entre les Scythes : & luy fans fon- 
cer luy refpondit fur lechamp, non pas feulement 
des vignes. Et côme Ardalus luy rephiquaft, voire- 
mais fi y ail des Dieux pourtär:ouy certes, refpon- Ε 
ditil,il y en a voiremét, & qui entendentlalangue 
& parole dés hômes,non pas comme les Grecs qui 
feftimét pluselegäment parler que les Scythes, & 
heantmoins ont opinion que les Dieux oyent plus 
volôtiers le fon des fluftes & haubois qui foncfaits 
d'os & de bois’, quenon pas la voix & parole de 
lhôme. Er que diroistu dôcaupris,ce ditalors Æ- 
fope, fi tu fçauois ce que font au iourd’huy sr fai. 

Data, ΘῈ 5 
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A feurs de fluftes qui reiettét les os des ieunes cerfs ὃς 


biches,& choififsét ceux des afnes, pource qu'ils di- 

fent que le fon en eft meilleur:& pourtät Cleobu- 

line en a faitvn defes ænigmes, fur la flufte Phry- 

giene »  D'afne braiard iambe morte a l’ouye 
Ducheframé de grads cors refiouye. 

de forte que c’eft merucillecomment l’afne,quiau 


. demourät eft vne fort grofle & lourde befte, efloi- 


nee de toute douceur & armonie de mufique, 
peult bailler vn os ainfi delié & propre à faire vn 
armonieux inftrument de θῇ que. Certainemét, 


8 ditadonc Philoxenus, c'eft-ce que les habitans de 


Buliris nous reprochent à nous autres de Naucra- 
tie, car nous commançons aufli defia à vfer des os 
d’afnes à faire fluftes : & à eux il ne leur eft pasloy- 
fible d’ouïr feulemétle fon d'vne trompette,pour- 
autant qu'elle retirevn peu au braire de l'afne : or 
{çauez vous que l’afne eft fort diffamé ὃς haï en- 
uers tousles Æoyptiens, à caufe de Typhon. Apres 
cela chaîcun fe taifant, Periander voiant que Ni- 
loxenus auoit bien bonne enuie de parler, mais 
qu'il n'ofoit entamer le propos , commançea à 


Cdire , Seigneurs ie trouue bonne la couftume des 


villes & des magiftrats qui donnent audience, & 


depefchent premierement les eftrangers queleurs 
citoiens : & pourtant me fembleroit il bon , que 


. pour vn peu de temps vous reteinfliez voz pro- 


pos, qui nous font tous familiers , ὃς comme nez. 

en noftre païs, & que vous donnifliez entree ὃς 

audience ; comme en vne affemblee de ville, à 

ceulx que noftrebon amy Niloxenus à apportez 
Ccc ii 


MT TR AN QUE 7 ἢ 
d'Ægypte,;mefmement de [a part du Roy ἃ Bias,& Ὁ 
Bias en veultconferer auec vous. Et Bias fuiuant 
fon dire: Eten quel lieu; dit-il, ny auec quelle cô- 
pagnie me pouuois-ie plus deliberément hazarder 
qu'en cefte cy, ἃ faire de telles refponfes, filen eft 
befoing? attendu mefmement que le Roy mande 
expreflément, que lon commance premierement 
amoy à me propofer fa queftion, δὲ puis que lon 

: l'aille puis apres de rang prefentant à tous vousau- 
tres. Ainfi luy bailla lors Niloxenusla lettre clofe 
du Roy, & le pria de l'ouuir, & de la lire hault 
ὃς clair deuät toute la compagnie. Si eftoit la fub- Ε 
{lance deslettrestelles, : st ΘΠ 

»», Amafisle Roy d'Ægypte, à Βίας le plus fage des 
» Grecs, falut. LeRoy d’Æthiopie eftentré en cô- 
» teftation de fapience alécontre de moy, & Feftant 
» trouué vaincu en toutes {es autres propolitions, fi- 
_» nablement il m'a propofé vn mandement fort 
» eftrange & merucilleufemét difhcile àaccomplir, 
» Ceft qu'il m'a commandé, queie boiue toute la 
» mer. Et fiie puis venir à bout de foudre cefte que- 

» ftion , ie gaigneray plufieurs villes & villages, qui 

» fonta luy: & fiaufliie nela puis refoudre, il fault F 

» queieluy cede les villes de la côtree Elephantine: 

» Et pourtant apres que tu y auras bien penfé , ren- 

» Uoyc moy incontinent Niloxenus:& fi tuasaffaire 

» Pour toy ou pour tes citoiens οἷς t'aduife quetrien 

» tete defaudra de ma part. ἘΠ Ὁ ὙΠΟ 

τς Ceslettres leuës, Bias n’arrefta pas long temps, 

ans apres auoir vn peu penfé en foy-mefme,Scvn 
peu parlé en l'oreille à Cleobulus, qui eftoitaflis 
| tout 
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A tout ioignant luy,fe prit à dire: Côment amy Nau- 
__cratien,le Roy ton maiftre Amafis,quicômande ἃ 
figrande multitude d'hommes, & qui polfede vn 
fi beau & fi bon païs,voudrail bien boire toute la 
mer pour gaigner ie ne fçay quels mefchans villa- 
ges de peu de valeur? Et Niloxenus en riant luy 
refpondit, Ie te prie de confiderer diligemment ce 


qu'il eft pofhble pour y refpondre ; cornme fil le 


# vouloir. Or qu'il mande doncques àceft Æthio- 


» pien,qu'ilarrefte les riuieres qui fe defchargent en 

» [a mer, iufques à ce qu'ilait acheué deboire toute 

B l’eau de la mer qui eft à prefent: car c'eft de celle là 
dont eft fait le mandement,& non pas de celle qui 
fera par cy apres. Quandil eut dit ces paroles , Ni- 
loxenus en fut fi aife,;qu’il ne fe peut contenir qu'il 
ne l’ambraflaft & baifaift furFheure: & tous les 
autres Jouérent ὃς approuuerent aufli femblable- 
ment fon dire.Mais Chilon en fe riant ,d Naucra- 
tien monamy,dit-il,Ie te prieauät que la mer tou- 
te θεὸ perifle, retournet’en par mer annoncer au 
Roy ton maiftre,qu'ilne fe trauaille pas àchercher 
comment il pourra confumer vne fi grande quan- 

ctité d'eau falee , mais plus toft commentil pourra 
rendre fon reone bien deffallé & doux à boire à fes 
fubiects:car Biaseft grand ouurier , & vn fort ex- 
cellent maïftre de ce meftier-là, lequel quäd Ama. | 
fis aura bien appris de luy, il n'aura plus befoin du VoyeX. 
bañlin d'or enuers les Ægyptiens pour les:conteni srerodote, 
en obeïflance , ains le feruiront tous volontiers, & d4 regne 
laimerontaffetueufemét , quandils verront qu'il d Amafis, 
fera deuenu bon prince, voire & fuft il encore de Liyre 4. 
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plus bas &de plus petit lieu qu'il n'eft. Certai-» 
nement, ditadonc Periander , ce feroit chofe di- 
gne que nous contribuifhons tous ἃ ceRoyderels 
prefens,4rd'eaxès,comme parle Homere,c'efta di- 
re partefte: car par ce moien l'accefloireluy fera 
plus vtile que le principal de fon voiage;& inous 
mefmes il en reuiédra vn trefgräd profit. Alors dit 
-Chilon,Il feroit raifonnable que Solon comman- 
-çeaft le propos ,non {eulement pource qu'il eft le 
plus ancien de nous tous, ὃς qu'il eft'au premier 
lieu de la table,mais aufi pource qu'il tientle plus 
grand δ]ὲ plus digne ofhce, eftant le premiers | 
quia fait & eftably lesloixaux Atheniens. Nilo- | 
xenusadoncfetournant deuers moyme dittout | 
basen l'oreille, Certainement on croit; Diocles, 
beaucoup de chofes à faulfesenfeignes, :&yena 
qui prennent plaifir à controuuer eux-mefmes de 
faulies nouuelles , couchant les grands: &c fages 
hommes, &:à en receuoir dé côtrouucesipar d'au- 
tres, comme font celles que lon nous atapportees 
iufques en Ægypte,de Chilon; qu'il auoit renoncé 
à l'amitié & hofpitalité de Solon , pourautant 
ΕἾ! maintenoit, que les loix eftoient muables. Β 
Cela eft va propos digne de mocquerie, carilfau- 
droit premiciement chafler Lycurgus ὃς touresfes 
loix,auec lefquelles il a renuerfé tout ancien or- 
dre dela republique de Lacedemone.Solon donc- 
«ques aiantvn peu demouré , {e prit ἃ dire: Il me 
 femble qu'vn Roy ou Prince fouuerain n’a moien 
de fe rendre plus glorieux;,qu'en faifant de fa Mo- 
narchie vne Democratie,c’eft à dire, en communi- 
quant 
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À quant fon authorité fouueraine à fes fubicéts. Le 
fecond fut Bias, qui dit , En fe rendant luy-mefne 
le premier fubiect aux loix de fon païs. Apres luy 
Thales dir, Ierepute vn Seigneur bien-heureux, 
qui peut arriuer à la vieillefle, & mourir de mort 
naturelle. Le quatriéme, Anacharfis, fil eft {ul 
fage. Le cinquiéme, Cleobulus, filne fe fie à pér- 
fonne de ceux qui font autour de luy. Le fixiéme, 
Pittacus, fil peut tant faire que fes fubiecs crai- 
gnét non luy,mais pour luy. Apres luy Chilon dit, 
qu'vn Prince ne doit penfer à nulle chofe tranfi- 
gtoire ne mortelle, mais eternelle & immortelle. 
Apres que tous ces fages eurent ainfi ditchafcun 
leur mot, nous requerions Periander, qu'il vou- 
Juft δι à fon tour dire le fien . Etluy auec vn vi- 
fage non gueres ioyeux,mais penfif ὃς chagrin. Ie 
vous diray ce qui me femble de toutes les fenten- 
ces quiont efté dittes par ces Seigneurs, c’eft que 
elles degouftent, prefque toutes, homme de bon 
iugement,de vouloiriamais commander aux au- 
tres. Et adonc Æfope, côme celuy qui aimoitre- 
 prendre:ll falloit donc,dit-il,que chafcun de vous 
ὁ à par foy feift cela,non pas qu'aiants prisà confail- 
ler vn Prince,& faifant profeffi6 de luy eftre amis, 
€ conftituer comme accufateuts des Roys & des 
Princes. Et Solon luy ambraflantlatefte , luy dit 
en riant,Nete femble il pas Æfope,que celuÿ réde 
va fcioneur plus moderé, & vn tyrä plus gracieux, 
qui luy fuade; qu'il eft meilleur ne commander 
point,que cômander? Et qui fera celuy, refpondit 
Ælope, quite croira en cela, ny au dieu À pollo 
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 mefme quiterendit vnteloracle, D 
De celle ville eft heureufe la gent ὮΝ 
Là où ne foyt que la voix d'vn fergent. 

Solon luy repliqua , Aufli n’oyt on maintenant à 
Athenes que la voix d'vn huiflier,& d’vn feul ma- 
iftrat, qui eft la Loy , eftant la ville en eftat popu- 
Re: Mais toy Æfope;,qui asle fens d'entendre les 
voix des corbeaux, voire des geais, τὰ n’entéds pas 
ce pendant la tienne propre, ny ta propre parole: 
car tu reputes, fuiuant l’oracle d'A pollo que tu as 
allegué, que la ville foit tresheureufe qui n'entend 
qu'vne voix, & ce pendanttueftimes, que ce foit Ε 
la beauté & perfection d’vn conuiue, que tous les 
conuiez y parlent,& de toutes chofes. Ouy vraye- 
ment,dit Æfope,pource que tu n’as pas encore ef- 
cript La loy, d'autant que c’eft tout vn,que les ferfs 

mayent point à fenyurer, comme tu en as faict à 

Athenes vne, que les efclaues n’ayent point àfaire 

l'amour, ny à foindre à fec. Solon fe prit àrire de 

cefte replique : Etle medecin Cleodemus, Il me 
femble,quant à moy , que c’'efttout vn que de fe 
huyler à fec,& de caufer apres que lon abienbeu, 
car l'vn & l’autre eft fort plaifant. Et Chilon pre- # 
nant le propos, c eft pourquoy , dit-il, on fen doit 
plus contregarder.Et Æfope de rechef,voire-mais 
il femble que Thales à voulu dire, qu'il vieillira 
bien toft.Periander adonc fe prenät à rire , Vtaye- 
mét dit-il, nous auons tous payé la peine que nous 
meritions, Æfope , de ce que nous nous fommes 
hillez tranfporter en autres propos deuant que 
d'auoir entendu tous ceux du Roy Amafis, ainfi 


que 


ll 


DES SEPT SAGES. 391 


A que nous auions propofé du commancement. Et 


pource , Seigneur Niloxenus, pourfuy le demou- 
rant de fa lettre mifliue, & te fers de ces perfonna- 
ges icy , cependant que tules as tous enfemble. 
Voire-mais, refpondit Niloxenus, il m'eft aduis 
que le mandement de ceft Æchiopien fe pourroit 
proprement nommer le trifte buletin , ainfi que 


parle Archilocus : Mais le Roy Amafis ton hofte 


eft bien plus gracieux en femblables queftions ὃς 
plus gentil : car illuy demanda, Quelle chofe au 
monde eftoit la plus vieille, Quelle la plus belle, 


Bla plus grande, la plus face, la plus commune: & 


par deflus encore, Quelle eft la plus profitable, 
Quelle la plus dommageable, Quelle la plus puif- 
fante, & quelle la plusfacile. Comment, PÆthio: 
pien refpondit doncques à chafcune de ces de- 
mandes, & les folur il routes? Voicy comment 
ilrefpondit, ce dit Niloxenus : & vous iugerez; 
apres que vous aurez ouy fes refponfes, fil y fatis- 
feit ou non: car le Roy mon maïftre y procede fi 


fincerement, qu'il ne voudroit pour rien du mon- 


de ny eftre trouué calomniateur és refpôfes d’au- 


Ὁ truy , ny aufh faillir à eftre releué & repris fil fe 


trouuoit quil euft bronché & erré és fienes. Orie 
vous reciteray de poinét en poinct, commentil ÿ 
refpondir: Quelle chofe eft la plus vieille du mon- 
de? letemps: Quelle la plus grande? le monde: 
Quelle la plus fage? verité: Quelle la plus belle? 
la lumiere: Quelle la plus commune? la mort: 
Quelle la plus profitable: Dieu:quelle ia plus dom- 
mageable : le Diable: Quelle la plus puiffante:for- 


À 
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tune: Quelle la plus facile,ce qui plaift. Quand ces D 
refponfes eurent cfté leuëés, Seigneur Nicarchus; 
il fe feit vn peu de filence: & Thales adonc demä- 
da à Niloxenus, file Roy Amafis auoit approuué 
routes ces folutions:Niloxenus fcit refponfe , qu’il 
en auoitapprouué les vnes, & que de quelques 
autres aufh 1] ne fen eftoit peu contenter. Ertou- 
refois;adioufta Thales , il n’y en ἃ pas vne qui ne 
foit grandement reprehenfible , ans ya en toutes 
de grandes erreurs & de grandesignorances,côme 
des le cômancement: En quelle forte peut on fou- 
{tenir que le temps foit la plus anciene chofe du # 
monde, attendu qu'vne paitieen εἰ defia pañlee, 
l'autre prefente,& l'autre encorea venir?car le téps 
qui viendra apres nous , femble par raïfon deuoir 
eftreeftimé plus icune que tous les hommes, &c 
toutes les chofes qui font de prefent.Et puis d'efti- 
mer que verité foit fageile ,il me femble que c'eft 
tout autant come qui diroit,que l'œil & la lumiere 
fufent tout vn:& puis fil eftimoit que la lumiere 
{oit chofe belle,coôme elle l’eft auf, comment ou- 
blioitille Soleil? Au demourant quant à ce qu'il 
refpond de Dieu ὃς du Diable, il y a de l'arrogäce ἃ 
ἃς du dager beaucoup:& de la fortunesiln’y a ap- 
parence quelconque : car fi elle eftoit ἢ forte & fi 
puiflante come il dit, comment fe rourneroit & {e 
changeroit elle fi facilemét qu'elle fair Ny la mort 
n'eft pas la plus commune chofe qui foitau mon- 
de,car elle π᾿ εἰς pas commune aux viuäs:Mais à fin 
qu’il ne femble que nousne fachions que corriger 
les autres, conferons vn petit noz fentences par- 
Ἐ1(Ε.. 
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A ticulietes auec les fienes. Quant à moy ,ie me pre- 


fentele premier à relpôdre de poinéten poinét, fi 


: Niloxenus me veulrinterroguer. Ie vous expofe- 


ray doncques maintenant icy pat ordre les inter- 
rogatoires & refponfes , felon qu'ellesfurent lors 
propofees & refpondues. Quelle chofe eft la plus 
vieille qui foit au monde? C'eft Dieu, refpondit 
Thales : car il n'eut oncques commancement de 
naiflance. Qui eft la plus grande?le Lieu:car le mô- 
de contient toutes autres chofes, & le lieu contient 


le monde. Qui eft la plus bellezle Monde: car tout 


| _Bcequi cit difpofé par bel ordre, eft partie d’iceluy. 


Qui eftla plus fage? le Témps:carilaia parcyde- 
uant trouuë tout ce qui feftinuenté , & trouuera 
encote ΟΥ̓ apres tout ce quifinuentera. Qui eftla 
plus commune? Efperance: car elle demeure en- 
core à ceux qui n'ont nulle autre chofe. Qui eft la 
plus profitable: Vertu,d'autant qu’elle rend toutes 
autres chofes vtiles,en en vfantbié. Quieft la plus 
dommageable? le Vice: car ἰὰ οἱ 1] eft il pert ἃς 
gafte tout.Qui eft la plus forte ? Neceflité : car elle 
{eule eft inuincible. Qui eft la plus facile? ce qui eft 


. © felon nature : car les hommes fe laflent des volu- 


ptez mefmes quelquefois. Et comme toute l'afi- 
ftance euft grandement loué les refponfes de Tha- 
les, Cleodemus fe prit à dire : Voyla des queftions 
qui font conuenables à propofer,& refpondre aux 
Princes & aux Roys, Seigneur Niloxenus , mais ce 
Roy barbare d'Ærhiopie, qui mäde au Roy Ama- 
fis qu'il boiue la mer, auroit befoing d'vne telle 
courte refponfe, que [εἰς Pittacus au Roy Alyates, 
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qui commandoit par lettres quelque chofe arro-D 
gamment aux Lefbiens, car il neluy refponditau- 
re chofe , finon qu'il ladmonefta, de manger des 
oignons & du pain chaud. Si eft ce, dit Periander, 
que c'eftoit la façon des anciens Grecs, Seigneur 
Cleodemus ; de fe propoler ainifi les vnsaux au- 
tres de telles queftions:car nous auons entédu que- 
iadis la couftume eftoit,que les plus fçauäs & plus 
excellents poëtes qui fuflent pour lors, faflem- 
bloient à certain iour à l’entour de la fepulture 
d'Amphidamas en la ville de Chalcide. Ceftuy 
Amphidamas eftoit hommie d'honneur & de va-# 
leur au gouuernement de la chofe publique, & qui 
auoit donné beaucoup d’affaires aux Eretriens , és 
guerres qu'ils eurent côtre ceux de Chalcide, tou- 
chant Lilantus , efquelles finablement il mourut: 
& pour autant que les vers qu'apportoient les 
poëtes,rendoient le iugement difficile & fafcheux 
à ceux qui eftoiét eleus pour iuges,& que la gloire 
de deux concurrents; Homere & Hefiode, tenoit 
les iuges en orande perplexité,pour la honte qu'ils 
auoient de donner leurs fentences de deux fi grads 
perfonnages, ils fe tournerent à demander les νη 58 
aux autres de telles queftionsainfi comme racon- 
te Lefches, | | 

Mufe dy moy ce qu'on confefera 

 Quinefut onc,ny iamais ne fera. ν» 

À quoy Hefode refpondit {ur le champ prom- 
ptement, ja | | 

Quand les cheuaux de rendon furieux, 

Pour emporter le pris viétorieux, LOUE 
Courans 
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Courans entour la tumbe & fepulture 
 Delupiter, y romprontleur voitture. ᾿ς 
&c dit on que pour cela il fut tant eftimé,qu'on luy 


“en adiugea le tripié d'or.Et quelle difference y ail, 


dit adonc Cleodemus.entre ces demaädes là, & leg 
obfcures queftions de Eumetide, lefquelles ne luy 
font pas à l'aduenture mal feantes à inuenter, par 
maniere de ieu, & à propofer aux autres Dames, 
comine les autres famufent à tiflir des cordons & 


à faire des coëffes de refieu: mais que des hommes 


d'entendement en facent aucun compte, c’eft vne 


5 droitte mocquerie. À quoy il fembloit que Eume 


tide luy euft volontiers repliqué quelque chofc; 
mais elle fe reteint de honte, qui luy feit monter La 
couleur au vifage. Et Æfope ;comme pour la re- 
uenget , fe prit adonc à luy refpondre : & n’eft ce 


_pas encore plus grande mocquerie de ne les pou 


uoir pas foudre? comme eft celle qu'elle nous à 


propofee vn peu auant foupper; . 
l'ay veu coller du cuyure aueclefeu, 
Deflus le corps d’vn homme en plus d'vn lieu, 
Nous fçaurois-tu declarer que c’eft que cela? Nen: 


Ὁ ny pas moy,refpondit Cleodemus, ny ne me fou- 


cie pas de le fçauoir. Et toutefois, luy repliqua 
Æfope, il n'y 4 perfonne qui le fçache mieux , na 
qui le face plus que toy:& fi tu le nies,''en croy,dit 
iles cornets & ventofes:adonc Cleodemus fe prit 
ἃ rire,car il vfoit plus d'appliquer des ventofes que 
autre medecin qui fuft de fon remps, ὃς eftoit ce 


_remede de medecine en vfage &en reputation au: 


tt que nulautre;pour l'amour de luy. Mais Mne+ 
ΠΕ 7,0 δὰ te 
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fiphilus Athenien familier ὃς gräd zelateur de So- Ὁ 
lon;fe prit lors à dire, Seigneur Periander, ie defi- 
-xerois Quant à moy que ce deuis & propos de cefte 
belle compagnienefuft point departy aux riches 
nyaux nobles feulement, ains qu’il fuft diftribué 
egalement par tefte, & communiqué à tous com- 
me le vin, ainfi qu'il fe fait és citez qui font re- 
gies par gouuernement populaire. Ce queiedis, 
d'autant que nous autres qui viuons en eftat po- 
pulaire, n'auons aucune participation à tout ce 
que vous auez n'a gucres dit, touchant la princi- 
pauté & le gouuernement d'yn Roy: ὃς pour-E 
De ce nous fembleroit ilraifonnable que recomman- 
| ceant de-rechef ἃ difcourir vous alleguiffiez chaf- 


cun à fon rang quelque notable fentence, touchät 
le gouuernemét populaire, où chafcun a egale au- 
thorité;& que Solon fuft de rechef le premier qui 
comanceaft à dire la fienne. Tous furent alors d’a- 
uis d'ainfi le faire. Et pourtant Solon commancea 
à dire: Voire mais amy Mnefphile, toy & tous les 
habitans d'Athenesauez ia pieça entendu, quel eft 
moniugement & aduis touchant le gouuernemét 
de la chofe publique: toutefois fi tu le veux encore Ε 
maintenant entendre ,ie te dis qu'il me femble, 
Que la cité eft trefbien gouuernee, & maintient 
trefbien [εἴας & liberté populaire , en laquelle 
ceux quine font point outragez haïflent autant,& 
pourfuiuentaufli afprementceluy quia faiét vne 
oppreflion & outrage, que celuy qui eft outragé. 
Apres luy Βίας dit, quele gouuernement pop 
laire luy fembloit eftre trefbon;auquel tous. τῆ ha- 
Itans 
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… A biräsredoutent la loycôme vn feueretyran. Apres 
- lequel Thales opina, difant, que celle chofe publi 
que luy fembloit la mieux ordônce, où il n’y auoit 
point d'hommes ny trop riches ny trop pauures. 
Suiuant celuy-là Anacharfis dit, que c'eftoità fon 
aduis celle, en laquelle toutes autres chofes eftans 
egalesentreles habitans, la precedence fe mefu- 
roit à la vertu, & lerebutau vice. Le cinquiéme, 
Cleobulus, afferma, quela cité populaire luy fem- 
bloit eftre la mieux policee, en laquelle les citoiés 
redoutoient plus le deshonneur quelaloy. Le fi- 

B xiéme, Pitracus, celle où les mefchans n’ont point 
authorité de commander, & les bons fi. Ioignant 
lequel Chilon pronôcea , que celle police luy fem 
bloiteftre la meilleure,ou le peuple preftoit plus 
l'oreille aux loix, quenon pas aux orateurs. Et 
apres tous Periander le dernier donnant fon iuge- 
ment, dit,qu'il luy fembloit que tous eftimoient le 
gouuernement populaire eftre le meilleur, qui ap- 
prochoit le plus pres de celuy d’vn fage Senat. Ce 
propos eftant acheue, ie les priay qu'ils vouluffent 
aufli nous enfeigner du mefnage, comment il fy 

c falloit gouuerner , pource qu'il ya peu d'hommes 
qui foient appellez à gouuerner les villes ny les 
royaumes, mais du gouuernemét de fon mefnage, 
ὃς de fa maifon, chafcun en a fa part.Non a pas,ce 

dit Æfopeen fe riant, fi vousy comprenez Ana- 
charfis:car quant à luy,il n’a point de maifon, & ἢ 

- fait gloire de n'en auoir point, ains de demourer 
δῆ νη chariot, comme lon dit que fait le Soleil 
Qui va tournant tout à l'entour du ciel, tantoften 
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γῆς contrée, & tantoft en vneautre. C’eft pour- » 
| quoy;refpondit Anacharfis , le Soleil feul, ou plus 
que nulautte de tousles Dieux, eft franc & libre, 
commandant ἃ tous , & n'eftant comandé de per- 
fonne : & pourquoy ilregne & conduit luy-mef 
me fon chariot : maisil me femble que tu masia- 
mais compris en ton entendement la grandeur ὃς 
beauté d’iceluy , combien excellent & admirable 
eft fon chariot , carautrementtu neleufles jamais 
en iouant, & par maniere de rifee, côparé aux no- 
{tres: au demourantil femble quetuappelles mai- 
fon ces toicts couuerts de thuile & de terre cuite, Ε 
ne plus ne moins que fi tu difois que la tortue fuft 
fa coque & non pas l'animal qui eft dedañs. (εἰ 
pourquoy iene m'efbahis pas,fi tu te mocquasil y 
a quelque temps de Solon, pource qu'aiant veu 
le palais de Crœfus fort richement & fomptueufe- 
ment orné ,il neiugea pasincontinent celuy qui 
en eftoit pofléffeur, eftre logé heureufement & 
magnifiquement, pour ce qu'il vouloit premiere- 
menteftre fpectateur, & veoir à l'œil les biens qui 
eftoient dedans luy plus toft qu'aupres de luy. En 
” quoyil me femble que tu as oublié ton regnard;le- r 
queleftant venu en conteftation alencontre du | 
lcopard, à fçauoir lequel des deux eftoit + taue- | 
lé de diuerfes mouchetures, il requit à leur iuge, | 
qu'il ne confideraft pas tant les tauelures & mou- 
chetures exterieures de la peau, que celles de l'ef- 
prit au dedans, pource quil les trouueroit plus di- 
uerfes:mais tu vasregardant feulementauxouura- | 
“ges des tailleurs de pierres,& des maçons;eftimant | 


que | 


| 
| 
| 
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A que cela feul foit là maifon ,non pas ce qui eft de- 
dans chafcune,&r qui eft domeftique,;comme font 
les enfans,la femme, les amis, les feruiteurs, auf- 
quels eftans fages & bien conditionnez, le pere de 

_ famille communiquant & faifant part de ce qu'il 
a,fuft-ce dedans vn nid d’oifeau, ou dedans vne 
formiliere, (δ peut dire habiter vne bonne & heu- 
reufe maifon. Voyla ce queierefpondà Æfope, 
quant à moy,& queie contribue pour ma quotte 
à Diocles : au demourantiil eft raifonnable qu’vn 
chafcun de vous en die fon aduis.A laquelle femo- 

3 ce Solon refpondit, Que celle maifon luy fembloit 

_ wefbonne, de laquelle les biens n'eftoient point 
acquis par moiens iniuftes, ny n’auoit on point de 
crainte & de foufpeçon ἃ les garder,ny de regret à 
les defpendre. Bias apres:en laquelle, dit-1l, le mai- 
ftre eft tel au dedans par luy mefme , comme il εἰ 
au dehors par la crainte de la loy.Et Thales : en la- 
quelle;dit-il,le maiftre eft de grand loifir. Et Cleo- 
bulus : là où il y a plus de perfonnes qui aiment le 

. maitre, que quile craignent. Pittacus dit, que la 
meilleure maifon eft celle qui n’a faute de chofe 

c quelconque , ny fuperflue ,ny neceflaire. Chilon 
opina,que la maifon doit,le plus qu'il eft poffible, 

. reflembler À vnecité couuernee par le comman- 
dement d'vn Roy : puis yadionfta, que Lycurgus 
auoitiadis refpondu à vn qui luy confeilloit d'e- 
ftablir en la ville de Sparte vn gouuernement po- 
pulaire, Commance toy-mefmele premier à met- 
tre en ta maifon l'eftat populaire, où chafcun {oit 

 aufligrand maiftre l'yn quel'autre. Apres que ce 
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propos fut auffiacheué,Eumetide fortit auec Me-5 
lifle.Et Periander prenät vne grande couppe beut 
à Chilon, & Chilon de rang à Bias. Et adonc Ar- 
dalus fe leuant, &addreffant (ἃ parole à Æfope, 
Ne nous veux tu pas, dit-il, enuoyer aufli la coup- 
peicy,veu que ceux cy fe la renuoyét ainfide main 
en main les vns aux autres,comme fi ce fuft le ha- 
ΠᾺΡ de Bathycles,fans en faire part aux autres? Et 
Æfope adoncques dit, ΝΥ cefte couppe mefme, à 
ce que ie voy,n eft point populaire,car il y a ia long 
temps qu'elle demeure deuant Solon feul. Et Pit- 
tacus appellant Mnefiphilus par fon nom : Pour-# 
quoy elt-ce,dit-il,que Solon ne boit, ains côtredit 
à fes poëmes propres, efquels il a luy mefme efcrit, 

Dame Venus eft ores mon deduit, 

Et de Bacchus le bruuage me duit, 

Les dons aufli des Mules, car ce font 

Les points qui l'homme en plaifir viure font. 
Anacharfis prenant la parole luy repliqua: C'eft 
pourautant Pitracus,qu'il te redoute, & celle tien- 
ne rigoureufe & feuere loy, par laquelle tu as οὐ 
donné,fi quelqu’vn pour eftre yure vient à coômet- 
tre νης faute,quelle qu’elle foit, qu'il fuft puny au x 
double, que fileuftefté fobre. Et lors Pittacus: 
Mais neantmoins,dit-il,tu t'es fi fuperbemét moc- 

ué de mon ordonnance, que n'agueres chez mon 
frere Libys,d'elle mefme t'eftant enyuré, tu en de- 
mandas le pris & la couronne. Pourquoy non ref 
pondit An acharfis,veu que lon auoit propofé pris 
de la victoire à qui beuroit le plus, m'eftant chargé 
& enyure des premiers, n'eufle-ie voirement de- 

FA A | mandé 
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A mandé le pris de la viétoire?ou bien enfcigne moy 
quelle autre fin il y a de bien boire, finon que fen- 
yurer.Pittacus feftane pris à rire, Æfope recita vne 
telle fable:Le loup aiant apperceu des bergers qui 
mangeoient vn mouton dedans leur loge;fappro- 


#» Chant d'eux, Quel bruit,dit-il, vous meneriez, fi ie 


» faifois ce que vousfaittes! Chilon adonc : Æfope, 
dit-il,a eu fa reuache bien à propos , de ce que n'a- 
gucres nous luy auons fermé la bouche, voiät que 
maintenant d'autres ont rompu le propos, & ofté 
la parole de la bouche de Mnefiphilus , auquel on 

B auroit demandé qu'il refpondift pour Solon.Adôc 
Mnefphilus parla ainfi, Quil fçauoit bien que 
l'opinion de Solon eftoit telle, que l'œuure de 
tout art & de toute faculté, tant humaine que di- 
uine eftoit plus τοί fon effect que ce parquoy elle 
le fait, & fa fin plustoft que les moiens tendans à 
icelle fin: comme l’œuure d’vn tiflier,à mon aduis, 
eft plus toft de faire vn manteau, ou vne robbe, 
que non pas de difpofer fes fils, & de dreffer fes 
pefonst& d’vn {errurier fouder le fer,& donner la 
trempe à νης congnee, plus toft que chofe aucune 

C qui foit neceflaire pour ceft effeét, comme d'em- 
brazer les charbons ou preparer du chapplis de 
pierres. Et d'auantage vn architecte nous repren- 
droit bien à bon droiét, qui luy diroit que fon œu- 
ure fuft non baftir vne maifon, ou vne nauire, 
mais percer des pieces de bois, ou bien deftrem- 

er du mortier. Et les Mufes {e plaindroient mer- 

ucilleufement , & non fans caufe, de nous, finous 

cftimions que leurs ouurages fuflent des cithres 
Ddd πὶ 
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ou des fluftes, & autres tels inftruments de Muf- 2 
que, non pas inftruire les meurs & addoucirles 
pañlions de lame de ceux qui fe delectent des 
chanfons , harmonies & accords de la mufique: 
Auf doncques faut-il que nous confeflions, que 
 lPœuure de Venus n'eft pas l’aflemblee ny la mef 
Ἰᾶρε des corps, ny de Bacchus l’yurefle ny le boire 
vin,mais bien la refiouïflance, l'affection, l'amitié, 
ὃς la familiarité qu'ils nous engendrent des yns 
enuers les autres. C’eft ce que Solon appelle œu- 
ures diuines,& c'eft ce qu'il dit qu'il aime, & qu'il 
defire,& qu’il pourfuit eftant deuenu vieil:car cer- Ε 
tainement Venus eft l'ouuriere de la concorde, & 
mutuelle bien-veuillance qui eft entre les hom- 
mes & Les femmes, meflant & fondant enfemble, 
par le moien de la volupté,les ames auec les corps: 
ὃς Bacchus à plufieurs qui parauant n’auoient pas 
grande familiarité enfemble, ny pas la cognoiflan- 
ce feulement les vns desautres, amolliflant & hu- 
mectant, en maniere de dire, la dureté de leurs 
meurs par le vin, ne plusne moins que le fer fa- 
mollit dedans le feu,leur donne vn coômancement 
de commixtion & incorporation des vns auec les Ε 
autres. Il eft bien vray que quand tels perfonna- 
ges, come font ceux que Periander a icy conuiez, 
fallemblent & conuiennét enfemble,il n’eft 1a be- 
foing de couppe ny de verre pour les allier : car 

_ les Mufes apportäs au milieu dela côpagnie,com- : 
me vne couppe de fobrieté, le deuis , où ily a non 
feulement beaucoup de plaifir, mais aufli d'eru- 
dition, de doétrine & de profit, excitent , arro- 
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fent δὲ refpandent, par le moien de ce difcours, la 
ἴογς & carefle parmy les cœurs des a{iftäs, en laif- 


{ant bien fouuent le pot au deflus de [Δ ταῦ! en re- 


pos; fans en v{er : au côtraire de ce que defend He- 
fiode à ceux qui fçauent mieulx boire, que difcou- 
rir ne deuifer, | 
᾿ς Silon bailloit àboire par mefure 

Aux autres Grecs à longue cheuelure, 

Ta couppe eftoir pleine ὃς raife toufiours. 
Car rentend mefme que les anciens appelloient 
ces prouocatiôs à boire, Dætron, comme Homere 
les appelle, & que chafcun beuuoit ἃ certaine me- 
fure : & puis, ainfi que fait Aïax , en departoit vne 
portion à celuy qui eftoit plus prochain de [αν à 
table. Apres que Mnefiphilus eut ainfi parlé, le 
poëte Cherfias, qui n’agueres auoit efté abfouls 
par Periander des crimes à luyimpofez, & eftoit 


retourné en bonne grace auecluy, à la requefte de 


Chilon :Ie fçaurois volôtiers,dit-il,fi Jupiter diftri- 
buoit ἃ boire aux Dieux par mefure, pource qu'ils 


beuuoient les vns aux autres quandils mägeoient 


€ 


auec luy,ne plus ne moins que faifoit Agamemn& 
aux Princes Grecs quand ils eftoient à {a table. Et 
lors Cleodemus : S'ileft vray,dit-il,jamy Cherfas, 
comme vous autres poêtes le dittes, que des cou- 
Jombs volans à grande peine & grande difhculté 


par deffus les rochers qui fappellent Planetes, ap- 


_… portent la viäde del’'Ambrofie à lupiter,n’eftimez 
* vous pas que le bruuage du Nectar luy foit auf 
bien cher,bien rare, & difficile à recouurer ἐς ma- 


niere qu’il 'efpargne & le dône à chafcun par me- 
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fure. Ouy & par efgale mefure,refpondit Cherfas, » | 


Mais puis que nous fommes de rechef rerombez 
᾿ furles propos du mefnage, qui fera celuy de vous 
qui nous dira ce qui en refte ἃ dire?carilnous refte, 
ce me femble, à definir la quatité de biens qui fera 
fufkfante, & dont l'homme fe deura contenter. 
Cleobulus adonc prenant la parole, Quant aux fa- 
ges,dit-il, la loy leur en a prefcript la mefure : mais 
quant aux fols;ie leur diray vn propos que ray au- 
trefois ouy tenir pér ma mere à vn mien frere: Car 
elle difoit, que la Lune vn temps fut, pria fa mere 


de luy faire vn petit furcot, qui luy ioignift bien au Ε 


corps:Et comment eft-il poffible;refpôdit la mere, 
queie t'en tiffe vn quiteoigne bien, veu queiete 
voy tantoft toute pleine, puis apres en croiflant,&c 
vne autrefois en decours? Aufli,amy Cherfias,on 
ne fcauroit definir mefure aucune certaine debiés 
à vn fol,ny à vn vicieux :carilabefoing tantoft 
d’yne chofe & tantoft d’vne autre.à caufe de {es di- 
ucrfes cupiditez & diuerfes aduentures:comme le 
chien d’Æfope;quil'hyuer fe refférrant & fe plant 
enrond, pource qu'il geloit de froid, propofa de 


{e baftir vne maifon : mais au contraire, Pefté fef # 


tendant tout de fon long en dormant, il fe trouua 
grand , & penfa que ce n'eftoit point chofe necef- 
faire de baftir maifon, auec ce qu’il luy fembla que 
cene feroit pas petite entreprife d'en baftirvne af 
fez grande pour luy. Ne vois tu pas aufli Cherfias 
que ces gens-là font tantoft les petits, & fe reftrai- 
gnent à bien peu de choie , comme propofans de 
viure fort eftroittement & laconiquement , puis 

| tout 
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4 tout à γῃ coup fils n’ont tout ce qu’ils voyent, & 
aux priucès perfonnes , & aux Princes & Rois, 
ils fe plaignent , comme fils eftoient prefts à mou- 
τὶν de faim. Cela dit, Cherfias fe teut: ὃς Cleode- 
mus adonc prenant la parole , voire-mais nous 
voions, dit-il, que vous mefmes, meflieurs les {2- 
ges, auez les biëns inegalemét departis entre vous. 

. Cleobulus refpondit, c'eft pourautant, homme 
de bien , que la loy côme vn bon tiflier,nous don- 
ne à chafcun ce qui nous eft bien feant , fortable & 
conuenant : Et toy de mefme, nourtiffant, gou- 

Β uernant & medicinant auec la raifon tes malades, 
ne plus ne moins qu’auec la prefcription d'vne 

Joy, ne leur bailles pas des ordonnances egales, 
mais bien conuenables à vn chafcun. Ardalus fui- 
uant ce propos : Comment, dit-il, ya il doncques 
quelque loy qui commande à noftre familier Epi- 
menides, hofte de Solon, de fabftenir de toute 
autre viande, & de prendre feulementen fabou- 
che vn petit de la compofition , qui a puiflance 
d’empefcher la faim , qu’il fe compofe luy-mefme, 
& auec cela demourer tout vn iour fans boire , ny 

c manger, ny difner, ny foupper? Cefte parole aiant 
fait ouurir les aureilles à toute l'affiftance , Thales 
en fe iouant refpondit que c’eftoit fagement fait 
à Epimenides , de ne fe vouloir pas trauailler à 
moudre ny à peftrir fes viures, comme fait Pit- 
tacus : Car f'ay moy-mefme ouy , eftant en l’Ifle 
de Lefbos, νης efclauc eftrangere, qui en tournant 
la meule chantoit, Mouls meule mouls , car auffi 
bien meult Pittacus le Roy de la grande Mytilene. 
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EtSolon dit, qu'il fefbahifloit d'Ardalus, filn’a- Ὁ 
uoit pas leu dedans Hefiode la recepte du regime 
de viure, que gardoit ce perfonnage-la:car c'eft ce- 
luy qui a premierement baillé les feméces de telle 
nourriture à Epimenides , & qui luy a enfeigné de 
chercher 
. Le grand profit qu'il y a en la mauue, 

. Etlegrandbien qui eft en la guymauue. 
Commenteftimez vous, ce dit Periander , que ia. 
mais Hefode ait penfe à cela, & non pas qu'il ait 
toufours haultemét loué l'efpargne ὃς la fobrieté, 
& qu'il ne nous ait pas toufiours grandement inci- 
tezaux plus fimples viandes , comme à celles qui 
eftoient les plus plaifantes? car la mauue εἰς bonne 
à manger,& l’aphrodile doulce au σοι: & quant 
à ces chofes là, que les medecins appellét Alima ὃς 
Adipfa,c’eft à dire,oftans la faim & la {oifii entend 
que ce font medecines,& non pas viandes,& qu'il 
y entre du miel &du fourmage barbarefque, & 
grand nombre de femences, qui font fort aifees à 
recouurer : & fileft vray que telles drogues aient 


befoing de fi peu d’appareil,comment ne faudroit 


ilainfi que dit Hefode, 

Pendreau foyer timon;foc,& charrue? 

Des puiflans bœufs les trauaux periroient, 

Les forts mulets labourer plus n'iroient. 
Et m’efmerueille de ton hofte Solon, fiaiantn'a- 
gueres fait cefte grande cerimonie de purification 


aux Deliens ,ilne veit pas comme lon apportoit 


dedans le temple des enfeignes & memoires de 
l'ancienne premiere nourriture des hommes,com- 
| | me 


DES SEPT SAGES, 399 

x meentreautres οποίος fort communes & qui naif- 
{ent d'elles mefines fans main mettre, la mauue & 
l’aphrodile, defquelles herbes il eft vrayfemblable 
que Hefiode nous prefente & recommäde la fim- 
pliciré & vilité. Ce n’eft pas pour cela tant feule- 
ment,dit adonc Anacharfis , ains pource que lvné 
& l'autre de ces herbes [à font louees d’eftre fort 
faines entreles autres hortulages, Et Cleodemus, 
Vous auez raifon.dit-il,car Hefiode eftoitentendu 
en medecine , comme lon peult cognoiftre par ce 
qu'il efcrit, non impertinemment ny negligem- 

5 mét, du regime de viure,de la façon de tremper le 
vin,de la bonté de l'eau, de l'vfage du baing, & des 
femmes , du temps qu'il {6 fault approcher d'elles, 
comment il fault pofer les petits enfans qui vien- 
nent de naiftre:mais ἃ bien iuger, Æfope fe deuroit 
plus toft & à meilleure raifon aduouer pour difci- 
ple d'Hefiode,que non pas Epimenides:car le pro- 
pos qu'il fait que le Roflignoltient à l'Efparuier ἃ 

. donnéà Æfope le commancemét decefte belle δέ 
variable fagelle, qui fait parler tant dé langues: 
mais 'entendrois volontiers de Solon,pource qu’il 
Ὁ me femble qu'aiant vefcu ὃς conuerfé familiere- 
ment par longues annees auec Epimenides à A- 
thenes, il eft vrayfemblable que par plufieurs fois 
Πὰν ἃ demandé, pour quel accident ou pour quel 
confeililauoit eleu & fuiuy cefte fi eftroitte facon 
de viure. Et quel befoing eftoiril, refpondit So- 
lon, de luy demander: car il eft tout manifefte que 
file plus grand & le plus fouuerain bien de lhom- 
me οἱ n’auoir aucun befoing de nourriture : le fe- 
cond apres eft, de n'en auoir befoing que de bien 
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peu. Ie ne confefleray pas cela quant moy, ce dit. 
Cleodemus, que le fouuerain bié de l’homme foie 
de ne manger point, mefmement quand on eft à 
table : car en oftantla table, fur laquelle fe fertla 
vide, on ruine l'autel des Dieux,d’amitié & d’ho- 
fpitalité : & comme Thales dit, quela terre eftant 
oftee de ce monde;ileft force qu’il fen enfuiue ne- 
ceffairement vneconfufion de toutes chofes :aufli ! 
pouuons nous dire, que ofter la table, c'eft autant 
que ruiner la maïfon totale, car vous oftez quant 
ὃς quät le feu, garde domeftique, la deïtétutelaire | 
de Vefta, l'amiable couftume de boire les vnsaux Β΄ 
autres en νης mefme couppe, de feftoyerfesamis, | 
de receuoir leseftrangers & traitter fes hoftes, qui 
font les plus doulces & plus humaines communi- 
cations & conuerfations que les hommes fçau- 
roientauoir les vnsauecles autres:ou pour mieulx 
dire en fomme , toute la doulceur de la vie humai- 
ne. Etfily a occupation ou pafletemps quelcon- 
que quicompréne le difcours des actiôs de l'hom- 
me, defquelles le befoing de nourriture, & la folli- 

_citude de lappareiller, en produit & fufcite la plus 
grande partie : Aufh eft-ce encore vneautregran-# 
de pitié, que la deftruétion & ruine de l'Agricul- 
ture , car eftant ruinee elle nousrendra & laiflera 
de rechef la terre fans forme non repurgee ny ef- 
fartee d'arbres, & de broflailles ne portans point 
defruict, & pleine de rauages d'eaux courantes ça 
& là fans ordre, à faulte d’eftre diligemment cul- 

; tiuce : oultre ce qu’elle perd tous les arts & toutes 
\ les manufaétures qu'elle met toutes en mes” & 
eur 
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A leur donne à toutes fondement & matiere:de ma 
niere qu'elles reuienent toutes à neant fi γῆς fois 
la table fen va oftee. Aufli vont periffants les hon- 
neurs des Dieuxscar les hommes ne porteront plus 
que bien peu d’hôneur au Soleil, & encore moins 
à la Lune , comme de la lumiere feulement & de la 
chaleur: car qui fera celuy deformais qui face dref- 
{er vn autel à lupiter pluuieux,ou Ceres fauorifant 
le labourage, ou à Neptune protecteur des arbres? 
. qui leur fera plus de facrifices ? comment fera Bac- 
chus donneur deioye,fi nous n’auons plus befoing 
B de tout ce qu'il donne? & puis que facrifierôs nous 
& qu'offrirons nous plus aux Dieux ? dequoy leur 
prefenterôs nous les primices? Cela emporte quät 
& (ογ vne fubuerfion & côfufion generale de tou- 
tes chofes. Il eft bien vray que prochafler toute 
forte de voluptez, &en toutes fortes, feroit vne 
folie:mais δα les refuir toutes & en toutes fortes, 
feroit vnefottie. L’ameiouïra bien d’autres volu- 
ptez qui feront plus nobles & meilleures, mais le 
corps n'en fçauroit trouuer vne à jouir , qui foit 
plus honefte que celle du boire & du mäger, dont 
c il fe nourtit, ce qu’iln’y a homme qui nentende, 
& quine confefle:au moyen dequoy, les hommes 
dreffent leurs tables en public à la lumiere, pour. . 
boire & manger ioyeufemét enfemble: là où pour 
ioutr du plaifir de Venus, ils mettent au deuant la 
nuict & toutes les tencbres qu’ils peuuét, eftimans 
que ce foit aufli beftialemét &impudément fait de 
iouiren public de l’vn , côme de noniouïr de l’au- 
tre, Aiant Cleodemus en ceft endroit entrerom pu. 
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{on propos , ie le fuiuy, en difant, Ne voulez-vous 
pas encore adioufter que nous chaflons le dormir 
quant & la nourriture?&c fil n’y a point de dormir; 
aufli n’y ail point de fonges, & par confequét fer 
va auffi la plus ancienne forte ὦ oracle & de diui- 
nation que nous aions : & fera la vie noftre toute 
d’vne façon, & par maniere de dire, l'ame pour 
neant fera reueftue du corps, veu que le plus grand 
nombre des parties d’iceluy & des principales ont 
efté faittes & preparces par la nature, pour feruir 
d'inftruments à la nourniture,comme la langueles 
dents, l’eftomach, le foye:car il n'y ἃ rien en la ftru- 
éture du corps humain qui foit ocieux , ne qui foit 
ordonné à autre vfage:tellement que celuy quin’a 


point Sn de nourriture , il n'a point befoing 


de corps auffi : qui eft autant à dire,commeil n’a 
point befoing de foy-mefime , car chafcun de nous 


εἴ compofé de corps & d'ame.Voylace quenous 


contribuons quant à nous,poür la defenfe du ven: 
tre:au demourit ἢ Solon ou quelque autre le veut 
accufer , nous forames prefts & difpofez à l’ouir. 
Ouy certainement, refpondit lors Solon , de peur 


que nous ne {oions de moindre enteñdement & 5 


iugement que les Ægyptiens , lefquels fendans le 
corps de l’homme quand il eft mort, le monftrent 
au Soleil, &eniettent les boyaux &entrailles de- 
dans la riuiere : puis quandil eft ainfi netroyé;ils fe 
mettét ἃ l'embaumeraurefte. Car,à dire la verité, 
ces parties là interieures font toute la pollution &c 
inquination de noftre chair , & eft proprement le 
vray enfer de noftre corps,comme lon dit qu'il y a 

ati 
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A au lieu des damnez tout plein deie ne fçay quelles 
_ villaines rtuieres & vents meflez enfemble auec du 
feu & des morts, car nulle creature viuante ne fe 
nourrit d'autre chofe qui foit vifue: & en tuant les 
creatures qui ont âmes, ou deftruifant les plantes, 
herbes,& fruicts,qui partici pétaufli de vie,eti tant 
qu'elles fe nourrifent & qu'elles croiflent, nous 
pechons & faifons mal , par ce que tout ce qui eft 
tranfmué en vnautre,perd ce qu'il eftoit au pata- 
uant,& {e corrompt entierement de toute forte de 
corruption pour deuenir nourriture d’vn autre:car 
8 de fabftenir feulement de manger chair, comme 
lon dit que faifoit l'ancien Orpheus, c'eft plus toft 
vne fubulité , qu'vne entiere fuitte des pechez que 
Jon cômet en delices & fuperfluité : mais le mioien 
de les fuir entieremét,& de fen tenir de tout point 
pur & net, fe terminant en parfaitte iuftice, c’eft 
auoir tout en foy, & ne defirer rié de dehors. Mais 
celuy que Dieu a fait naiftre de telle côdition,qu'il 
luy eft impoflible de conferuer fon eftre nÿ fon {2- 
lut,fans le dommage & la perte d'vn autre, à celuy 
ail baillé la nature qui le poulfe à commettre in- 
ciuftice. Neferoit ce doncques pas, mon bon amy, 
vne belle chofe, que de retrencher auec leur iniu= 
ftice le ventre, l'eftomach le foye, & routes autres 
telles parties , lefquelles ne nous donnent fentimée 
ny appetit de chofe quelconque qui {oit honefte, 
& qui reffemblét les vnes aux vtenfiles de cuifine, 
comme font coufteiux δέ marmites, les autres à 
ceux de moulin;ou à vh four,ouà vn puis,ou à vne 
met à peftriricar certaineméril {e peult auec verité 
Eee 
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dire, que l'ame de plufieurs eft cachee ὃς afublee 5 

de crainte d’auoir faute dedans leur corps, comine 
dedans vn moulin , tournant του πους comme! à 
l'entour d'vné fieule apres la -pourfuitté de quel- 
que nouïfiture, ainfi que nous l’auons n'agueres 

veu par experience en nous mefmes:car nous ne 
nous regardions,ny ne nous éfcoutions pas les vns 
les autres , ains chafcunila tefté courbee contre bas 
{eruoit au beloing de fi nourriture : mais iainte- 
nant eftans les tables oftces comme tuvois, aians 
chappeaux de fleurs deflus noz teftés, nous prenôs 

plaïfir à deuifer d'honeftes propos enfemble, nous 
iouïflons dela compagnie, ὃς pañlons noftretéps 
a loifir,apres que nous fommes arriuez à ce poinét 
de n’auoir plus d'appetit, ny de béloing de noutri- 
ture. Si doncques nous pouuions toute noftre vie 
 demouret en ceft eftat ; fans auoir crainte de difet- 
te, & fans fçauoir que c'eft du defir de richefle, 
n'aurions nous pas toufiours beau loifir de hanter 
enfemble,& de iouïr de la conuerfation les γῆς des 
autres? car il faut que vous fçachiez que la conuoi- 
τίς de fuperfuité eft toufiours conioinéte & fuit 

de pres le befoing de la neceflité. Mais Cleodernus Ε 
cft d’aduis qu'il eft neceflaire que lon mange, ὃς 
qu'il y ait de la nourriture, à fin que les tables foiét 
ou lon boit les vnsaux autres, & facrifie lon encore 
à Ceres, &a fà fille Proferpine. C’eft tout autant 
comme fi vn autre vouloit, queles guerres & les 
batailles fuffent,à fin que nous aions des murailles 
& fortifications de ville, des arcenaux à baftir na- 
uires, & des armeureries , & que nous τ des 
aCti- 
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a facrificés pour rendre graces dé cent hômes tuez; 
+. commelondit qu'il y en a vn ftatut en la ville des 
᾿ς Mefleniens: ou fi quelque autre fe courrouccoit à 
la fanté , difant que ce feroit grand pitié , fi pource 
qu'il n’y auroit plus de malades, aufli n’auroit on 
plus que faire de lit mol,ny de linceux delin , ὃς 
_nefacrifieroit on plus ἃ Æfculapius ,ny aux Dicux 
qui diuertiflent les malheurs : & puis la medecine 
auec tous fes vrils & routes {es drogues feroitiettee 
en arriere;fans honneur ny credit : car quelle diffe- 
rence ÿailentre cecy & cela, veu que lon prent la 
B nouftiture comme vne medecine pour guarit Ja 
faim?& difent tous ceux qui fe nourtiflent, qu’ils fe 
_ penfent & fe traiCtent, appliquans ceremede, non 
côme plaifiragteäble ou defirable , mais neceflaire 
à la nature. Et pourroit on compter plus de dou- 
leurs que de voluptez qui viennent à l'homme de 
fa nourriture , ou pour mieulx dire, la volupté du 
manger a bien peu de lieu, ὃς durebien petit de 
temps au cotps de l’homme : mais Poccupation ὃς 
la fafchérie qu'il y a à Fapprefter, il feroit malaifé à 
- nombrer de combien de peines honteufes, & de 
ὁ combien de trauaux penibles elle nous remplit. 
C’eft pourquoy ie penfe qu Homereregardant à 
routes ces vexations là, a pris fon argument pour 
prouuer,que les Dieux ne mouroient point,par-ce 
qu'ils ne mangsoient point; FR 
Neiarmais pain ils ne marigent les Dieux, 
Ny iamais vinils ne boiuent és Cieulx, 
Aufhi {ont ils fans fang,qui eftla caufe 
Que d’immortels le nom on leur impole, 
; ὃ Éce ἢ 


LE BANCQVET 
Comme voulant donner à entendre , que le boire D 
& manger font non feulement entretenement de 
la vie, mais aufli caufe de la mort : car de là famaf- 
fentles maladies dedans noz corps, qui procedent 
non moins d’eftre trop pleins que d’eftre trop vui- 
des, & bien fouuent y a plus d'affaire à confumer 
& refouldre γῆς viande , que lon à mis dedans le 
corps, qu'il n’y auoit pas eu à la recouurer ny à l'a- 
maller. Ettoutainfi come files Danaïdes eftoient 
en doubrte de ce qu’elles feroiét , & quelle vieelles 
meneroient, fi elles eftoient deliurees de la feruitu-E 
de de tafcher à réplir vn tonneau percé:aufli doub- 
tons nous, fi nous eftions venus à ce poinét de cef- 
fer de plus ietter & fourrer dedans cefte noftre 
chair infatiable , & qui ne fe peult jamais remplir, 
toutes fortes'de viandes, & de la terre & de la mer, 
que c'eft que nous ferions, nous contentäs de pro- 
chafler toute noftre vie Les chofes neceflaires,à fau- 
te de cognoiftre &fçauoir celles qui font honeftes. 
Tout ainfi donques comme ceulx qui ont efté lon- 
guement ferfs,quand ils vienent à eftre deliurez de 
{eruitude,font àeux mefmes, & pour eux mefmes, 
les mefines feruices qu’ils fouloiét faire à leurs mai-F 
ftres quandils leur {eruoient : aufli lame mainte- 
nant pourrit le corpsauec grands labeurs & gran- 
des fafcheries , mais fi vnefoiselle fe peult defpe- 
ftrer de ce ioug de feruage, quand elle fe trouuera 
franche & libre, elle fe nourrira elle mefme, & re- 
gardera à elle mefme & à la cognoiflance de la ve- 
rité , fans auoir rien qui plus la deftourne ny diuer- 
tiffe, Voyla ce qui fut lors dit,amy nv 
chant 
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A chant la nourriture. Mais ainfi comme Solon par- 
loit encore, Gorgias le frere de Periander entra, re- 
tournant de la ville de Tenarus,ou il auoïit efté en. 
uoyé à caufe de ie ne fçay quels oracles,pour y por- 
ter quelques offfandes à Neptune, & luy faire (8- 
crifice. Nous le faluames tous, & Periander fon 
frere lapprochant de luy le baifa , puis le feit feoir 
aupres deluy fur le bord du li&, & il luy raconta 
quelques nouuelles à luy feul. Periader l'éfcoutoit, 
monftrant à fon vifage qu'il eftoit bien diuerfemét 
paflionné de ce qu'il entendoit, & fembloit à fon 
_B vifage tantoft qu'ilen fuit defplaifant, & tantoft 
qu'il en fuft courroucé, aucunefois qu'il n’en peuft 
rien croire, & autrefois qu'il en fuft fort efmer- 
ucillé. Finablement en fe riant, il nous dit,le vou- 
drois bien tout prefentemét vous dire ce que mon 
frere me vient de rapporter, maisie fais doubte de 
le vous raconter, pour autant que l'ay quelquefois 

» ΟΥ̓ direà Thales, Qu'il falloit raconter les chofes 
» Vrayfemblables, mais les impofñlibles qu'il les fal- 
» loit taire du tout. Bias prenant la parole:Mais auffi 
» ft, ditil,cefte fage parole de Thales, Qu'il ne fault 
c pas croire fes ennemis des chofes mefmes qui 
» font croyables , ny defcroire fes amis des chofes 
» mefmes qui font incroyables : & quant à moyic 
penfe qu’il eftime fes ennemis les mefchants & les 
fols , & fes amisles bons & les fages. Ie fuis donc- 
ques d'aduis Gorgias, que tu le recites deuät toute 
cefte compagnie, ou plus toft que tu le metrssen 
ce nouueau genre de vers que lon appelle mainte- 
nant Dithyrambes,pour le pronôcer à haute voix, 
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ainfi que tu me l'as recité. Gorgias donc comman- Ὁ 
cea lors à parler en cefte maniere. Apres que nous 
cufmes fait noftre facrifice lefpace de trois iours | 
durant, & le dernier y aiant eu vne aflémblee de 
fefte toute la nuict auec danfes & ieux au long de 
a marine, la Lune reluyfoit au plein fur la mer , & 
ne tiroit vét du môde,ains y auoit vn calme ὃς vne 
bonace orande,finon que deloing on apperceuoit 
va peu de frizeure de la mer quife fronçoitle long: 
de l’efcueil,& en approchant amenoit vn peu d’ef- 
_cume, auec vn grand bruit pour la veheméce de la 
vogue, tellemét que toute la multitude efmerueil- # 
lee que ce pouuoit eftre , fen courut à l'endroit du 
bord,où il fembloit que cela deuft arriuer,& auant 
que lon peuft par coniecture deuiner'que c'eftoit, 
la viftele fut telle , que lon apperceut à l'œil que 
c’eftoient daulphins, les vns en foule enuironnans 
tout à l’entour;les autres euidäs la trouppe au plus 
facile endroit & plus doulx abbord du riuage :les 
autres venans apres à la cueut£,coôme par honneur: 3 
au milieu de toute celte trouppe apparoïfloit au 
deflus ds la mernefçay quelle malle d'vn corps 
flottant, que lon ne fçauoit difcerner ny déuiner Ε 
que ceftoir,iufques à ce que fe ferrans tousenfem- 
ble, ὃς arriuans auec vn elicement ἃ bordiils expo- 
fcrent fur le riuage vn homme viuat & mouuant, 
& cela fait Pen retournerét deuers le promontoire . 
faultans & culebutans de ioye & de fefte,comme:il 
fembloit,plus qu'au parauant. Ce qu’aiant veu la 
lus part de celte trouppe f'en effroia fi fort,qu'ils 
lenfuirét à perte d'halcine arriere de la mer, finon 
MT quel- 
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A quelque petit nombre qui faffeura d'approcher 
quand & moy : là οὐ εἰς recogneurent que c’eftoit 
Arion le ioueur de cithre, qui luy mefme difoit fon 
nom, & eftoit aifé à recognoiftre, d'autant qu’il a- 
uoit le mefme accouftrement qu’il fouloit porter 
quand il iouoit en public de fa cithre : fi le prit on 
incontinent, & l’emporta lon dedans vnetente, là 
où lon cogneut qu'iln'auoit mal du monde, finon 
que pour la roideur & impetuofité dont on l'auoit 
apporté ; ilfembloit eftre tout las ὅς rompu: & là 
ouyfmes de luy vn propos incroyable à tout le 
Β mode,fors à nous qui en auôs veu la fin : car Arion 
nous a racôté qu’aiant de long temps refolu de fen 
reuenir d'Italie, de tant plus mefmement que Pe- 
riander luy auoit efcript qu’il fen reuint : à la pre- 
miere occafi6 qui fe prefenta d'vne Carraque Co- 
rinthiene qui fufoit voile, il monta deffus inconti- 
nent,&c ne fut pas plus-toft eflargy en mer,auec vn 
petit vent, qu'il fapperçeut que les mariniers con- 
{piroiét entre eulx de le tuer,dequoy le pilote mef- 
me de la nauire l’aduertit depuis fecrettemét,qu'ils 
auoiétarrefté de le faire la nuit. Se trouuat dôques 
Ο ainfi deftitué de tout fecours,& ne fçachät qu'il de- 
uoit faire, il luy vintvne infpiratio diuine,de parer 
{on corps encore viuät des ornements, dôt il auoit 
accouftumé de faccouftrer quand il deuoïit fonner 
de fa cithre en vn theatre, à fin qu'ils luy feruiflent 
d’ornements funeraux à fa mort,@& de chanter vne 
 lamentation auant fon trefpas , pour ne {e môftrer 
en ceft endroit moins genereux que les cygnes: 

. parquoy feftant reueftu de tous fes ornements, ὃς 
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aiantaduerty les mariniers qu’illuy eftoit pris vne Ὁ. 
enuie de chanter vn cantique à Apollo Pythien 
pour le falut de luy, de la nauire, & de tous ceulx 
qui eftoient dedäs, fe dreffant en pieds fur la poup- 
pe le long du bord de la nauire, & aiant premiere- 
ment fonné quelque inuocatié des Dieux matins, 
il chanta le cantique : & comme il fut prefque au 
milieu, le Soleil fe coucha dedans la mer, &incon- 
tinent fe commancea à defcouurir le Peloponefe. 
Adonc les mariniers n’aians pas la patience d'at- 
tendre la nuiét route noire, vindrent à luy pourle 
tuer : luy voiant leurs efpées nues, & le pilote qui Ε 
fe couuroit la face pour n’en rien voir, fe lancea ὃς 
jietta le plus loing qu’il peut de la nauire : mais auät 
que tout fon corps plongeaft dedans la mer, les 
daulphins accoururent qui le foubleuerent , plein 
de frayeur & de perturbation d'efprit : de maniere 
qu'il ne fçauoit que c’eftoit du commancement, 
mais peu à peu fentant qu’il eftoit porté bien à fon 
aife , & voiant vne grande flotte de ces daulphins 
qui l’enuironnoient amiablement, & fuccedoient 
les vns apres les autres à cefte charge de le porter, 
comme eftant vn feruice auquelils eftoient necef_ F 
fairement obligez, & qui appartenoitàtous:& 
d'auantage voiant que la carraque eftant demou- 
rec bien loing derriere, luy donnoit argument de 
iuger qu'ilalloit fort leseremét;il n’eut,ce dit il,pas 
tant ny de crainte de mourir , ny d’enuie de viure, 
comme d'ambition de pouuoir arriuer à port de 
 falut, à fin que le monde cogneuft qu’il eftoit en la 
grace des Dieux, & que luy en prift vne certaine 
creance 
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A creance & ferme fiance en eux, voyant le ciel tout 
plein d'eftoiles, & la lune fe leuant pure & nette 
auec vne grande clarté,toute la mer à l’entour de 
luy platte & calme, finon que leur cours y traffoit 
comme vne routte & vn fentier, il penfaen luy 
mefme,que la iuftice n'auoit pas vn œil tant feule- 
ment;ains que auecautät d'yeux,commeil y auoit 
d’eftoiles au ciel, Dieu regardoit à l'enuiron tout 
ce qui fy faifoit,tant en la terre qu'en la mer, lef- 
quelles cogitations, ditil,luy renforceoient & fou- 
ftenoient le corps, qui autrement {e laifloit ia aller 

Β au trauail & à la lafhtude: ὃς finablement , quand 
ils vindrent à rencontrer le grand promontoire de 
Tenare haut & droict, fe donnans bien dextremét 
garde d'y heurter, ains tournans tout doucement 
& nageans terre ἃ terre au long de la cofte,çcomme 
fils euffent voulu conduire vne barque entiere ἃ 
fauusté, en port de falut, il fapperçeut bien eui- 
demment que tout ce port auoit efté fait par la 
conduitte de la prouidéce diuine. Apres qu’Ation 
nous eut fait tout ce difcours, ce dit Gotgias, ie luy 
demandayÿ Là où il penfoit que la nauire deuoit ar- 

Ο riuersie penfe,refponditil,qu'en toute forte elle ar- 
riuera à Corinthe, mais qu'elle eftoit encore beau- 
coup derriere : car feftantietté dedans la mer au 
{oleil couchät, à fon aduis,il n’auoit pas fait depuis 
fur les dos des daulphins moins de chemin que 
de trente lieux, 8 que depuis il y auoit eu toufiours 

rand calme en la mer: ce-neantmoins Gorgias 
dit,que feftant diligemment enquis du patron de 
la nauire, comment il auoit nom, & le pilote 
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aufli,quelle enfcigne portoit la nauire,ilauoït en-n 
uoyé partout des batreaux,&des foudards en tous 
les endroits où elle pouuoit aborder,& qu'il auoit 
ce pendantamené quand &luy Arion caché, de 
eur que fi les mariniers eftoient premier aduertis 
qu'il euft efté fauué , ils ne fenfuiflent çà ὃς là : de 
maniere qu’on neles peuft plusrecouurer: & qu’à 
la verité tout ceft euenement eftoit. γῇ vray mira- 
cle de Dieu,pource qu'il n’eftoit pas plus toft arri- 
ué A,qu'ilauoit entendu que la nauire eftoit entre 
les mains des foudards, & les mariniers ὃς pafa- 
gers qui eftoient dedans,tous pris prifonniers, Pe- # 
riander adoncluy commanda qu'il fe leuaft incô- 
tinent, & qu'il les allaft faire mettre tous en bon- 
ne ἃς feure prifon , où perfonne n'allaft parler à 
eux,ny leur declarer qu'Arion fuft fauué. Æfope 
adonc fe prità dire, Et puis vous vous mocquez 
de mes geays ὃς de mes corbeaux qui parlent, & 
vous voiez que les daulphins font de fi grandes 
rouëfles. Nous en contons vn autre (dis-1e) fem- 
blable, Æfope, & ya plus de mille ans, dés leréps 
d’Ino & d'Athamas que ce conte-la εἴ cfcript & 
pañlé en chofeiugee & certaine. Solon adôc pre-£ 
nantla parole:Or quant à cela, dit-il, il approche 
des Dieux,& furpañle noftre puiflance, maïs F'acci- 
dét qui aduint à Hefode eft humain, & non-point 
trop efloigné de nous,car ie croy que vous en auez 
ouy faire le recit: Non pas moy, refpondit-il : Si 
eft-ilbien digne d'eftre entendu,pourfuiuit Solon: 
C'eft qu'vn certain Milefen , aueclequel il lo- 
gcoit, beuuoit, & mangcoit ordinairement, τα 
| | ville 
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A ville de Locres, entretenoït fecrettement la fille 
de leur hofte, & aiant efté furpris fur le fai auec 
elle, Hefiode fut foufpeçonné d’auoir bien {çeu la 
forfaicture dés le commancement, & d’auoir aidé 
à la couurir , fans que toutefoisil en fuft coulpa- 
ble en forte du monde, ains luy en {çauoit on 
mauuais gré , & l'en calomnioit on à grand tort, 
tant queles freres de la fille luy aiant dreffé em- 
bufche aupres de Nemeeen Locride, le tuerent, 
ὃς quad ὅς luy fon feruiteur , qui auoit nom Troi- 
lus : les corps furent lancez dedans la mer, & ce- 

8 luy de Troilusietté dedans la riuiere de Daphnus, 
qui le porta dehors fa bouche, ouilrencontra vn 
rocher battu des ondes , lequel apparoifloit vn 
bien petitau deflus de la mer, ὃς larrefta, dont 
iufques au iourd'huy le rocher en eft appellé Troi- 
lus : mais celuy de Hefode , au partir de A futre- 
cueilly par vne flotte de daulphins, qui le porterét 
iufques au chef de Rhion,pres la ville de Molycrie. 
Or eftoit ce au temps iuftement que les Locriens 
faifoient leur folennel facrifice, qu'ils appellent 
Rhia , lequel ils obferuent encore iufques au iour- 

ς d'huy fort magnifiquement , & y auoit vne fort 
grande aflemblec en ceft endroit l:quand ils ap- 
perceuréntle corps quiabordoit, fen efmerueil- 
lans ‘grandement , comme lon peut penfer, ils 

_accoururent fur le riuage, & le recognoiflans,pour 
ce qu'il eftoit tout frefchement tué, ils n’eurent 
rien en plus grande recommandation que d’en- 
uoyerincontinent par tout enquerir de ce meur- 
dre, pour le grand renom du poëte Heliode, & 
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firent fi prompte diligence qu'ils trouuerent ceux D 
quien eftoient les meurdriers, lefquels ils ietterent 
tous viuans au fond de la mer, ὃς raferét leurs mai- 
fons,& fut le corps de Hefiodus enterré aupres du 
temple de Nemce,& n’y a gueres d'eftrangers qui 
fçachent où eft cefte fepulture, ains leur eft celé , à 
caufe des Orchomeniens,comme lon dit, lefquels 
par ordonnance de quelques oracles le cherchoiét 
our l’enleuer & linhumer en leur païs. Si donc- 
ques les Daulphins font ainfi amoureufement af- 
fetionez enners les morts,il eft bien à croire qu'ils 

le font encore d'auitage enuers les viuans,& qu'ils Ε 
cherchent à leurfaire tout fecours, mefmement 
quad ils y font attirez par le fon des fluftes & d’au- 
tre armonic:car il n’y a celuy qui ne fache mainte- 
nant cela, que ces animaux la prenét plaifir à ouir 
chanter, ὃς fuyuët & nagent au long des vaifleaux, 
où ils entendent de la mufique,& où lon vogueau 
fon des fluiftes, ou d'autre chant, quand letemps 
eft doux;tantils fen delectent. Auf prennentils 
plaifir à veoir nager les petits enfans, & iouént à 
plonger aueceux: & pourtant y ail νης ord6nan- 

ce non efcripte, de frächife ὃς immunité qu'ils ont F 
artout: carnulneles prent, ny ne leur fait def 
plaifir , finon que quelquefois quand on les trou- 
ue pris dedans les rets , où ils mangent les autres 
poiflons, on lesbat, comme lon feroit des enfans 
qui auroient failly. Et me fouuientauoir ouy ra- 
conter bien à certes,aux habitans de Lefbos, qu'en 
leur païs il y eut iadis vne pucelle fauuce par vn 
daulphin du peril d’eftrenoyeeen la mer: mais 
pource 
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A pource que Pittaçus le doit mieux fçauoir, il feroit 
sa raifonnable qué luy mefme nous en feift le 
conte.Parquoy Pitracus commancea à dire: C’eft 
vn propos qui eft aflez notoire , & celebré de plu- 
fieurs , caraiantefté donné vn oracle aux fonda- 
teurs,qui premier peuplerent l'Ifle de Lefbos, que 
quand en cinglant par la merils feroientarriuez à 
vn efcueuil, qui fappelleroit Mefogçon , que lors 
ils iettaflent dedans la mer vn taureau pour Nep- 
tune , & pour Amphitrite & les Nymphes Nereï- 
des,vne pucelle toute viue. Or yaïant feptcondu- 

B Cteurs,& Roys de la trouppe, qui deuoit là habi- 
ter, & pourle huictiéme Echelaus encore à ma- | 
rier, expreflement nommé par l’oracle d’Apollo: 
les autres fept qui auoient des filles à marier, tire- 
rent entre-eux au fort, lequel tomba für la fille de 
Smiutheus. Sil'accouftrerent richement de belles 
robbes, & deioyaux d'or: & quand ilsfurent au 
lieu defigné ; apres auoir faicleurs prieres & orai- 
fons, ainfi qu'ils eftoient prefts à laietter, ily eut 
τς vnieune homme de ceux de la nauire, homme de 
gentil cœur , comme ilapparut ,nommé Enalus, 
_Clequel eftant amoureux de la fille, prit foudaine- 
ment vne refolution dela fecourir à ce beloing, 
encore quil veift bien qu'il eftoit impoflible, ὃς 
l'ambraflant eftroittement fe laifla ietter quant & 
elle dedans la mer. Or fur l'heure mefine il courut 
vn bruit,qui n'auoit pas 2. fondement , mais 
neantmoins qui fut creu de beaucoup de gens par- 
my l'armee , qu'ils auoient efté portez & fauuez: 
mais depuis on dit que ledit Enalus fut veu en 
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11Πε de Lefbos, lequeldit qu'ils auoiét efté portez ἡ 
fur le dos des daulphins à fauueté iufques en terre 
ferme. Nous pourrions bien reciter d'aütres con- 
tes encore plus merueilleux , pouf rauit en admi- 
ration, & entretenir vn populaire : mais il feroit 
difficile de les prouuer :comme qu'il (6 leua vne 
grande &c haute vague en l'air, ne plus ne moins 
qu’vn rocher à lentour de l'Tfle:tellement qu'il n'y 
eut homme qui en ofaft approcher, finon luy {δα 
quialla versla mer , δέ qu'vne grandetrouppe de 
poulpes le fuiuirétiufques au temple de Neptune, 
à où l'vn de ces poulpesapporta vne pierre 486 Ε 
Enalus prit, & la dedia en memoire dece miracle 
dedans le temple:d’où vient qu’encorelappellons 
nous iufques auiourd'huy Enalus : mais en fom- 
me;dit-il,f lon entendoit bien la difference qu'il y 

a entre l'impoñlible & linvfité, ou hors du com- 
mun vfage, & entre ce quieft contre Fordre du 
couts de nature, & contre la communeopinion 
des hommes, enne croyant pas temerairement, 
nyaufli ne defcroyant pas facilement;on obferue- 
τοῖς de bout en bout ta regle de Rien trop; Sei- 
gneur Chilon, ainfi comme tu las commandee. F 
Apresluy,Anacharfis parla, difant ;, Qu'il ne fe fa ᾿ 
loit pas efmerueiller , fi les plus belles & plus gran- 
des chofes du monde {e failoient par la volonté & 
prouidence de Dieu : attendu que felon la bonne 
& fage opinion de Thales, en toutes les plus gran 
des & principales parties du monde, il y a vne 
ame: car l'organe & vril de l'ame c’eft le corps, & 
lame εἰ ἔνα! de Dieu: & comme le corps a de 
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À foy plufieurs mouuements, & la plus part mef 
.. mement lesplus nobles, il les a de l'ame : aufii l’a- 
᾿ me fait ne plus ne moins aucunes de fes operatiôs, 
eftant meué d'elle mefme, és autres elle fe Jaifle 
manier , drefler & tourner à Dieu, comme il luy 
plaitt, eftaut le plus bel organe , & le plus adroiét 
vtil qui fçauroireftre : car ce feroit chofe eftrange 
que levent; l'eau , les nuces ὃς les pluyes fuffent in 
 {trumens de Dieu , auec lefquels il nourrit & en- 
tretient plufieurs creatures, & en pert aufli & def. 
fait plufeursautres;& qu'il ne fe feruift nullement 
Bdes animaux ἃ faire pas vne de fes œuures: ains eft 
beaucoup plus vrayfémblable, attendu qu'ils def- 
pendent totalement de la puiflance de Dieu,quils 
feruent à rousles mouuements, ὃς fecondent tou- 
tes les volontez de Dieu, plus coft que les arcs ne 
faccomodent aux Scythes, les lyres aux Grecs, ne 
les haubois. Apres ces propos le poëte Cherfias 
feit métion de plufeursautres,qui auoiét efté ref 
pitez de mort côtre toute efperäce, & entre autres 
-de Cypfelus, pere de Periander, pour lequel tuer 

. lors qu'ilne faifoit que naïftre, aucuns meurdriers 
Cats cité enuoyez,le rencôtrerent, ὃς fen deftour- 
. nerent par pitié, & depuis fen eftans-repentis, re- 
- tournerêét pour le chercher,& ne le trouuerét plus, 
 pource que fa mere l'auoit caché dedans vn coffre, 
en memoire dequoy Cypfelus depuis feit baftir 
vnc falle dedans le téple d'Apollo en Delphe, cô- 

“ meaiant ce Dieu miraculeufement empefché, que 
" lorsil ne criaft,de peur qu'il ne fuft trouué. Etlors 
… Pitracus addreffant fa parole à Periander, fe prit à 
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dire, Cherfias m’a fait grand plaifir de mentiôner D 
cefte falle:car ay eu plufieurs fois enuie de te de- 
mander que veulent diretant de grenouilles qui 
y font grauces à l'entour du pied du palmier, δὲ 
quelles ont à faire ou auec le Dieu , ouauec celuy 
qui a fait baftir & dedié la falle. Periander luy ref 
ponditen riant, qu'il le demandaft à Cherfias. Ie 
n’en diray rien, refpondit-il, fils ne me difent pre- 

» mier que fignifie, Rien trop, & Cognoy toy-mef- 

» me:& ceft autre mot qui a fait demourer plufeurs 
{ans marier, plufieuts deflians, & quelques-vns 

» mefime muets,Quirefpond paye. Et quel befoing £ 
eft-il,dit Pittacus,que nous l’expofions,veu que tu 
loués des fables qu'Æfope ἃ compofees,qui decla- 
rent la fubftance de chafcune de ces fentences. 
C'eft quäd Cherfias fe veut iouër auec moy, qu'il 
dit cela, refpondit Æfope : mais quand il parle à 
bon efciant il dit, qu'Homere en a efté le premier 
autheur , alleguant qu'Hector fe cognoifloit {oy- 
mefine : car allant chercher & aflaillir tous les au- 
tres.capitaines Grecs, 

Il refuyoit le fils de Telamon: 
& dit aufli qu'Vlyffesapprouuoit & louoit cefte # 
fentence,Rien trop,quandil admoneftoit Diome- ς 
des,en difant, | 

Diomedes par trop haut ne me prife, 
_ Nytrop aufline me blafme & defprife. 

uantàla caution ourefponfe,les autrestiennét, | 
u'illa diffame ἃς diffuade fort au lieu où 1l dit, 

. C’eftbien vn cas fouuent calamiteux 

Que de pleger des hommes fouffreteux. 
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A Etce poëteicy Cherfias dit que ia fee Até, c'eft à 
dire pefte;ou malheur, fut par Jupiter iettee du ciel 
-  caterre, pourautant qu'elle feftoit trouuce pre- 
- - fente lacaurtion & refponfe qu'il auoit faitte de 
- la naiflance d'Hercules, où il auoit efté trompé. 
* Puisqu'ainfñeft,ditadonc Solon, ie fuis doncques 
- d'aduis , que nous adiouftions foy au treflage 
-  Homere, 
La nuiét nous eff ia venue furprendre, 

… Obeïflance il vaudra mieux luy rendre: 
 Ainfiapres que nousaurons rendu oraces, en leur 
4 ΕΒ offrant du vin,aux Mules. Neptune, & ἃ Amphi- 
À  rrite,ymettons fin, fi bon vous femble ; il'1ffemblee 
…. decefeftin.Voyla, amy Nicarchus, quelle fut lors 
: » ἴλβη de cefteaflemblee. | 
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affair es d’'eftat. 


‘IL y a propos au monde, au- 
quel on puifle proprement 
2 appliquer ces vers du poëte 
39) Homere, | 
Il n'y aura entre tous les 
AN  . Grecs.ame | 
 Quiton parler contre-die ny 
blafme | 
Cértiinement;mais cela n'eft pas tout, 
> Cartun'es pas allé iufques au bout: F 
Rs FF 
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veritablement, Seigneur Menemachus,c’eft à l’en- Ὁ 
droit des philofophes qui exhortent aflez,& difent 
qu'il fe faut entremettre des affaires publiques, 
1815 ils n'enfeignent pas comment, ny n'en don- 
nent pas les preceptes & aduertiflements : & me 
femble qu'ils font tout ainfi que ceux qui mou- 
- chent bienleslampes, mais ils ne verfent point 
d’huyle dedans. Voiant doncques que tu as auec 
bien bonne raifon deliberé de re mefler des affai- 
res de ton païs,& quetu defires , ainfi qu'il appar- 
| tient à la noblefle du lieu dont tu es yflu, 
Sçauoir bien dire & encore mieuxfaire,  # 
& que tu n'as pas l'aage d’auoir peucontempleràa 
defcouuert la vie d'vn homme fage, commeferoit 
va vray philofophe, en matiere de gouuernemét, | 
ἃς confiderer {es deportements en affaires d'eftat, 
ny d'auoir efté fpectateur de fes beaux exemples 
mis en œuure pat effect, & non pas en difcours 
| feulement: à raifon dequoy tume requiers de te 
donner des preceptes & aduertiflemens, pour fça- 
uoir comment tut y dois gouuerner:il m'a fem- 
blé queie ne pouuois honeftement efconduire ta 
requefte, & defire que ce que ie t'en ay recueuilly, 
refponde dignement & au zele de ton intention, 
& à la bonté de mon affection. l'ay accompagné 
les preceptes de plufieurs beaux exemples, ainfi 
que tu m'auois mandé. En premier lieu doncques 
ie dis, Q u 1] faut que tout homme qui vient à fen- 
tremettre du gouuernement de la chofe publique, 
y apporte pour vn afleuré & certain fondement, 
la bonne intention meu£ de raifon & de iuge- 
| ment, 
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A ment, non point de paflion ny de cupidité de vai 


ne gloire,ny deialoufie d'vn autre ὃς d'emulation, 
ny de faute d'autre occupation:ear ainfi comme il 
y ena qui demeurent le plus du temps fur la pla- 
ce,encore qu'ils n’y aient que faire, pource qu'ils 
n'ont rien de bon en leur maifon: aufl y en ail qui 
{e iettent aux affaires publiques, d'autant qu'ils 
n'ont que faire chez eux, prenans les affaires pu- 
bliques pour autant d'amufement & de pafletéps. 
Il yen a d’autres qui fy eftansiettez par cas d’ad- 


uenture,& fen eftans bien toft faoulez,nefen peu- 


 B uent plus;au moins pas facilement;retirer, reflém- 


- blans proprement ἃ ceux qui môtent deffus quel- 


. que vaiffeau en mer, feulement pour fe branler, ὃς 


puis font emportez par le vent en haute mer:alors 
commanceant la tefte à leur tourner, ὃς leur efto- 


_machà fe renuerfer fans-deflus-deflous, ils regar- 


. dent vers la terreau dehors, mais toutefoisils font 
à cotraincts de demourer dedans, & faccommoder 


. à ce qui fe prefénte, - ᾿ς 


Les beaux amours leur font palfez 
D'aller fur les bancs tapiflez 

De quelque fregattelegcre, 

Par vne bonace bien claire, 
Plaifamment fillonner le dos 

De la mer aux terribles flots: 


Ἢ [οὔτ ceux là qui autant ou plus quie nuls aüttes 


+ defcrientle Ait, d'autant qu'ils fe fepentent & fe 
—courroucent de ce qu'ils y font mis, mefmement 


quand au lieu d’vne gloire- qu'ils feftoiét promife, 


ilsfe treuuent tombez en infamie, aulieu qu'ils 
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fattendoient d’eftre formidables aux autres, par le D. 
moien de leur credit & ‘authorité , ils fe treuuent 
embrouillezeux mefmes en affaires pleins de trou 
bles & de dangers.Mais celuy qui y feravenu, & 
aura commancé par vray iugemét de raifon, côme 

à vhetreshonefte vacation,de foy-mefme, & tres- 
conuenable à fon eftat & à fa qualité : celuy là ne 
feftônera point de tous ces accidéts ἰδ, ΠΥ ne chan- 
ocra point de refolution : car ilne faut pas venir au 
gouuernement de la chofe publique, en inten- 
1 tion d'y trafiquer , ny d'y faire bien fes befongnes, 

ainfi comme jadis à Athenes vn Stratocles & vne 
Democlides fe conuioient lvn l’autre d’aller à 
leur moiflon d'or, appellans ainfi par maniere de 
mocquerie, la chaire & tribune aux harengues , de 

fur laquelle ils prefchoient le peuple, ny par faifif- 

femét d’vne foudaine paflion violente, ainficom- 

me iadis feit Caius Gracchus,lequel fur l'heure que | 

_ l'inconuenient de la mortde fon frere eftoit en- | 

core tout chaud, fe retira en vne vie folitaire ὃς pri- 

uce , bien loing de tout maniement d’affaires, ὃς 

depuis feftant tout foudain allumé de cholere, 

pour des outrageufes & iniurieufes paroles que # 

quelqu’vn luy dit, il Sen alla par defpit ietter au | 

gouucrnemét des affaires,dont il fut tantoft faoul, 

& fon ambition raffafiee:mais alors qu'ileuftbien | 

voulu fen departir & fe repofer ,ilne peut trou- 

uer moien de quitter fon authorité & fa puiflan- 

ce , tant elle eftoit grande, & fut tué auant que de | 

le pouuoir faire:mais ceux qui fe compofent com- 

me pour aller iouêr quelque ieu fur vn efchaf- 

| | 71 faules 


Α 
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fault,ou à vne contention de ialoufie contre quel- 
quesautres,ou à vne conuoitife de vaine gloire, il 
eft force que ceux là fe repentent de fy eftre mis 
quand ils voient qu’il faut qu'ils feruent à ceux à 

uiils fe penfoient eftre dignes deccmmander,ou 
qu’ils defplaifent à ceux à quiils deuroient com- 
plaire. Ne plusne moins que ceux qui tombent 
par inconuenient dedans γῇ puis, auant que l'a- 
uoir preueu, il eft force qu'ils fe treuuent bien 
eftonnez & fafchez quandils fe voyent au fond: 
mais ceux qui de propos deliberé,& apres y auoir 
bien penfé, y deuallent , ceux fy portent mode- 
reement en repos d’efprit, fans fe fafcher ny cour- 
roucer de rien , comme ceux qui dés leur entree fe 
{ont propofé le deuoir feulement, & non autre 
chofe, pour leur but :ainfi apres que lon a bien 
fondé fon intention en foy-mefme, & que lon l’a 
tellement afleurec & affermie aquileft mal aifé 
de la faire plus varier ny branler, alors il fe faut 
mettre à diligemment confiderer & cognoiftrele 
naturel des citoiens , à quilon à affaire: au moins 
ce quieftant compofe & meflé de tous en appa- 


c roift le plus , & a plus de force entre eulx. Car de 


vouloir entreprédre de changer du premier coup 


- ou de reformer à fa mode la nature de tout vn 


peuple ; il n’eft ny facile ny {eur : ἐς ce qu'il y faut 
vn long temps & vne srande authorité & puiflan- 
ce:mais il faut faire ainfi que fait le vin en noftre 


corps, lequel au commancemét eft vaincu & mai- 
᾿ς ftrife parle naturel de celuy quile boit: mais puis 
apres l'efchauffant petit à petit, ὃς fe meflant de- 


FFE ii. 
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dans fes veines, il vient à letranfmuer & transfor- Ὁ 
iner en {oy- mefine. Auf fautil que le fage gou- 
Uerneut siufques à à ce qu il ait acquis par an que 


lon aura en luy, & par bonne reputation, tant 


d'authorité enuers le peu Ρἰς, il le puiflé mener à 
fon plaifir, faccommodeà fes meurs, tels qu'il les 
rencontrera, & en face coniecture &'iugement;en 
confiderant à quoy il prent plaifir, & dequoy:il fe 
delete: :côme, pour exemple, le peuple d'Athenes 
εὖ ailé à mettre en cholere, ἃς prompt αὐ à tout- 
ner à mifericorde, voulans plus toft lou! peçonner 


δῷ 


ὃς deuiner promptement que d'auoir patience E 


ἀ εἴτε informé & enfeigné à à loifir longuement: & 
comme il eft plus enclin à vouloir fecourir les hô- 
mes bas & de petite condition , auffi aime il plus 
ὃς treuue meilleurs les proposioyeux , & dits par 
maniere deieu & derifee, prent fort grand plaifir 
ἃ ouïr ceux qui le louënt, & ne foffenfe pas beau- 
coup de ceux qui fe mocquent de luy : il εἴ formi- 
dable iufques à fes magiftrats mefmes,& toutefois 
humain iufques à à pardonner, voire aux ennemis. 
Le naturel du peuple de Car thage tout au côtrai- 
re, afpre, feuere, ἃς vindicatif, foupple à {es fupe- # 
rieurs;rude & imperieux ἃ fes fubieéts,tres couard 
en fa peur, tres-cruel en fon courroux;, fermeen 
ce πη la vne fois arrefté, ἀυγὰ cfhdadaist à icu, 

& ἃ adoucir d'aucune guayeté : vous n’eufliez eu 
garde de veoir qu'à la priered’vn Cleon, quileur 
euft dit publiquement , qu’il auoit y aux 
Dieux, & qu'il deuoit feftoyer quelques vns de 


fes amis cftrangers qui Ϊ eftoient venus veoir ils fe 


fuflent 
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À fuflentleuez du confeil, &euflent remis l'aflem- 


blee à vnautreiour, en riant & battant des mains 
en figne de refiouiflance, ny qu'eftant efchappee 
vne caille à Alcibiades de deflous fa robbe , ainfi 


_quilharenguoit, ils fefuflent mis ἃ courir apres 


pour la reprendre, ἃς qu'ils la luy euflent rebaïllee, 
plus τοῦ l'euflenc ils tue luy-mefme fur la place, 
comme les mefprifant en cela, & fe mocquant 
d'eux , attendu qu'ils chafferent en exille capitai- 
nc Hanno, pource qu'il faifoit porter à vn lion, 
comme à vn fommier, partie de fes hardes à la 


B guerre, difans que cela fentoit fon homme qui 


brafloit quelque tyranie.Etne m'eft pas aduis que 
celuy de Thebes fe fuft iamais contenu d’ouurir 
dés lettres de fon ennemy, fi elles fnflent tombees 
en {es mains, comme feirent les Atheniens, lef- 
quels aians furpris des courriers du Roy Philip- 
pus, ne voulurent oncques fouffrir qu'on ouurift 
vae mifliue qui eftoir fufcripte,aà la Royne Olym- 
piade fa femme,ne defcouurir le fecret des amours 
d'vn mary abfent efcriuanta fa femme: ny celuy 
d'Achenes aufli a l’oppofñte n'euft pas,a mon iuge- 


© ment, fupporté patiemment la hautefle de cœur, 


& le mefpris d'Epaminondas, quine voulutenc- 
ques refpondre à Pimputation qui fut propofec 
deuant le peuple de Thebes à l'encôtre de luy,ains 
fe leua du Theatre, auquel eftoit aflemblé le peu- 
ple,& paffant à trauers fen alla au parc des exer- 
cices:& fen euft aufli beaucoup fallu,que Les Lace- 
demoniés euflent enduré linfoléce & la mocque- 


τὶς ἄγῃ Stratocles,lequel aiat perfuadé aux Athe- 


FÉÉ πὴ 
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niens qu'ils facrifaffent aux Dieux , pour leur ren- »; 
dre graces de la victoire, comme fils euflent vain- | 
cu:& puis apres eftant la nouuelle certaine venue | 
de la desfaitre qu’ils auoient receué;commeilsfen 
courrouceaflent à luy , il leur demanda , Hé bien, 
_queltort vous ay-ie fait, fi ie vous ay tenu bien ai- 
{es en fefte l'efpace de trois iours durant? Or les 
flatteurs és courts des Princes font comme les oy- 
{elleurs qui prennentles oyfeaux à la pippee, en | 

| 


ἡ 


contrefaifant leurs voix, aufi pour finfinuer en la | 
bonne grace des Roys, ils fe rendentfemblablesà | 
eux, lesattrapans par cefte tromperie:maisèvnE | 
bon gouuerneur d'eftat populaire, iln’eftpascon: 
uenable d'imiter ny contrefairelesmeursnylena- | 
turel de fon peuple , mais de les cognoiftre ὃς vier 
enuers yn chafcun des particuliers,des moiens par _ 
lefquels il fçait qu'il fe peut prendre & gaigner:car 
Ja faute d’auoir bien cogneu & fceu manier les h6- 
mes felon leurs humeurs, apporte & caufe des re- 
buts & des reculements, aufli bien és gouuerneutrs 
populaires, commeil faitaux mignonsdes Roys. 
Mais apres que lon a acquis authorité &foy gra Ὁ 
deenuers le peuple, c'eftalors que lon doit taf Fr 
cher à reformer fon naturel fil eft vicieux, &lere: 
tirer petit à petit, & ramener tout doucement à 
ce qui eft meilleur : car c’eft chofe bien laborieufe; 
& bien difficile de changer toute vne commune, M 
mais pour y paruenir il faut que tu commancesà 
_toy-mefme le premier, en reformant ce qu'il y a 
de dereglé en ta vie, & en tes meurs, fçachant 
que tu as à viure deformais;comme en vn Theatre. 
HR ouuert 
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A ouuert, où tues veu detouscoftez. Et fi d’aduen. 
tureileft malaifé de retirer ton ame de toutes for- 
tes de vices entierement,au moins en ofteras &re- 
trencheras tu ceux qui font les plus apparents δ 
qui plus fe prefentent au dehors:car tu oys comme 
Themiftocles, quand:il fe voulut addôner au ma- 
niement des affaires, fe retira des compagnies où 
lon ne faifoit que boire, däfer, iouër & faire grand 
chere, & comme en veillant,ieunant, & eftudiant, 
ildifoit à {es familiers, que la victoire & le trophee 
᾿ς ἄς Miltiades nele lufloient pasrepofer. Pericles 
B au cas pareil changea fes façons de faire, en fa ma- 
niere de viure, & en fa perfonne, quant à marcher 
grauement,& parler pofément , ἃ monftrer touf- 
jours vn vifage penfif, à contenir fes mains au de- 
dans de fa robbe;fans jamais les monftrer dehors,à 
n'aller iamais par là ville ailleurs qu’au confeil,& à 
la tribune aux harégues: car ce n’eft pas chofe aifee 
à manier qu'vne tourbe de populaire, ne quife 
laifle prédre à toute perfonne d'vne prife falutaire, 
ἃς gaïgne lon beaucoup filon peult tant faire que . 
come vne befte ombrageufe & foufpeconneufe, il 
€ ne feffarouche & ne fefffoye point de chofe qu'il 
“ oyc;,nequil voye,tant qu'on le putfle manier & 
᾿ς gouuerner. Pourtant ne fault il pas mettre cela en 
; nôchaloir,ny auoir peu de foing de fes meurs & de 
᾿ς favic,en fefludianrt de faire autat qu'il eft potlible, 
qu'elles foient fans blafine ὃζ fans reproche : pour 
_œ que ceulx qui prennenten main le souuéerne- 
. ment des affaires publiques , ne font pas fubicétsà 
gendre compte & raifon de ce qu'ils difent, & de 
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ce qu'ils font en public feulement , ains recherche » 
Jon curicufement iufques à leurs Jicts , leursmaria- 
ges,& à tout ce qu'ils font en leur priué,foiten ieu, 
foit à bon efciant. Car que dirons nous d'Alcibia- 
des, lequel eftant homme d’execution, autant ou 
plus que nul autre capitaine de fon téps,& feftant 
toufiours maintenu inuincible , quant àluy, en ce 
qu'il mania du public, finit neantmoinsfesiours 
malheureufemét, pour la diflolution & le defbor- 
dement de fa vie domeftique:de maniere quil fru- 
ftra fon païs du fruict de [65 autres bônes qualirez, 
par fon intemperance,& fa fomptueufe fuperfluité # 
de defpenfe. Ceulx d’Athenes reprenoiensen Ci- 
mon, qu'ilaimoit le vin : & les Romains ne trou- 
uans autre chofe à redire en Saipionle blafmoiens 
detrop dormir :&les malueuillans de Pompeius, 
aiansremarque quil grattoit quelquefois fa tefte 
d’vn doigt,luy reprochoient,&tournoientäiniure 
cela. Car toutainfi comme vnelentlie ,;vn feing, 
vue verrue en la face de l'hôme font plus d’enpuy, 
que ne feroiét vnebalafre,ou vne cicatrice,ou vne 
mutilationen tout le refte du corps:aufh les fautes 
petires ὃς legeres de foy , apparoïflentgrandesés Ὁ 
vies des Princes, & de ceulx qui ont le gouuerne- 
ment de la chofe publique entre leurs mains, pour 
Fopinion imprimee en l’entendement des hom- 
mes, touchät l’eftat de ceux qui gouuernent,& qui 
font en magiftrat,eftimans que c'eft chofe grande, 
& qui doit eftre pure & nette de toutes faulres, ὃς 
de toutes imperfections. Pourtant à bon droiét fut 
gradement loué Julius Druius, Senateur Keane 
e ce 


} 
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A de ce qu’il réfpondit à quelques ouuriers , qui luy 


promettoient de faire en forte,fil vouloit, que fes 
voifins quidefcouuroient ὃς vbioient en plufeurs 
endroits de fa maifon , n’auroient plus nullement 
de veué fur luy,& ne luy coufteroit quetrois mille Ὁ 
efcus feulemét:mais ie vous en donneray fix mille, 
dit-il, & faittes en forte que lon voye dedans ma 
iaifon de tous coftez,à fin que tous ceux de la vil- 
le voient & fçachent commentie vis : car c'éftoit 
vn perfonnage graue, honefte & fage : mais à l'ad- 
uenture n’eftoit-ilia befoing que lon luy rendift fa 


8 maifon veué de tous coftez , pource que le peuple 


penetre iufques à voir au fond des meurs,des con- 


_ feils,des actions, & vies que lon penfe eftre plus ca- 


chees & couuertes de ceulx qui gouuernent, non 


moins par ce ἃ quoy ils fadonnent en priué, qu’à 


ce qu'ils leur voient faire & dire en public en ai- 
mant les vns, & les eftimant pour cela, ὃζ ἐπ haïf 
fant, & mefprifant les autres. Et quoy , me dira 
quelqu'vn;les citez ne fe feruent elles pas quelque- 
fois de gouuerneurs, qu'elles fcauent eftre diflolus 
& defordonnezen leur maniere de viure? Ie ΟΓΟΥ͂ 


G bien : mais c'eft comme nous voions que les fem- 


mes qui enchargét,& font enceintes, appetét bien 
fouuent à manger des pierres, & ceux à qui le cœur 
fait mal fur la mer demandent des faleures , & au 
tres telles mauuaifes viädes:mais vn peu apres que 
le mal leur et paflé;ils les reiertét & les ont en hor- 
reur:aufli les peuples quelquefois par νης infeléce 
ὃς vn plaifir defordonné , ou a faute de meilleurs 
gouuerneurs,{e feruent des premiers venus,côbien 


sin ri d'éféiée 


Ἷ 


INSTRVCTION POVR CEVX QWI 
qu'ils les mefprifent ὃς abominent:& puis apresils Ὁ 
{ont bien aifes quandils oyent tenir d'eux de tels 
propos que le poëte comique Platon en vne fiene 
comédie, fait dire au peuple mefme, | 
: Prens moy la main,prens la moy viftement, 

Car r'efliray capitaine autrement 

Ægynus: 
& puis en vnautre paflage il demande le baffin & 
vae plume pour mettre en fa gorge & fe prouoc- 
quer à vomir, 

Deuant moy ray latribune eminente 

Des harengueurs,Mantile fe prefente. 

Et puis apres, 

Ilentretient vne puante tefte, 

Voire,ie dis,infame & deshonefte. 
Etle peuple Romain,comme Carbon luy promift 
quelque chofe, en lafleurant par vn grand fermét, 
auec vneexecration & maledictio fil n’eftoitainf, 
tout d’yne voix iura haultement alencontre, qu’il 
n’encroyoitrien. Eten Lacedemone, comme vn 
mefchant homme diflolu, nommé Demofthenes, 
euft propofé vn aduis ὃς confeil, qui eftoit fort à 
propos, & vule pour la matiere dontil eftoit que- # 
ftion,le peuplele reierta:& les Ephores aiäts choify 
va des plus honotables Senateurs du confeil, luy 
comanderent de propofer le mefine aduis, ne plus 
ne moins que fils l'euflent ofté d'vn vaiffeau fale 


_&ord,&remué en vn autre pur & net, pour le 


rendre agreable à leur commune: tant a d’efhicace 
pour gouuerner vneftat , la foy & l'affeurance de 
ἴὰ preudhommie d’vn perfonnage,& confequem- 

ment 


εν 


[Re 
| sé 
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A ment aufli tant a de force le contraire. Ce n’eft pas. 


pourtat à dire,qu’il faille negliger la grace & fcien- 
ce de bien dire, en faifant fon total fondement de 
la vertu, mais eftimer que l'eloquéce n’eft pas celle 
qui perfuade feule , ains qu’elle y aide & coopere, 
en rhabillant le dire du poîte Menander, 
Les bonnes meurs de celuy qui harenoue 
Croirele font,;non pas fa belle langue. 
Car ce font les bônes meurs & la parole enfemble: 
fi d’aduenture nous ne voulions dire, que c’eft le 
timonier qui gouuerne la nauire , & non pasleti- 


Β mon,& que c'eft le cheuaucheur qui tourne le che. 


ual,& non pas la bride:aufi que la fcience de gou- 
uerner vne chofe publique vie des meurs, & non 
pas de l'eloquence, comme d’vn timon, oud'vne 
δου ions manier & regir toute vne ville; quieft, 


ainfi que dit Platon, l'animal le plus aifé à tourner 


qui foit point, prouueu qu’il foit conduit & mené 
en maniere de dire par la pouppe : car veu queles 
grands Roys enfans de lupiter , ainfi comme Ho- 
mere les appelle, enfloient encore leur magnifi- 
cence auec de grandes robbes de pourpre;auec dés 


C fceptres en leurs mains, auec des gardes ὃς farel- 


lites, dont ils eftoient enuironnez.auec des oracles 
des Dieux en leur faueur,aflubiettiffants ἃ eulx par 


_cefte venerable apparence exterieure, la cômune, 


en leur imprimät opinion qu'ils eftoient quelque 
chofe plus que hommes:& neantmoins vouloient 


encore apprendre à difertement parler, & ne met- 
_toient point en nonchaloir d’acquerir la grace de 


bien dire, 
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Etharenguer, pour eftre plus parfaits 

A fouftenir de la guerre le faix: | 
& ne fe recommandoient pas feulement ἃ Jupiter 
confeilleï ; ny à Mars fanglant, ou à Minerue guer- 
rieresains reclamoient auf la Mufe Calliopé, 

ui fuit les Roys, & les rend venerables: 

adoulciflant par grace perfuafiue , & appaifant la 
violence & la fierté des peuples:veu, dis-1e, que les: 
grands princes fe féruent de tant d'aides & de fub- 
fides , feroit il bien poflible que vn homme priué, 
auec νης fimple cappette & vne apparénce popu- 


J 


Jaite, entre-prenant de manier toute vne cité à fa E 


ouife, en peuft venir à bout & denter tout vn peu- 
ple, filn'auoit l'eloquence qui luy aidaft ἃ ce faire 
pou les perfuader & amener à fa deuotion? quant 
ἃ moy,ie οἴου quenon. Orles patrons des galeres 
& des nauires, ont d’autres officiers deffoubs eulx, 
comme les Comites qui font par toute la nauire 
entendre leurs commandements:mais le bon gour 
uerneur d'eftat doit auoir dedans {oy-mefme len- 
tendement qui manieletimon ; & puis la parole 
qui fait entendre fa volonté, à fin qu'il n'ait point 
affaire à tout propos de [a voix d'vn autre, & à fin 
qu'ilne foir contrainét de dire comme faifoit Iphi- 
crates quandil fe trouuoit rabroué par l'eloquen- 
ce d’Anftophon, Le ioueur de mes aduerfaires eft 
bien meilleur que le mien, mais mon ieu vault 
beaucoup mieux que leleur : ὃς qu'il ne luy faille 
fouuent vfurper ces vers d'Euripide ; | 
- Que pleuftà Dieu que l'humaine {emence 
Fuft fans parole & fans point d’eloquence. : 


Εἰ 
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Etcesautres, | 
O Dieux que n’ontles affaires du monde 
Voix pour parlér,à fin que la faconde 
Des harengueurs ne feruift plus de rien. 
cat ces proposlà,fe pourroient à l’aduéture conce- 
der à vn Alcamenes,ou γῇ Nefotes,ou vn Iétinus, 
ἃς à telle maniere degens viuans de leurs bras, ὃς 


gaignans leur vie à la fueur de leur corps, quin’ont 


O ι À δ ; 
point d cfperance de jamais attaindre ἃ cefte perfe- 


étion de bien dire:commelon efcrit de deux archi- 
tectes & maçôs,que lon vouloitefprouuer ἃ Athe- 


Β nes, pour fçauoir lequel des deux feroit mieulx à 


propos pour entreprendre vne grande fabrique &. 
edifice publique : lvn,qui eftoit affetté ὃς fçauoit 


bien dire fa raifon , recita vne harengue qu'il auoit 
premeditee touchant celle fibrique, {1 bien qu'il 
emeut toute l’afliftance du peuple : ὃς l'autre qui 
entendoit bien mieulx l'architecture, & ne {çauoit 
pas fibien harenguer , fe prefentant au peuplene 
feit que dire;Seigneurs Atheniens,ce que ceftuy cy 
a ditiie le feray. Et quant à ceux l ils ne recognoif- 


“ent que Minerue artifane & ouuriere, comme dit 


€ Sophocles, 


--- 


ui deflus lenclume πιαῆπις 
Forment à grands coups de marteaux 
Vne mafle fans ame viue 
Obeïffante à leurs trauaux, 


Mais celuy qui eft miniftre & prefbtre de l Mi 


ποίας Poliade, c'eft à diregardiene des villes, & de 


Iuftice confeillere, 1 
… Quiaux confeils dés hommes prefidente, 
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Ou à les rompre ou aflembler regente. D. 
celuy là,dis-ie,n’aiant qu'vn feul inftrumentdont | 
il fe puiffe feruir , qui eft la parole ; forme les vnsà 
fon moule & les accommode, les autres qu'il treu- 
ue repugnans au defleing de fon ouurage comme 
{eroient des nœudsen du bois, ou des feuilles & 
pailles en du fer,enles poliflant & applaniflant, il 
embellit toute νης cité.Par ce moien le gouuerne- 
ment de Pericles qui de nom & d’apparéce eftoit 
| populaire,à la verité & en effeét eftoit principauté 
regie par vn feul homme premier de fa ville,parle | 
moien & la forcé de fon eloquence : car au meme Β΄ 
témps Cimon eftoit bien nomme de bien, fieftoit | 
E phialtes , & Thucydidesauili, quieflantvniout 
enquis par le roy de Lacedemone Archidamus, le- 
quel eftoit le plus adroit à la luiéte de luy ou de Pe- 
ricles:Cela, refponditil, feroitbien mal-aifé ἃ dire: | 
car quandiel'ay porté parterreenluiétant, luyen | 
difant perfuade aux affiftäs qui l'ont veu;qu'il n’eft 
pas tombé, & le gaigne:ce qui n'apportoit pas feu- 
lement gloire & honneur àluy, mais auf falut ἃ 
toute (8 ville, laquelle fe laiflant perfuader à luy; 
mainteint & garda trefbien la richefle & l'eftat ὃ 
qu’elle auoit, ὃς Pabfteint de vouloit conquerir 
lautruy : là où le pauure Nicias qui auoit bien la 
mefme intention, & non pas la mefime grace de 
perfuader auec fa parole , qui ettoit côme vn mors 
trop doulx, tafcha bien de refrener & arrefter la 
cupidité du peuple, mais il n'en peut venir à bout, 
ains fut emporté mal gré luy , & entrainné à col 
tors par la violence du peuple , iufques en la Sicile: 
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A On dit communément par vn äncien prouerbe; 


Β 


Ἧν 


δ 


MT gi 


Qu'il ne fault pas tenir le loup par les aireillesi 
mais c’eft vn peuple & toute νης cité qu'il fault 
principalement prendre par les aureilles ; non pas 
aller chercher d'autres prifes lourdes & groflieres, 
pour attirer & gaigner vne commune, ainfi « que font 
ceulx qui ne font pas fuffifammet exercitez en ceft 


art d'eloquécé,les vnstiräs le populaire par la päfe, 


en luy faifant des bancquets,les autres par la bour- 
fe, en luy donnant de l'argent , ou luy faifant voir 
des ieux,des danfes, ou des combats d’efcrimeurs à 
outrance , qui neft pas tant mener que trainer paf 
flatterie vn peupleicar le mener proprement eft le 
perfuader par force d'eloquence, là où ces autres 


aux appafts que lon fait pour prendre les beftes 
bruttes. Puis qu’il eft donc ainf; que le principal 
inftrument d'yn fage gouuerneur eft la parole, il 
fault tout premierement qu’elle ne foit point affet- 
tee, ny pompeufe ὃς fardee, côme feroit celle d'vn 
ieune charlatan & triacleur , qui voudroit moôftret 
fon eloquence en pleine aflemblee de foire, coin- 
pofant fon oraifon des plus beaux , plus doulx;, ὃς 
plus elegaris termes qu'il pourroit choifir : ny aufñfi 
tant elabouree ὃς trauailléee, côme difoit Pytheas, 
qu'eftoit celle de Demofthenes ; luy reprochant 
Ε- fentoit l'huile de la ἰᾶρε : ny pleine ἀς τοῦ 

e cüriofité fophiftique , de räifons trop aigues & 
fubtiles, ou de claufes exactement mefurees à la 
regle & au compas,ne plis ne moins que les mufi- 
ciens veulent qu’au touchement des cordes il fe 
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fente vne affeétion doulce,non pas vn rude batte- D 
ment:aufli au lägage du fage gouuerneur, foit qu’il. ᾿ 
confeille, ou qu'il ordône quelque chofe, qu’ilap- 
paroifle non vneruze,ny vnartifice d’orateur,non 
νης affectation de louange d’auoir parlé docte- 
ment,fubtilement,& ingenieufemét, mais foit fon 
parler plein d’vne affection naïfue, d'vne vraye 
magnanimité , d’vne franchife de remonftrance 
paternelle, qu’il fente fon pere du public, plein de. 
bon fens, de prouoyance foigneufe, aiant la grace 
attraiante conioincte aucc l'honefte dignité , en 
termes graues ,raifons pertinentes & vrayfembla-# Ὁ 
bles. Il eft bien vray que le langage νη homme 
de gouuernemét reçoit plus que ne fait celuy d’vn 
aduocat plaidant en iugement, des fentences, des 
hiftoires, des fables , destranflations, lefquelles ef 
meuuent fort γῆς commune, quand celuy qui les 
allegue en {çait vfer moderément , & en temps & 
lieu,come feit celuy quidit:Ne veuillez, Seigneurs, 
rendre la Grece borgne, parlant de la ville d'Athe- 
nes que lon vouloit deftruire:& comme parla De- 
mades quand il dit qu'il n’auoit à gouuernet que 
le naufrage de la chofe publique. Et Archilocus F 
qui difoit , Que la pierre de Tantalus ne (οἷς pas 
coufiours fufpendue fur ceftelfle : ὃς Pericles qui 
vouloit qu’on oftaftvne petite Ifle,qu'il difoiteftre 
vne maille en l'œildu port de Pirce : ὃς Phocion 
parlant de la viétoire qu'auoit gaignee le capitaine 
Leofthencs, que la carriere de cefte guerre eftoit 
belle, mais qu'il en craignoit le retour & le redou- 
blement,c’eft à dire,la longueur.En fomme le me | 
| [si 4 
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À lertenär.vn peu du graue,& du häult & du grand; 
eft rieulx feant à vn gouuerneur de ville : dequoy 
lon peut prendre pour exemple & patron les orai- 
fons que Demofthenes a efcriptes contre le Roy 
Philippus, & entre les harenigues & concions de 
Thucydides celle de PEphore Sthenelaïdas,& cel- 
le du roy Archidamus en la ville de Platges,& celle 
de Pericles apres la grande peftilence d'Athenes. 
Mais quand aux longs prefchements & grandes 
trainees de harégues que Theopompus, Ephorus, 
& Anaximenes font dire aux capitaines , quandils 
» ont ia fait prédre les armes à leurs gés, & les ontre- 
gez en bataille;on en peut dire ce que dit vn poëte, 
Sifollementonnevalangager 

. Quand onéft preft de l'ennemy charger. 
Il eft bien vray que l'honime de gouuernement 
trouffera bien aucunefois quelque mot de rencon- 
γε; ὃς quelque trait de rifee , mefmement fi c'eft 
pour chaftier ὃς prouoquer quelqu'vn modefte- 
ment, & aucc vrilité, non pas lé taxer he picquer 
outrageufement en fon honneur auec gaudifierie: 
mais cela eft principalement trouué bon & loué, 
€ quand il {e fait en repliquant & rendant le change 
ἃ quelqu'vn,car de cômancer & lefaire de propos 
deliberé & premedité, c’eft à faire à vn plaifant, 
qui cherche à faire rire la compagnie, outre ce que 
lon en encourt opinion de maligniré, côme il yen 
auoit és brocards dé Ciceron ὃς de Caton le vieil, 
…. δε νη Euxitheus qui eftoit familier d'Ariftote,;car 
᾿ς ceux là ordinairement commancent les premiers à 
…. fe mocquer : mais quand on ne fait que repliquer, 
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la foudaineté de l’occafion donne à celuy qui fait D: 
la rencontre,pardon & bône grace,;tout enfemble, 
comme feit Demofthenes à vn qui eftoit foufpe- 
conné d’eftre larron, qui fe mocquoit de ce que 
Demofthenes veilloit route la nuict pour cltudier 
» & efcrire:le fcay bien, dit-il, que ie te fafche fort de 
» ce queietiens la lampe allumee toute la nuiét : & 
aufli quandil refpôdit à Demades qui crioit à plei- 
» ne tefte, Demofthenes me veult corriger:ceft bien 
» ce que lon dit en cômun prouerbe, La truye veult 
» enfcigner Minerue:Cefte Minerue-la,luy repliqua 
» il, fut l’autre iour furprife en adultere. Aufli n'eut Ε 
pas mauuaife grace ce que refpondit Xençtus à fes 
Citoiens qui fe mocquoient de luy , de ce qu'eftant 
#» leur capitaine il fen eftoit enfuy : Auec vous mes 
» beaux amis, refpondit il, Mais il {e fault bien don- 
ner garde de pafler νης certaine médiocrité en 
matiere de ces rencontres & mots de rifee, & d’of-" 
-fenferimportunémét les efcoutas,ou de fe raualler 
ὃς fe monftrer lafche foy-mefme,en le difant,com- 
me feit vn Democrates, lequel vniour montant 
en latribune aux harëgues,dit au peuple affemblé, 
» qu'ilrefflembloit à leur ville, par ce qu’il auoit peu F 
ὦ e force, & beaucoup de vent : & vne autrefois du 
téps de la deffaitre ὃς battaille perdue à Cheronce, 
» fe prefentantdeuant l’aflemblee du peuple εἴς fuis 
» bien defplaifant,dit:il, que la chofe publique foit fi 
» calamiteufe,que vous preniez la patience d'ouïr & 
» receuoir mon confeil : car l’un eft acte d'hôme bas 
& vil, & l'autre de fol & infenfé: & à l’homme 
d’eftat, ny l'vn ny l'autre n’eft bien côuenable. Qu 
a au 
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| Aa auffi en admiration la brefueté du langage de 
᾿ς Phocion : tellement que Polyeuctus faifant iuge- 
ment de luy , difoit , que Demofthenes eftoit bien 
vn trefcrand orateur , mais que Phocion fçauoit- 
mieulx dire, pource que {on langage en peu de pa. 
roles contenoit beaucoup de fubftance : ὃς Demo- 
_ fthenes qui ne faifoit compte de tous les autres o- 
_  rateurs de fon temps, quad Phocion fe leuoit pour 
» parler apres luy:voila,difoit il,lecoupperet de mes 
» paroles qui fe leue. Mets donc peine le plus qu'ilte 
fera poffible, quand tu auras à parler deuit le peu- 
8 ple de bien propenfer ce que tu auras à dire, pen- 
dant que tu le pourras faire feurement, & non pas 
vfer de paroles vaines & vuides de fens, fçachant 
que Pericles mefme, ce grand gouuerneur prioit 
aux Dieux auant que de monter en chaire,qu'il ne 
luy efchappañt de la bouche aucune parole,quine 
feruift à la matiere dont il deuoit traitter : toutefois 
encore fe faut il exerciter ἃ fçauoir refpondre & re- 
_ pliquer promptement:car les occafions paflenten 
vn momét,& apportent beaucoup de cas foudains 
en matiere de gouuerhement:au moien dequoy 
€ Demofthenes,pour n’y εἴτε pas bien fait,eftoit re- 
puté inferieur à plufieurs autres de fon téps, pour. 
ce que quädl'occafion fe prefentoit , bien fouuent 
il fe tiroit en arriere, & fe cachoit fil n’auoit bien : 
premedité ce qu'il auoit ἃ dire. Et Theophraftus 
efcrit qu'Alcibiades voulant non feulement dire ce 
qu'il falloit,mais δα ΠῚ ainfi quille falloit, reftiuoit 
- bien fouuent en parlät, & quelquefois demouroit 
tout court, pendant qu'il cherchoïit en αν mefime, 
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δὲ compofoit les termes propres efquels il deuoir # 
dire:mais celuy qui prent occafion de fe leuer pour 
parler des occurrences mefmes,& des temps qui fe 
prefentent foudainement, il eftonne merueilleufe- 
ment & méne commeil veult vne cômune : com- 
me Leon Byzantin vint vn iour à Athenes,enuoyé 
par ceux de Conftantinople pour faire des remon- 
_ ftrances de pacification aux Atheniens , lefquels 
eftoient tombez en grädes diflentions les vns con- ” 
tre les autres oreftoit il fort petit,de maniere que 
quand le peuple le veit für la chaire aux harégues, 
chafcun f'en pri ἃ rire : dequoy luy fapparceuant;, κ 
» Etqueferiez vous doncques, dit il, fi vous voiez 
» mafemme, quià peine me vient iufques au ge- 
» nouil? alors la rifee fut encore bien plus grande de 
» τοῦτο laflemblee : Et neantmoins tous petits que 
__» nousfommes,ditil,quand nousentrôsen querelle 
> l'vn οὔτις l’autre; la ville de Byzancen'eft pas aflez 
9» grande pour nous contenir tous deux, Et Pytheas 
Porateur, lors qu'il contredifoit aux honneurs que 
lon decernoit à Alexandre, comme quelqu’vn luy 
» dit, Comment, ozestu bien parler de fi grandes 
» chofes,toy qui es fiieuneEt quoy,ditil, Alexandre καὶ 
» que vous faittes.vn Dieu par voz decrets,eft enco- 
»» LE plus ieune que moy:mais encore outre cefte pa- 
᾿ role bien exercitee, il faut apportet vne forte voix, 
va bon & puiffant eftomach, ὃς vne longue halei- 
ne à ce combat de gouuernement qui n’eft pas le- 
cer ains oùil fault que tout aille , de peur que fi 
d'aduenture fa voix fe pert, ou fe lafle, ilne viene 
douuent à eftre gaigné & fupplanté par quelque 
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A  Larroncriart,aiantla voix d'acier. 


Et Caton le fecond , quandil fentoit que le Senat 


ou le peupleeftoit preuenu par brigues ὃς menees, 


tellement qu’il n’elperoit pas pouuoir perfuader 
ce qu'il pretendoit, il fe leuoit ὃς parloit rout vn 
iour , à fin d'empefcher , que pour le moins il ne fe 
feift rien de tout ce iour là, & faifoit ainfi couler le 
temps:mais à tant,quât à la parole du gouuerneur, 
de quelle efficace elle οἵδ, & côment il la fault pre- 
parer, nous en auons deformais traitté fufhfam- 
ment,pour ceux qui y {çaurôt bien d'eulx mefmes 


8 adioufter ce qui neceflairement y eft enfuyuant. 


Au furplus il y ἃ deux aduenues & deux chemins 
pour entrer en credit de gouuernement,lvn court 


-& honorable pour bien toft acquerir gloire ; mais 


il n’eft pas fans danger:l'autre plus long & plus ob- 
fcur, mais où il y a auf plus de feureté : car les γῆς 
partans & faifans voile d'vne roche aflifeen pleine 
mer , en maniere de dire , commancent à quelque 
entreprife grande &illuftre , là où il eft befoing de 
hardiefle,& fe iettent de prim-fault au beau milieu 


desaffaires de gouuernement,eftimäs que le poëte 
c Pindare dit verité en ces vers, 


À tout œuure & acte naiflant, 
Ceux qui le vont encommanceant 
Doiuent aonner vnfrontilluftre, 
Quide loing face voir fon luftre: 
çar certainement vn peuple communémét eftant 
ia las ὃς faoul des gouuerncurs qu'il a de long 


tempsaccouftumez,reçoit plus volôriers ceulx qui 
commancent :.ne plus ne moins que les fpeéta- 
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tours regardent plus affectueufement vn nouueau Ὁ 
champion qui vient tout frais fur les rencs, & les 
faueurs, Er A puiflances,qui ont tout foudain 
va illuftre accroiflemét, eftonnent & efblouï{lent 
lenuie : ne plus ne moins que le feu,difoit Arifton, 
ne fait point de fumee, quand il fenflamme fou- 
dainement , aufli la gloire n’engédre point d'enuie 
quand elle facquiert promptement:mais ceux qui 
croiflent à loifir & petit à petit font ceux à quilon 
fatrache,l’vn d’vn cofté, l'autre de l'autre : & pour 
cefte caufe plufieurs auant que florir en matiere de E 
credit au gouuernement , font demourez tous a-. 
mortis & fenez à l’entour de la tribune aux haren- 
gues:mais là où il y a, comme dit l'Epigramme du 
coureur Ladas, | 

Quand on oyoit le fon dela barriere, 

Il eftoit ia au bout de la carriere, 

Aiant le chef de laurier couronné, 

quelqu’vn qui fait νης ambafladeilluftre , ou gai- 
gne vn triomphe,ou conduit vne armee glorieufe- 
ment,ny les enuieux, ny les malveuillans encontre 
ceulx là,n ont pas pareille puiflance. Ainfi vint Α- 
ratus en orand credit dés fon commäcement;poutE - 
auoir deffaict & tuinéle tyran Nicocles:ainfifeit Ὁ 
Alcibiades quandil prattiqua l'alliance des Man- 
tiniens auec les Atheniens contre les Lacedemo- 
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Α ce que Sylla aiant ouy , ceda, fans rien repliquer 
alencôtre.Et ce que le peuple Romain eleut Cor- 
nelius Scipion tout foudain Confül contre la dif- 
pofition des loix , lors qu’il ne demädoit que l’of- 
fice d’Ædile,ne fut pas pour vn vulgaire côman- 
cemét & entree telle quelle aux affaires, ains pour 
l'admiration qu'il eut de {à grande vertu en ce 
qu’eftant encore en fon adolefcence,il auoit com- 
battu tefte à tefte en champ clos en Efpagne, & 
auoit vaincu fon ennemy, & pour autres plufieurs 
grandes prouëfles qu'il auoit faittes eftant coulon- 

Β nel de mille hommes de pied alencontre des Car- 
thaginois:pour lefquelsbeaux faits d’armes le vieil 
Caton retournant du camp exciama, 

Luy feul fe peut mettre au nombre desfages, 
Les autres tous font comme vmbres volages. 
Mais maintenant que les citez de la Grece font re- 
duittes à tels termes, qu'elles n'ont plus d’armees à 
conduire, ny d'alliance à prattiquer, ny de tyran- 
nies à ruirier,quelle noble &illuftre entree voulez 
vous que face vnieune homme en l’entremife de 
gouucrnementillrefte encore les caufes publiques 

€ à plaider, les ambaflades deuers l'Empereur à ne- 
gocier,où il eft ordinairemét befoing d’vn perfon- 
nage ardent à l'aétion, quiait cœur ὃς entende- 
ment pouten venir ἃ chef: & fi y a plufieurs ho- 
neftes couftumes ancienes quelon ἃ par negligen- 
ce laiflé abaftardir, que lon pourroit remettre fus 
ὃς renouueller, ἃς plufieurs abus qui par mauuaife 
.  accouftumance fe font coulez dedans les villes, & 
»  yontpris pied au grand deshôneur & στᾷά dom- 
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mage de la chofe publique, qui fe peuuent redref-® 
{er & rhabiller. ἢ eft plufieurs fois aduenu, qu'vn 
grand procés iugé droittement, foy & diligence 
_cogneuc en Ja caufe d'vn pauure homme defendu 
librement & vertueufement contre l’oppreflion 
d'vn puiflant aduerfaire, vne parole roide ditte 
hardiment à vn grand Seigneurmauuais pour le 
droit & la iuftice, ont donné entrees honorables 
au maniemét des affaires publiques:plufieurs mef- 
es fe font mis en auaät par les inimitiez qu'ils ont 
tifes alencontre de quelques perfonnages, dont 
euroeur eftoitodieufe, fufpecte , & formidable # 
au peuple: car tout premierement la puiflancé ἃς 
Pauthorité de celuy qui eft ruiné accroift à celuy 
quila deboutté auec meilleur reputation:non pas 
queie veuille dire, qu'ilfoit bon de attacher par 
enuie à vn homme de bien & d'honneur , qui par 
{à vertu tient le premier lieu de credit en fon païs, 
comme Simmias feit à Pericles, Alcmçon à The. 
miftocles , Clodius à Pompeius, & Mencclides ᾿ 
lorateur à Epaminondas : car cela π᾿ εἰν bon,ny 
honorable, & encore moins profitable: pource 
que quand le peuple par vne foudaine cholere 28 
offenfe vn homme debien, & que puis foudai- 
nement ilfen repent, il n’eftime point auoir de 
plus aifee ny plusiufte defenfe & excufe enuers 
luy ; que de ruiner celuy qui a commancé le pre- 
mier à les induire à ce faire:mais bien de fe prendre 
à va mefchant homme, quipar vne audace reme- 
raire & par cesruzes à cautelles aura mis funbs 
ἴων toute γῆς cité, comme eftoicnranciennement 
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a vn Cleon & vn Clitophon à Athenes,pour le rui- 


ner ὃς renuerfer : cela eft vn beau preambule, ne 


plus ne moins que d'vnecomedie,pour entrerau 
_gouuernement d’vne chofe publique. Ie n’ignore 


pas aufli que quelques vns pour auoir vn peuron- 
oné les ailes ἃ vn Senattrop imperieux ἃς fattri- 


-buanttrop de fouueraineté, côme feit vn E phial- 


tes à Athenes, & νὰ Phormion en la ville des 
Eliens, en ont acquis honneur & credit en leur 
païs, mais cela eft vn dangereux commancemept 
pour ceux qui veulent venir au maniement desaf- 


B faires : & femble que Solon commancea par vne 


meilleure entree, eftant la ville d’Athenes diuifee 
en trois parts,la premiere, des habitans de la mon- 
taigne:la feconde,de ceux de la plaine: la tierce , de 
ceux de la marine: carnefe meflantauec pas vne 
des trois , ains [6 maintenant commun à toutes, 
& difant & faifant toutes chofes pour les reünir 
& reconcilier enfemble , il fut eléu d'vn commun 
confentement de toutes reformateur , pour faire 
loix nouuelles de pacification entre elles,& par ce 
moien rafleura l’eftat d’Athenes, Voyla donccG- 


c menton peut entrer au maniement d'affaires par 


honorables & olorieux commancemens.Et quant 


à l’autre entree qui eft plus feure ἃς plus lente 


aufl,ily a euplufieurs hommes notables, qui an- 
cienement l'ont mieux aimee , Anftides, Phocion, 
Pammenes le Thebain,Lucullus à Rome, Caton, 
Agefilaus à Lacedemone:cartoutainfi quele lier- 
re fentortille alétour des arbres plus puiflans que 
luy , ὃς fe leue à mont quand & eux :auffi chaf 
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cun de ces perfonnages là eftant encore ieune & » 


incogneu,fe coupplat auecvn autre ancié,qui defia 
eftoit en credit, en {e leuät petit à petit foubs l'om- 
bre de lauthorité de l'autre,& croiffant auec luy,a 
fondé & enraciné fon entremife au maniemét des 
affaires. Ainfi Chfthenes poulfa en auant Arifti- 
des,& Chabrias Phocion, & Sylla Lucullus, Vale- 
ius Caton, Pammenes Epaminondas . ἃς Lyfan- 
der Agefilaus : mais ce dernier par vne ambition 
hors de propos & vne importune ialoufie feit tort 
δ reputation,en reiettant foudain arriere de {oy 


celuy quile guidoit en fes aétions,mais tous les au- E 


tres fagement ὃς honeftement ont toufiours reue- 
ré,recogneu & aidé deleur pouuoir à amplifier 
iufques à la fin les autheurs de leur auancement, 
ne plus ne moins que les corps oppofez au Soleil 
en rebattant & renuoyant la lumiere quiles enlu- 
mine l’'augmentent & l’efclarciflent encore d'a- 
uantage : de maniere que les mesdifants qui por- 
toient enuie à la oloire de Scipion, difoient qu'il 
n'eftoit que le ioueur des beaux faiéts d'armes 
qu'il executoit,mais que lautheur en eftoit Lelius 


fon familier : toutefois Lelius ne fen eleua ny alte- # 
ra iamais pour tous ces langages la , αἴης continua 


toufiours à feconder & promouuoir la gloire ὃς la 
vertu de Scipion, Et Afranius amy de Pompeius, 
encore qu'il fuft de bien petit lieu , eftoit neant- 
moins preft à eftre eleu Conful, mais fentant que 
Pompeius fauorifoita d'autres , il fe deporta de fa 
pourfüitte, difant qu'il neluy feroit pas tant hono- 
table d’eftre promeu δὰ confulat, comme:il luy fe- 

roit 
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A roit molefte de l'auoir obtenu contre la volonré ὃς 
{ans le port & faueur de Pompeius : ainfi en diffe- 
rant & attendant vn an feulement, il obteint ce 
qu'il demarndoit,& fi fe coferua la bonne grace de 
fon amy : par ce moienil aduient à ceux qui font 
ainfimenez comme par le poing au chemin de la 
gloire par d’autres, qu'en gratifiant à vn, ils grati- 
fienten{emble ἃ plufeurs, & que filarriuemalils 
en {ont moins haïs.C’eft pourquoy Philippus ad- 
moneftoit fort fon fils Alexandre qu'il aduifaft 
bien à faire force feruiteurs & amis pendant qu'il 

Β enauoitle loifir,eftant vnautre en regne, & qu'il 
parlaft gracieufemét à vn chafcun,&c careflaft tout 
Je monde: mais il faut eflire pour fon guide & 

conduéteur,non fimplement celuy qui eftle plus 

RE puiffant, & qui.a plus de credit, ains celuy qui 

efttel pat fa vertu. Car ainfi comme tout arbré 

ne reçoit pas, où ne peut pas porter la vigne en- 
tortillee alentour de fon tronc, & y en a quelques 

vas qui la fuffoquent, ὃς empefchent de croiftre 

. & de profiter : aufli és gouuernements des villes 

_ ceux qui ne font pas vrayement gens de bien, 
Πα Camateurs de la vertu {eulement, ains ambitieux 
δὲ conuoireux de Phonneur & des grandeurs, ils 
ne laiffent point aux ieunes gens de moiens & 
occafions de faire de belles chofes, ains par en- 
uie & ialoufic les reculent & tienent loingle plus 
qu'ils peuuent, en les faifant lançuir, comme ceux 

. qui leur oftent la gloire , laquelle ilseftiment eftre 

leur nourriture, ainfi que feit Marius en Afrique, 
& depuis en là Gaule, à l'endroit de Sylla duquel 
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il auoittiré beaucoup de beaux & bons feruices, D. 
& puis foudainement ilne fen voulut plus feruir, 
pource que àla verité ileftoit marry de le veoir 
veuir en auant, & acquerir reputation, prenant 
pour fa couleur le cachet qu'il auoïit fait grauer en 
vaahneau, à fin d'auoir quelque occafion de le 
reculer:car Sylla aiant la charge des finances foubs 
Marius , qui eftoit capitaine general, fut enuoyé 
par luy deuersleroy Bocchus, dontil amena Iu- 
gurthà prifonnier : & comme ieune homme qu'il 
eftoit , ne faifant que commancer à goufter la 
doulceur dela gloire, ne feftoit pas porté trop # 
modeftement en ceft affaire , parce qu'il portoit 
en fon doigt vn anneau, fur lequelil auoit faict 
engrauer cefte hiftoire;com me Bocchus luy liuroit 
entre {es mains lugurtha prifonnier : c'eft dequoy 
Marius fe plaignoit, & qu'il prenoit pour occa- 
fion couloree de le reculer: au moien dequoy Syl- | 
la fe retirant deuers Catulus & Metellus gens de | 
bien , aduerfaires de Marius, en peu de temps 
chaffa & ruina Marius par vne guerre ciuile , qui 
fut bien pres derenuerfer entierement tout l'Em: 
pire Romain. Sylla ne feit pas ainfi à l'endroit de # 
Pompeius, car il Pauancea toufiours dés fa pre: 
miere ieunefle, fe leuant de {à chaire au deuant de 
luy, ὃς fe defcouurant la tefte quand il arriuoit: 
& femblablement departant aux autres ieunes 
gentils-hommes Romains les moiens de faire ex- 
ploits de capitaines, & mefmes y poulfant aucuns 
qui n'y vouloient pas aller,de maniere qu'ilemplit 
en ce Εἰ μετ toutes fes armecs de zele & d'emula- 
| ΜᾺ pe En: tions 
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A tion, à qui feroit le mieux, & vint par ce moien au 
᾿ς deflusdetous,en voulit eftre nonfeul,maisle pte- 
mier ἃς le plus grand entre plufieurs gräds.Cefont 
doncques tels hômes aufquels ilfe faut ioindre, & 
par maniere de dire , attacher & incorporer, non 
pas côme le petit roytelet des fables d'Æfope; qui 
Peftat faict porter fur les efpaules de l'aigle,quad il 
fut aupres du beau Soleil fen vola foudainemét, ὃς 
arriua deuant l'aigle, aufli leur derober leur hon- 
neur & leur foubftraire leur gloire:ains au côtraire 
la prenat & receuant d'eux auec leur confentemét 
B & bône grace, en leur donnant ἃ cognoiftre qu'ils 
ne fçauroiét pas bien cômander fils n’auoient pre- 
mieremét appris d'eux à bien obeïr,ainfi come dit 
Platon. Apres cela fuit election que lon doit faire 
d'amis:en quoy il ne faut fuiure ny la façon de 
Themiftocles,ny celle de Cleon:car Cleon quadil 
voulut fentremettre du maniemét des affaires, af- 
femblät tous fes amis enfemble;il leur declara qu'il 
renonceoit à l'amitié d'eux tous , par ce qu'il difoit 
que l’amitié eftoit bien fouuét caufe d’amollir les 
hômes,& de les deuoier de leur droitteintétionen | 
. C'affaires de gouuernemét:mais ileuft bié mieux fait 
de chaffer hors de fon ametoute auarice & toute 
opiniaftreté, & de nettoyer fon cœur de toute en 
uic & de toute malignité:car les gouuernemés des 
villes n’ont pas befoin d'hômes qui n’aient nefa- 
… miliers ny amis,ains feulemét qui foiét fages ὃς σός, 
 debien: maisluy aiantchafé fes amis, auoit alen- 
…_ tour deluy desflatteurs qui le lechoiét ordinaire- ἡ 
… mét,ainf que luy reprochoient les poëtes Comi- 
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ques, & fe môftrant afpre & rude aux gés debien; 5 
il fe laifloit puis apres aller à flatter & careflervne  ! 
commune,en faifant & difant toutes chofes à leur 
gré,& prenant argent à toutes im ains,en fe liguant 
auec tous les plus mefchants & plus perdus hômes 
de toute la ville,pour courir fus & faire la guerre 
aux gens de bien & d’honneur.Au contraire The- 

τ» miftocles refpondit à vn quiluy difoit, Tu feras le 
» deuoir de bon magiftrat, fi tu te monftres epalà 
s tous : l'à-dieu ne plaife que ie feie iamais en μὲν 
» prefidial , où mes amis n'aient point plus d’auan- 
Tage, que ceux quine feront point mes amis:ne = 
faifant pasbien,non plus que l’autre,de promettre 
ainfi l’authorité de fon gouuernement à ceux,auec 
lefquels il auoit amitié , & de foubmettre les affai- 
res publiques à fes priuces ὃς particulieres affe- 
étions:nonobftant qu'il euft bien mieux refpondu 
à Simonides,quile requeroit de quelque chofe qui 
» n’eftoit pasiufte, Ny le Muficien dit-il, ne feroit 
» pas bon qui chanteroit contre mefure, ny le magi- 
»> ftrat iufte qui fauoriferoit vne partie côtre les loix. 
Car ce feroit veritablement grande pirié & chofe 
bien indigne; quen vne nauire le maiftre & pa-F 
tron dela nauire donnaft ordre à recouurer vn 
bon pilote & timonnier,& que ce timonnier choi- 
fift de bons mattelots, & compagnons mariniers, 
- Sçachans trefbien le timon gouuerner, 
Drefler la voile,ou foudain amener, 
= Lorsqueleventimpetueuxfeleues 
&c qu’en vnattelier le maiftre fceuft bien efliredes 
ouuriers & maneuures foubsluy, quineluy gaftét 
| point 


: 
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A point fon ouurage,ains luy aident,& luy feruent à 
le paracheuer,& que l'homme de gouuernement; 
qui eft,comme dit Pindare, 
Le maiftre ouurier de la iuftice; 
_-Ledireéteur dela police, HAE. À 
ne fceuft pas désle commancement choifir des 
| amis de mefme zele & mefme affection que luy; 
qui le fecondét en fes entreprifes , & qui foient co- 
me luy efpris du defir de bien faire, ains fe laiffaft 
lier iniuftement, ores à faire vn tort à appetit de 
cr μὴ ἃ en faire vn autre au gré d’vnautre : cat 
8 celuy-R reflembleroit proprement à vn charpen- 
tier où maçon,qui par erreur ou ignotance vferoit 
d'efquierre; ou de plomb & dereigle, quiluy ren- 
_ droient fon ouurage tortu. Car certainement les 
amis font les vtils viuans & fentans des hommes 
de gouuernement , & ne faut pas gliffer auec eux; 
quand ils fortent de la droitte ligne; ains auoir 
l'œil foigneufement à ce, que fans fon fceu mefme 
ils ne fouruoyent point: car ce fut cela qui desho- 
fora & feit calomnier Solon enuers fes citoiens: 
_ par ce qu'aiant intention d'abolir les debtes,& in- 
€ troduire ce que lon appelloit à Athenes Sifaéthia, 
 comequidiroit allegemét de charge, qui eftoit vn 
nom addoucy, pour fignifier vne abolition gene- 
rale de toutes fortes de debtes, ilcommuniqua f2- 
Conception à quelques fiens amis ; qui luy feirent 
Vn lafche & mefchant tour:car ils fe hafterét d’em- 
 prunter çà & lle plus d'argent qu'ils peurent, ἃς 
…. peu de temps ἄρτος ledit de l'abolition generale 
. des debtes eftat venu en lumiere,il fe trouua qu'ils 
D Hhh 
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auoient achepté plufeurs belles maifons, ὃς gran- n° 
de quantité deterres, de argent qu'ils auoient 
emprunté: & fut Solon mefcrew & chargé d'a- 
uoir fait cetortlà, qui luy-mefme l'auoit reçeu. 

Et Agefilaus [εἰς monftré és affaires & pourfuit- 
tes de fes amis plus foible & plus failly de cœur, 
qu'en nulle autre chofe, comme le cheual Pegafus 
en Euripide, | | 
Qui fe tapift a bas fhumiliant, 
Plus qu'on ne veut fon efchine pliant: 
& portant fes familiers plus affeétueufement que 
la raifon ne vouloit,quand ils eftoient appellez en Ὲ 
iuftice pour aucunes forfaictures , il fembloit que 
Juy mefme feftoit entendu auec eux ἃ les faire: car 
il fauua Phœbidas,qui eftoit accufé d’auoir furpris 
d'emblee le chafteau de Thebes, appelléla Cad- 
mec, fans commandement du Senat, alleguant 
pour:la defenfe d’iceluy , que telles entreprifes fe 
deuoient executer de fon motif propre, fans en at- 
tendre autre mandement: d'autre cofté, il feit tant 
par fon port & faueur , que Sphodrias, qui eftoit 
attain@ d’vn mefchät & malheureux acte, d'eftre 
entré à main armee dedans le païs d’Attique, lors F 
que les Atheniens eftoient en paix & amitié auec 
les Lacedemoniens,fechappa,& fut abfouls en iu- 
gemét, & ce citätamolly par les prieres amoureu- 
{es d’vn fien fils.Lon trouue aufli vne fiéne mifliue 
qu'il efcriuit à quelque Seigneur en ces termes, 
» 81 Nicias n'a point forfait, deliure le pour la iufti- 
» ftice:fil a forfait deliure le pour Pamour de moy: 
» mais comment que ce foit,deliure le. 


Au 


| 
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ἵ 


MANIENT AFFAIRES D'ESTAT: 426 


A Aucotraire,Phocion ne voulut pas aflifter feu- 


lement eniugement à fon gendre Charillus , qui 


eftoit accufé d'auoir pris de l’argent d'Harpalus, 


- , ainsfen alla,en luy difant, Ie t’ay fait mon allié à 
, toutes chofesiuftes,& raifonnables.Et Timoleon 


le Corinthien apres auoir fait tout ce qui luÿ fut 
poflible par prieres enuers fon frere, pour le cuidet 
diuertir de vouloir eftre tyran ; voiant qu'il n’en 
pouuoit venir à bout, il{é tourna contre luy auec 
ceux qui le tuerent:car il ne faut pas feuleméteftre 


» atyiufques auxautels,ceft à dire, iufques à πεῖς 
B vouloir point pariurer pour eux,ainfi que refpon- 


dit vniour Pericles:mais aufli iufques à ne vouloir 
rien faire pour eux contre les loix,contre le droit, 
& contrel'vtilité publique:car quand on met cela 
a nonchaloinileft caufe d'amener vne grande per- 
te δέ ruine;comme fut ce que Phæœbidas ὃς Spho- 
drias ne furent pas punits ainfi qu'ils auoient me- 
rité , car ils furent caufe que les Lacedemoniens 
tomberent en la guerre Leuctrique.lleft vray que 


… Je deuoir de bon & vray adminiltrareur du public, 


ne nous contrainét pas de vouloir feuerement pu- 


€ ni iufques aux petites ὃς legeres fautes de noz 


. 


os 


amis, ains nous permet apres auoit mis en feureté 
le public;au furplus de donner fecours à nozamis, 


leur afifter,furuenir, ὃς fecourir en leurs affaires, ὃς 


ya des faueurs que lon peut faire fans enuie, côme 


aider à vn amy à paruenir à quelque ofice,ou bien 
luy faire tomber entre mains quelque honora- 


ble commiflion , ou quelque aifee lecation, come 


_ d'aller faluer de la part de la ville quelque Prince, 
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ou de porter parole d'amitié , & de bonne intelli- Ὁ 
géce à quelque autre ville, ou bien Fil eft queftion 
de quelque affaire difhicile,& de grande importan- 
_ ce, alors prenantla principale charge fur foy , on 
eut bien choifir pour adioint vn fien amy; ainfi 
que fait Diomedes en Homere, 
Si vous voulez que moy-mefme j'elife 
Vn compagnon qui foit mieux à ma guife, 
Comme pourrois ic, Vlyffes,t'oublier 
Efpritdiuin,ny d'autre m'allier? 
Vlyfles auf ne fault pas de luy rendre pareille 
louange, Ε 
Les beaux courfiets defquels tu me demandes 
Sages vicillard,arriuez en ces bandes | 
Nouuellement dela grand Thrace font, 
Et leur feigneur au combat perdu ont, 
Diomedes le vaillant chef de guerre, 
En combattant l’a rué mort par terre, 
Etauechuy douze de fes amis, 
ο΄ Του grands guerriers,à mefme fin ἃ mis. 
cefte modeftie dont on vfe enuers {es amis n’ho- 
nore pas moins ceux quilouent,que ceux qui font 
Jouez:là où au côtraire;l'arrogance qui n’aimetien Ε 
que foy-m efme,come dit Platon ,demeureauec{o- 
litude , ceft à dire, elle εἰ abandonnee de tout le 
monde.D’auätage en ces honeftes faueurs ὃς plai- 
firs que lon peut faire ciuilemét à fes amis;il y faut 
affocier fes autres amis,& admonefter ceux qui re- 
coiuent telles graces, qu'ils les en louent & remer- 
cient,& leur en fçachent gré, comme en aians efté 
caufe en partie, ëc leur aians cofeillé. Et ἢ d'aduen- 
᾿ς _ ture 
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Α ture ils nous font quelque requefte inciuile & de- 
raifonnable,ils les en faut trefbien efcôduire , mais 
non pas aigrement,ains tout doulcement , en leur 
remonftrat pour les confoler , que telles requeftes 
ne font pas dignes de leur bonne reputation,ny de 
leur vertu, come feit Epaminôdas mieux que tous 
les hômes du monde, quad il refufa à Pelopidas de 
mettre hors de prifon vn tauernier,& peu d'heures 
apres, à la requefte d'vne fienne amieil le laiffa al- 
ler,en luy difant, Seigneur Pelopidas ce font de tel- 
les graces & faueurs qu’il faut conceder à des con- 


B cubines,& non pas à de gräds capitaines:mais Ca- 


ton au contraire, refpondit brufquement & fiere- 
ment à Catulus,qui eftoit l’vn de {es plus grads ἃς 
plus familiers amis. Ce Catulus eftant Cenfeur re- 
queroit à Caton , qui pour lors n'eftoit que Que- 
fteur,qui eft come general des finances, que pour 
l'amour de luy il vouluft laifler efchapper vn clerc 

» de finances , auquel il faifoit faire le procés.. C’eft 
» grand honte,dit-il,à toy qui es Cenfeur, c’eft ἃ di- 
» re, correcteur & reformateur des meurs, & qui 
» nous deufles reformer nous autres qui fommes 
€ plus ieunes,d'eftre chaffé hors d’icy par noz fergés: 
caril pouuoit bien en luy refufant defaiét fare- 
quefte,ofter cefte afpreté & cefte aigreur de paro- 
Jes,luy donnant encore à entendre que la rudeffe, 
dont il luy vfoit de faict , luy defplaïfoit, mais qu'il 
‘y cfoitcontrainct par le droict & la loy. Il y a d’a- 
uantage 5 que lon peur bien dignement quelque- 
fois aider à fes amis, qui font pauures, à faire leurs 


ο΄ befongnes, comme feit Themiftoclesapres la ba- 
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taille de Marathon, voiant γῇ corps mort, qui 2 
auoit des chaines & carquants à l’entour du col, il 
pafñlà outre quant à luy , mais fe retournant deuers 
# Yn fien familier quile fuiuoit, luy dit: Amafñle cela 
» toy, cartunes pas vn Themiltocles. Les affaires 
 mefines prefentent bien fouuent au fage gouuer- 
neur des occafions telles, de pouuoir enrichir fes 
amis: car tous ne peuuent pas εἴτε riches & opu- 
lents, comme toy Menemachus. Donne dont à 
lvn vne caufe bonne & iufte à defendre,ou il y ait 
bien à gaigner:à l'autre recômande luy affaire de 
quelque perfonnage riche,qui ait befoing d'hom- Ε 
me qui luy fçache dreffer & procurer fon faiét :à 
vn autre, fois luy faucrable à auoir quelque mar- 
ché de quelque œuure publique, ou iles faire 
eftrouffer quelque ferme àbon pris, où il y ait à 
profiter.Epaminondasfeit bien plus,carilenuoya 
va fien amy pauure deuers vn autre riche bour- 
eois de Thebes, luy demander fix cents efcus en 
don, & luy dire que Epaminondas luy comman- 
doit de les luy baïller.Le bourgeois efbahy de cefte 
demade vint detiers Epaminondas, pour {çauoir à 
quelle occafion il luy mandoit de bailler ces fix & 
ον» cents efcus : C'eft pourautant, dit il, que ceftuy cy 
» eftant hôme de bien eft pauure,& toy quias beau- 
3; coup derobbé à la chofe publique és riche.Et Age- 
filaus,ainfi côme efcrit Xenophon , fe glorhoit de 
ce qu'ilenrichifloit fes amis, & luy ne faifoit com- 
pteaucun d'argent. Mais pourautät que, ce dit Si- 
monides , ainficoôme toutes alouettes ont la crefte 
fur la tefte,;aufli tout gouuernement de ne pu- 
“nd ie ne “πε 
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A blique apporte des inimitiez, enuics & ialoufies, 
c'eft vn poinct duquel lhôme d’eftat & d'affaires, 
doit eftre bien informé,& bien inftruict. Pour οὔ- 
mancer doncques à en traitter, Il y a plufieurs qui 

| ᾿ς Jlouentgrandement Themiftocles & Ariftides, lef_ 
_  quelscommeilsfortoient du païsd’Attique pour 
aller ou en ambaflade, ou en guerre enfemble,aiäs 
charge ils depofoiét toutes leurs inimitiez & mal- 
ueuillances fur les confins , & puis quand ils reue- 
noient, ils les reprenoïent arriere. Et y en a aufl à 
uila facon d’vn Cretin Magnefien agree mer- 
 gucilleufement: Il auoit pour concurrent ὃς aduer- 
faire au gouuernemét vn gentilhomme de fa mef- 
me ville nommé Hermias , qui n'eftoit pas fort ri- 
che,mais conuoiteux d'honneur, & de cœur ma- 
gnanime,du téps dela guerre de Mithridates pour 
la conquelte de l'A fie: ce Cretin voiant fa ville en 
danger, f'adrefla à Hermias, ὃς luy feit offre qu'il 
prift la charge de capitaine general de leur ville, ὃς 
luy cependant feniroit dehors & fe retireroit ail- 
… leurs, ou bien fil aimoit mieux que luy prift la 
charge des affaires de la guerre, qu'ilferetiraft ce- 
cpendant hors du païs, de peur que demourans 
…. rousdeuxenfemble, & fentrempefchäs lvn lau- 
ἷ tie comeils auoientaccouftumé,ils ne fuflent cau- 
… {ce de perdre &deftruire leur ville.Ceftefemoce fut 
agreable à Hermias, lequel confeflant que Cretin 
᾿ς cftoic plus expertau faict de la guerre que luy, for- 
᾿ς titdela villeauecfa femme & fes enfans,& Cretin 
_ Jleconuoyaen luy dônant de l’argét du fien,qui eft 
plus vuleà ceux qui font hors de leurs maifons 
ΤΠ πὴ 
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qu’à ceux qui font aff üiegez dedans , & aiant tref D 
bien gouuerné & defendu (8 ville , qui approcha 
bien pres d'eftre de tout poinct deftciiéies la pre- 
ferua contre l cfperance de tout le trail Car fi 
c'eft vne parole genereufe ; & de cœur magnani- 
me,de dire à haute voix, | 

Les miens enfans aime de bon courage, 

Mais j'aime encor mon païs δὶ auantage, | 
comment & pourquoy ne fera il plus aiféà chaf. 
cun d'eux de dire, Le hay celuy là, & defire luy fai- 
re defplaifir mais l'aime plus mon païs? Car ne fe | 
vouloir reconcilier à vn ennemy pour les caulesg 
qui nous doiuent mefinefaireabandonner noftre 
amy; feroit à à faire à vn cœur trop barbare & trop 
fauuage: toutefois à mon aduis Phocion & Caton 
faif ojent mieux,qui ne prenoiét inimitic quelcon- 
que à l’encontre de leurs citoiens, pour different 
aucun qu ils euflent auec eux à Ra du gouuct- 
nemét,ains fe rendoient feulement implacables,& 
irreconciliables, oùil eftoit queftion d'abaidonner 
ou d offenfer le public: au demouranten leurs pri- 
. UEz negoces {e portoient humainemét, fans aucu- 
ne haine ny rancune enuers ceux contre qui ils # 
auoient contefté en public. Car il ne faut eftimer 
ny re puter aucun des citoiens ennemy, fi d’ aduen- 
ture il n’eftoit tel comme vn Atiftion, vn Nabis, 
ou vn Catilina, qui n’eftoient pas tant citoiés, que 
boifes ὃς peftes d'vne cité : mais ceux qui feroient % 
autrement vn peu difcordans, illes faut ramener à 
vne bonne armonie & accord, enles roidiffant 
ou relafchant ainfi que feroit vn bon muficien, 

< non 
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A non pas en fattachät en courroux auec outrageu- 
{es iniures à ceux qui faillent, ains plus gracieufe- 
ment,ainfi que fait Homere, 

Ὁ doulx amy,certes i'eufle cuidé, 
Que τοῦ fens euft tous autres excede. 
Eten vn autre pailage, 
Si τὰ voulois y penfer fagement, 
Tu ferois bien vn meilleur iugement: 
& quand ils difent ou qu'ils font quelque chofe de 
bon, ne fe montträt point marry de les honorer, &c 
n’efpargnant point les paroles honorables à leur 

B Jouange & auantage: car en ce faifant on gaigne 
cela , que le blafme qu'on leur donnera, quandils 
faudrot,en fera plus toit creu:& d'autant que nous 
exalrerons leur vertu , d'autant deprimerons nous 
leur vice, quandils viendront à faillir ,en faifant 
comparaifon de νη à l'autre, ὃς monftrant com- 
bien Pvn elt plus digne,& mieulx feät, que l’autre. 
Quant à moy, ie trouuerois fort honefte;que l’h6- 
me de gouuernemét portaft tefmoignage en cho- 
fesiuftes à fes aduerfaires, voire qu'illes honoraft 
eniugement , fil aduenoit qu'ils fuffent trauaillez 

Cen iuftice par des calomniateurs, & mefme qu'il 
mefcreuft & fe defhaft des imputations qu’on leur 
mettroit {us,quand il verroit qu’elles feroient mal- 
accordantes auec l'intention qu’ils fçauroient que 
ceux-là auroient : comme Neron ce crueltyran;vn 
peu deuät qu'ilfeuft mourir Thrafeas qu’il haïfloit 
& craignoit plus que nulautre, comme quelqu’vn 

…  lechargeaft deuät luy d’auoir donné vne fentence 

.… »iniufte: le voudrois eftre afleuré, dit-il, que Thra- 


Sn 
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» feas m'aimaft autat , comme ie fuis affeuré qu'il εἴ. 


» boniuge: ὃζ ne feroit pas mauuais pour eftonner 
d’autres , qui feroient de nature mefchants, quand 
ils auroiét fait de plus lourdes faultes,de faire quel- 
quefois mention d’vn fien‘aduerfaire, qui feroit 

» plus modefte,en difant, vn tel n’auroit en piece dit 

» nefait elle chofe. Aufi faut il ramener en memoi- 
re à ceulx quifaillent, leurs anceftres qui ont efté 
gens de bien,ainfi que fait Homere, 

Certainement T ydeus aen toy 
Semé vn fils peu reflemblant ἡ foy. 


Et Appius Claudius, eftant concurrent de Scipion # 


PAfricain en la brigue d’vn magiftrat ; luy dit en le 
» rencontrant par larue, O Paule Æmile, combien 
» tu foufpirerois d’ennuy & de courroux, fitueftois 
» aduerty, qu'vn Philonicus banquier accompagne 
“» ton fils par la ville, allant en laflemblee des ele- 
» tions, pour demander l'office de Cenfeur! Ces 
manieresde reprehenfions ἰὰ admoneftent.celuy 
qui fault, & honorent celuy qui l’admonefte : ὃς 
Neftor en la Tragedie de Sophocles , refpond 
auf ciuilement à Aiax qui l'iniurie, 
lene me plains detoy Aiax,combien 
Que parles mal,pource quetu fais bien. | 
Et Caton qui auoit côtefté vifuement alencontre 
de Pompeius,lors qu’eftanten ligue auec lules Ce- 
{r,ilforceoit la ville de Rome,quand depuisils fu- 
rent en guerre ouuerte l'vn contre l’autre , il fut 


d’aduis que lon donnaft la charge des affaires à 
» Pompeius, difant, que ceulx mefmes qui font les 


» grands maulx, font ceulx quiles peuuent mieulx 


thabilicr: 
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a rhabiller:carvn blafme meflé auec vne louange, 


contenant non vneiniure, mais vne libre & fran- 
che remonftrance, imprimant non vn defpit de 
courroux,mais vn remors de confcience,& vnere- 
pentance,femble gracieux & amiable : là où les in- 
jures ne font jamais bien feantes en la bouche d’vn 
homme de bien & d'honneur. Voiez les reproches 
que fait Demofthenes à Æfchines, & Æfchines à 
luy,& femblablement les iniures atroces,que Hy- 
perides a efcriptes côtre Demades, fi Solon les euft 
iamais proferees,ny Pericles, ny Lycurgusle Lace- 


… 8 demoien, ou Pittacus le Lefbien : encore n’vfeia- 


mais Demofthenes de cefte maniere de picquer 
iniurieufement, finon en caufe criminelle: car fes Ὁ 
oraifons Philippiques font pures & nettes de tou- 
tes iniures & toutes mocqueries:pource quetelles 
chofes diffament plus ceux qui les difent, que ceux : 
à qui elles font dittes,elles apportent confufion aux - 
affaires , & troublent les aflemblees de ville & de 
confeil: au moien de quoy Phocion cedät à vn qui : 
luy difoit iniures,le laïfla dire,& celà de parler , ὃς 
apres que l’autre en fin à toute peine fe fut teu, re- 


c montant de rechef en la chaire, ilcôtinua {on pro- 
» pos entrerompu,difant : Le vous ay defia parlé des 


… » gens de cheual & des gens de pied pefamment ar. 


» MEZ, Oyez maintenant de ceux qui fontarmez à la 


» legere : mais pour autant que c’eft chofe bien mal 


aifee à plufieurs,de fupporter & de fe contenir, & 
que bien fouuent on cloft la bouche à fesiniurieux 


là, & les fait on taire tout court par vne petite 
replique, ie voudrois qu’elle fuft courte,en peu de 
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aroles,ne môftrant point de courroux ny de cho- Ὁ 
ere; ains vne doulceur auec vne grauerifee, mor- 
dante toutefois vn petit; comme font principale- 
ment celles qui fe retournent contre celuy quia 
dirtes les premieres : car tout ainfi que les traicts 
quireialifient côtre ceux quiles ont tirez, femblent 
cftre rebattus & renuoyez parla force & fermeté 
folide de celuy quien a efté frappé ,auffi fembleil 
que vne parole picquante retorquee contre celuy 
qui l’a ditte, foit renuoyee par la force & vigueut 
. d'entendement de celuy qui la receué:comme fut 
la replique d'Epaminondas à Calliftratus, quire: # 
prochoitaux Thebains & aux Argiensle parricide | 
d'ocdipus ὃς celuy d'Oreftes,l’vn quituafonpere 
& l'autre fa mere, lvn natif de Thebes, & l'autre | 
.» d'Argos: Nous les auons, ditil, chaffez de noz vil: 
» les, & vous les auez receus en la voftre. Sembla- 
‘blement auf la refbonfe d’Antalcidas Lacedemo- 
mien,a Vn Athenien qui luy diloit par maniere de 
55 vanterie , Nous vous auons fouuent chaflez de la 
5 riuiere de Cephife:& nous, dit il,ne vous auons ia- 
>> mais rechaflez de celle d'Eurotas. Et de Phocion, 
_ quandilrepliqua plaifammét à Demades quiluy Ἑ 
» cryoit tout haulr, Les Atheniens te feront mourir 
» filsentrent vne fois en leur folie:mais bien toy,dit 
» if, fils entrent iamais en leur bon fens. Et Craflus 
» Forateur,quand Domitius luy demanda,Lors que 
» la lamproye que tu nourriflois en ton viuiermou- 
» rut, ne ploras tu pas? Il luy redemanda tout court, 
» Ettoy , pour lestrois femmes que tu as mifes en 
» terre , en as tu iarnais ploré ? mais cesregles là ἫΣ 
νΌ 5 
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ΠΑ vtiles non feulement en matiere d'affaires de gou- 
uernement,mais aufli à toute autre partie de la vie 
humaine. Au demourantil y en a qui fe iettent & 
fourrent à toute forte d’affaires publiques, comme 
faifoit Caton , voulät que le bon citoien ne refuye 
aucune charge ny adminiftration publique, tant 
que fon pouuoir fe pourra eftädre,& louent gran- 
dement Epaminondas de ce,que {es malveuillans 

ar enuie l'aïansfaitelire fuperintendant des ga- 
Lclles pour luy cuyder faireiniure ,ilne mefprifa 
pas ceft ofHice,ains difant que non feulemmét le ma- 

Β giftrat monftre quel eft l'homme,mais auf l'hom- 
me imonftre quel eft le magiftrat, il eleua en gran- 
de dignité & reputatio ceft ofnce, qui n’eftoit rien 
au parauant , atant feulement charge de faire net: 
toyer les rues, emporter hors la ville les famiers, & 
deftourner les eaux. Et ne fais point de doute,que 
moy mefme Plutarque n'apprefte à rire à plufieurs 
de ceux qui paflent par noftre ville, quand ils me 
voient fouuent en public occupé & vacquant à 
pareilles chofes: alencontre dequoy me fert ce que 
Jon treuue efcrit d’Antifthenes , car comme quel- 

€ ques vns fefmerueillaflent de ce, que luy mefme 
portoit en fa main àtrauers la place des faleures, 
comme des botargues qu'il venoit d’achetter:C'eft 
pour moy, leur dit il,que ie les porte : mais au con- 
traire,ie refpons à ceulx qui me reprennent quand 

ils me treuuent prefent à voir mefurer & compter 
Ja brique & la thuyle,ou les pierres, ἃς le fable, & [Δ΄ 
chaux, que lon améne enla ville : ce ἡ εἴ pas pour 
moy que ie baftis,c’eft pour la chofe publique : car 


4 
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ily a pluficurs autres chofes, que qui les exerceroit D | 
où maniéroit luy mefme, il pourroit fembler bas 
de cœur , fale & mechanique : mais fi c'eft pour le 
ublic , & pour le païs, ce n’eft pointaéte de cœur 
Las ne petit, de fe demettre iufques à prendre vo- 
lontiers foing des moindres chofes. Lesautres efti- 
mentla maniere de faire, dont vfoit Pericles plus 
digne & plus graue;comme Critolaus entreautres, 
lequel veult, que comme les deux galeres que lon 
nommoit à Athenes la Salaininiene & la Paralos 
nefctiroient pas en mer indifferemmét pour tou- 
tes occafñons ; ains feulement pour caufes grandes E 
& neceflaires , dinfi que l'homme de gouuernemét 
femployÿe foy mefme aux principales &plusgran | 
des befongnes comme fait le Roy du monde: | 
Dieu met la main aux chofes feulement : 
ui font de pois & de grand mouuement; 
Mais ce qui eft de peu de confequence; 
À la fortune en laifle la regence, 
αἰ πῇ que ditle poëte Euripides: car nous he {çau- 
tions louër la trop grade ambition & opiniaftreté 
de Theagenes, lequel ne fe contentant pas d'auoir 
vaincu le tour des ieux ordinaires;maisauflien plus 
ficurs autres combats extraordinaires: & n6 feule- 
ment à l'efcrime generale , où lon fait de pieds δὲ 
 demains le pis que lon peult, mais auf à l'efcrime 
fimple des poings.à la courfe longue : finablement 
eftät vn iour au bäcquet de lanniuerfaire d'vn de- 
my-dieu,come lon eftoit 18 feruy,& la viade afhze 
fur la table , il fe leua pour aller encore combattre 
vaeautre efcrime oenerale ; come fil n’euft appar- 
| | tenu 
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A tenu à homme du monde de vaincre en tels com. 
bats, là où il eftoit prefent, de maniere qu'ilaflem- 
bla iufques à douze cens couronnes qu'il auoit 
gaignees à tels combats, dont la plus part eftoient 
de nul ou de bien peu de pris:a celuy là reffemblét 
proprement ceux quife mettenten pourpoint,par 
maniere de dire , à toutes heurtes, quelque affaire 

qui {e prefente, faoulans le peuple d'eux, ὃς fe ren- 


| 
| 
| 


ans odieux : de maniere qu'on leur porte enuie : 
quandils font bien , & fe refiouit on quandil leur 
artiue mal : Etce que lon admiroit en eulx à leur 
Batriuee au gouucrnement,a la fin fe tourne en rifee 

- » & en mocquerie, telle comme cefte cy, Metiochus 
 CÎt capitaine, Metiochus dreffe les chemins, Me- 
» tiochus cuit le pain ; Metiochus moult la farine, 
99) Metiochus fait tout. Metiochus aura mal an. Ce- 
ftuy eftoit vn des accourfiers & fauorits de Peri- 
cles, qui abufoit exceffiuement de fon authorité 

« à fe faire employer à toutes charges & toutes com- 
muflions publiques : car il fault que l’homme de 
gouuernement tiene toufiours le peuple en appe- 

tit de {oy , ἃς luy laifle toufiours vn defir dele re- 

€ uoir quand il eft abfent , comme fagement faifoit 
Scipion PA fricain fe tenant la plus part du temps 
aux champs , diminuant par ce moïen l’enuie qui 
eftoit alencontre de luy , & donnant ce pendant 
loifir de reprendre aleine à ceulx qui fe fentoient 

. offufquez & opprimez de fa gloire. Timefias 
Clazomenien eftoit au demourant fort homme . 

… debien ,maisilne {çauoit pas qu'il eftoit fort en- 
… uié & fort haï en fa ville, àcaufe qu'il y vouloit 
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faire tout luy feul , iufques à ce qu’il luy aduint vn D. 
tel accident:Il y auoit au milieu de la rue de ieunes 
garfons quiiouoient, ainficommeil pafloit,à faire 
{ortir à coups de bafton vn oflelet dehors d’vne 
foflerre:les autres garfons maintenoiét qu'il eftoit 
3 encore dedäs,& celuy quiauoit frappé dit, Qu’euf- 
» (e-ie aufli bien fait {ortir la ceruelle de la tefte de 
» Timefas, comine ceft oflelet eft forty de la fofle. 
Timefias aiant entendu cefte parole, ὃς cognoif- 
fant par là l’enuie publique qui eftoit imprimee au 
cœur du peuple, foudain qu'il futen fa maifonra- 
conta le fai à fa femme, ὃς luy comandant qu'elle 2 
trouffaft incontinent {es hardes pour lefuiure,fen 
alla de ce pashors de la ville de Clazomenes. Et 
femble que Themiftocles, luÿ eftant aduenu à peu 
pres vn femblable cas ;refpondit aux Atheniens: 
» Dea,beaux amis,pourquoy vous laflez vous de re- 
ὡς; ceuoir fouuent du bien de moy? Mais quantäce 
propos, vne partie en εἰς bien ditte, & l’autre non: » 
pource qu'il faut que le fase entremetteur d'affai: 
res,quant au foing, à l'affection, ὃς prouoyance,ne 
fe deporte d'aucune charge publique, ains qu'il les 
efpoufe routes,& mette peine de les voir,entendre ᾿ 
& cognoiftre toutes particulieremét,non pas qu'il 
fe tiene en referue à part , comme l'ancre facrecen 
quelque coing de la nauire, attendant lextreme | 
befoing & neceflité defon pais Pa employer: | 
Mais comme les bons patrons de nauirefont vne | 
partie de la befongne, eux mefmes auec leurs pro- | 
pres mains, & l'autre partie auec d'autres vtils, & | 
par d’autres hommes ; eulx eftans allis, deloingils | 
tent; 


Α 
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À tirent, tournent ou lafchent les cordages , & fe fer- 
- uét des autres mariniers;les vns pour prouïers, les 
autres pour comites , & en appellent quelquefois 
vn en la pouppe, auquelils mettent letimon en la 
main:ne plus ne moins faut il aufli,que le fage gou- 
uerneur de chofe publique ; cede aucunefois aux 
autres l'honneur de commander , qu'il les conuie 
gracieufement & amiablemét à venir quelquefois 
harenguer & prefcher le peuple , non pas qu'il re- 
mue toutes chofes auec fes propres harengues ny 
{es propres decrets , coômeauec {es CU mains: 
B mais qu'aiant des gens de bien fideles qui le fecon- 
dét & fentendét auec luy, il les employe par tout; 
les vns à vne charge, les autres à autre ,felon qu'il 
les verra eftre plus aptes & plus propres;ainfi com- 
me Pericles v{oir de Menippus aux expeditions de 
guerre, & deprima la court de A reopage par l'en- 
tremife d'Ephialte,& par Charinus il meit en auät 
ὃς feit pañler le decret contre les Megariens , il en- 
uoya Lampon pour peupler la ville de Thuries:car 
en ce faifant non feulement il diminue l'enuie que 
lon a contre luy, d'autant qu’il femble que fa puif- 
c fance, & fon authorité eft diuifee ὅς departie en 
plufieurs , maisauñ il fait plus commodément & 
. mieulx les affaires de la chofe publique: ne plusne 
moins que la diuifion de la main en cinq doigts. 
n'affoiblit pas la force de toute la main,ains la rend 
plus propre & plus commode à l'vfage de tout ar- 
tifice. Aufli celuÿ qui en matiere de gouuerneinét 
communique partie du maniemét des affaires à {es 
_ amus;rend par cefte communication, les chofes 
ΤΙ] 
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mieulx & plus aifeement faittes:mais celuy qui par D 


vne cupidité infatiable de monftrer fon credir,fat- 
tribue tout, & veult tout faire ce qui fe prefente à 


faire en vne ville, fe mettant bien fouuentàvne 


charge à laquelle il n’eft pas bien né, ny aflezexer- 
cité , comme Cleon à conduire vne armee, & Phi- 
lopœmen à mener vne lotte de vaifleaux, Hanni- 


bal à harenguer , il n’a aucun moien d’excufer {à 
bal à hareng n° d {er { 


faute fil vient d’aduéture à faillir, & leur reproche 
lon ce que dit Euripides, | 

Tu te meflois aufli d'autre meftier 

Que d’ouurer bois,n’eftant que charpentier. 
aufli ne fçachant pas bien haréguer;tu as entrepris 


: , © ; 
vneambaflade : eftant parefleux,tu as voulu auoir 


charge de recepte : ne fçachant compter, tu as pris’. 


charge de threforier : eftant vieil & maladif, tu as 
voulu commander à vne armee. Pericles feit bien 
mieux, car il partagea l'autorité au gouuernement 
auec Cimon, fe retenant la puiffance de comman- 
der dedans la ville, & laiffant à Cimon le pouuoir 
d’armer les galeres pour aller ce pendant faire la 
guerre aux barbares, pour ce que luy eftoit plus 


propre à commaäder dedans la ville, & l'autre plus F 


à propos pour la guerre. Aufli loué lon grandemét 
Eubulus Anaplyftien de ce que le peuple fe fiant à 
Juy,& luy donnant autant de credit qu'anulautre, 
toutefois il ne fe mefla jamais d'aucune guerre de 
Ja Grece, ny nefentremeit iamais de conduire ar- 
mec,ains feftant des fon commancement propo- 
{€ de vaquer aux finances, il augmenta grande: 
ment le reuenu de la chofe publique; là où Iphi- 

UE | | crates 


ES ν᾿ .....»......... - 


dun | 
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A crates eftoit mocqué de ce qu'il fexercitoit en fa 


maifon;, en prefence de plufieurs, à faire des ha- 
rengues: cat encore qu'il euft efte excellent & 


non pas vulgaire harengueur , fi valoitil mieulx 


qu'il {e contentaft de la reputation qu’il auoit ac- 


uife par les armes d’eftre bon guerrier, & qu'il 
cedaft l’efchole de bien dire aux Orateurs, Retori- 
ciens & Sophiftes. Mais pour autant que toute cô- 
mune de peuple naturellement eft maligne, mef- 
mement alencontre de ceulx qui gouuernent,pre- 
nant plaifir à les blafmer & les ouïr calomnier ; & 


8 qu'ils foufpconnent ordinairement que plufieurs 


€ 


chofes profitables que lon leur meten auant, ἢ el. 
les ne font debattues & qu'il n'y ait dela contra- 
diction, fe facent par intelligence & confpiration: 
ἃς eft ce qui defcrie principalement les amitiez & 
focietezentre les perfonnes qui fe meflét des affai- 
res: il ne fault pas pour cela fe laïfer aucune inimi- 
tié,ou refiftance veritable, côme feitiadis γῇ gou-. 
uerneur de Chio appellé Onomademus: apres 
qu’en νης {edition ciuileil fut venu au deffus de 
fes ennemis, il ne voulut pas chafler de la villetous 
ceulx qui luy auoiét efté aduerfaires,de peur, dit il, 
que nous n’entrions deformais en difcorde ἃ l'en- 
côtre de noz amis apres que nous n’aurôs plus d'en 
nemis,car cela feroit γῆς folie. Mais quad le peuple 
aura quelque propofition qui luy fera alutaire ἃς 
de grade confequence, pour fufpeéte.il ne fauldra 


pas lois que tous,côme d’vn côplot,dient vne mef- 


me fentéce;ains que deux ou troisfy op pofans cô- 
tredifent fans vigléce à leur amy,8c puis que come 
1:1 ἢ 
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eftans conuaincus par raifons ils reuiennent à fon Ὁ 
opinion: car ils attirét par ce moien le peuple aucc 
eulx, quand il femble qu’ils foienttirez par le re- 
gard de Pvtilité publique : vray eft qu'es LT: le- 
geres il n'eft pas mauuais de fouffïir que noz amis - 
mefmes difcordent à bon efciant d’auec nous, & 
qu'ils fuyuent chacun fon iugemét & fon opinion, 
à fin que quandil viendra en affaire principal & 
de grande importance, il ne femble pas que ce {oit 
par vn complot proparlé entre eulx, qu'ils foient 
tous d'accord. Or faut il penfer que l'homme fage 
par nature eft toufiours en authorité de magiftrat # 
en fa ville,commeleroy entre les abeilles, & fur 
cefte perfuafion il faut qu'il ait toufiours le timon 
des affaires en la main , mais toutefois qu'il ne 
ourfuiue pas toufiours chaudement ne fouuent 
ἊΝ eftats & offices que le peuple eflit par fes voix: 
car cefte conuoitife de vouloir toufours eftre en 
office n'eft point venerable ny agreable au peuple, 
auffi ne les faut il pasreietter quand le peuple le- 
gitimement les donne, & nous y appelle, ains les 
faut accepter, encore que ce {oient à l’aduenture 
offices de moindre dignité quenerequerroitla re- Ε 
putation que nous aurions defia acquife,& y em- 
ployer de bonne affection: car il eft iufte que com- 
me nous auons efté honorez par les eftats de plus 
grande dignité: aufli que reciproquemét nous ho- 
norions ceux de moindre qualité, & quand nous 
ferons efleus aux magiftrats fupremes, comme à 
l'eftat de capitaine en la ville d’Athenes,a l'eftat de 
Pritanes à Rhodes, de Bœotarche en noftre païs 


de 
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A de la Bæœoce, il fera bien feant que par modeftie 
nous cedions & rabbaïflions vn peu de fa fouue- 
raine grandeur:&cau contraire aufli,que aux petits 
eftats nous y adiouftions vn petit de dignité & 
d'apparence d’auantage, à fin que nous ne foions. 
ny enuiez en ceux là, ny mefprifez en ceulx cy. Et 
aux premiers jours que nous entrerôs en quelque 
magiftrat que ce foit,il ne nous faut pas feulement 
ramener en memoire les difcours que faifoit Peri- 
cles quand il prenoit fa robbe de magiftrat pour 

» fortir en public, Penfe à toy Pericles, Tu coômandes 

Β ἃ hommeslibres, non pas à des efclaues : tu com- 

» mâdes à des citoiens qui font pareils à toy, tu com- 

» mandes à des Atheniens:ains nous faut d’auantage 
dire en nous mefmes, Tu commandes eftant com- 
mandé & fubiect,ru commandes à vne ville qui eft 
foubs vn proconful Romain , ou foubs vn procu- 
reur & lieutenant de l'Empereur. Ce ne font plus, 
comme difoit celuy là,icy les campaignes de la Ly- 
die où lon puifle courrir la lance, ce n’eft plus icy 
lanciene cité de Sardis , ny la purffance qui fut au. 
temps pallé des Lydiés: il faut porter fa robbe plus 

_ceftroitte, & du palais de ville , où logentles magi- 
ftrats, fault toufiours auoit l'œil au fiege imperial, 

& ne prendre pas trop de cœur pour fe voir vne 
couronne fur la tefte, regardais des fouliers cornus, 
marques des feigneurs Romains, qui font encore 
au deffus : ains faut en cela imiter les ioueurs des 
tragedies , lefquels adiouftent bien du leur au rolle 
qu'ils iouént,le gefte, l'accent, & la contenance qui 
luy eft conuenable, mais toutefoisils efcoutétrouf- 

or ΠῚ ἢ 
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icurs leurs protecolles, à fin que nousne paffons, » 
ny n’excediôs point les mefures ny les bornes de la 
licéce qui nous eft baillee par ceulx qui ont la puif- 
fance de nous cômander : carle fortir hors de fes 
termes,n’apporte pas quat & foy peril d’eftre fifflé 
ny mocqué feulemét,ains y en a defia eu plufieurs, 

: Deflus le col defquels eft ia monté | 
Le filtrenchant de la hache aceree, | 
Qui a du corps la tefte feparee: | 

comme il en ef pris en noftre païs à Pardalas,pout 
eftre vn peu forty des bornes: &relautre ya, qui 
eftant confiné en quelque mefchante ifle deferte, Ε 
εἰ deuenu, comme dit Solon, He LAON: 
- Sicinitain ou Phelegandrien, 
Forpaïfant au lieu d’Athenien. 

Nous nous rions bien quelquefois des petits en- 
fants, quand nous voions qu'ils tafchent à chauf- 
{er les fouliers de leurs peres,ou qu'ils veulent met- 
tre fur leurs teftes leurs couronnes en fe iouant: les 
magiftrats des villes bien fouuent,ramenäs en me- 
moire aux peuples folemét les beaux faiétsdeleuts 
predecelleurs ;-Ja grandeur de leurs courages, & 
leurs deportements trop difpropoïtionnez aux =# 
témps,& aux qualitez de maintenar,les font quel- 
quefois faire des chofes dignes de rire, maisil n'y a 
pas à rire puis apres pour tous, fi ce n'eft qu'ils foiét 
fi bas & fi petits, que pour leur baffefle on ne face 
compte d’eulx.Il y a bien d'autres hiftoires de l’an- 
cienne Grece,que lon peult ramenteuoir & recitet 
aux hommes de ce temps icy, pour adoulcir ἃς 
moderer leuts meurs, comme à Athenes: faifant 
ete + dite | rat x Losdi 


ἢ 


\ 
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À fouuenir au peuple non des prouëfles de leurs anr- 


ceftres, mais pour exemple, du decret d'abolition 
& d'oubliance generale,qui futiadis fait apres que 
la ville fur deliuree de la captiuité des tréte tyrans, 


δ de ce qu'ils condamnerent à amende le poëte 


Phrynichus,pour ce qu'il auoit fait iouër en vne 
tragedie la prife dela ville de Milet, & aufhi que 

ar ordonnance publique ils porrerent chappeaux 
de fleurs fur leurs teftes, quand ils fceurent que 
Caflander faifoit rebaftir la ville de Thebes : ἃς co- 
me quand ils entendirent la cruelle occifion qui 


8 fut faitte en Argos, en laquelle les Argiens feirent 


mourir quinze cents de leurs citoiens.1ls feirent en 
pleine affemblee de ville apporter les facrifices 
d'expiation.à fn qu’il pleuft aux Dieux deftourner 
νης fi cruelle penfee du cœur des Atheniens.Et du 


| temps que lon recherchoït ceulx qui auoient pris 


ou argent ou prefent de Harpalus, en vifitant tou- 
tes les maifons de la ville, ils ne voulurent pas per- 
mettre que lon fouillaft celle d'yn nouueau marié, 
ὃζ paflerent celle là feule. Car en cela peuuent ils 


bien encore auiourd’huy enfuiure leurs maieurs,& 


 ferendre femblables à eulx: mais la bataille de Ma- 


rathô, &celle de la riuiere de Eurymed6,& celle de 


 Platçes,& autres tels exéples qui ne font qu’enfler 


& haufler le courage vainemétä vne commune;il 
les faut laiffer aux efcholes des fophiftes & des mai 
Îtres de Retorique. Si ne faut pas feulement auoir 
P'œil à fe maintenir fi fagement foy & fa ville, que 
les feigneurs fouuerains n’aiét aucune occafion de 


… fe plaindre,ains faut dôner ordre d'anoir toufiours 


ΠῚ üi 
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quelqu’vn des feigneurs,qui ont le plus d’authori- 5 
té à Rome, & en la court de l'Empereur, pour {pe- 
cialamy , quiferue comme νη rempartaffeuré 
pour defendre toutes noz aétions au gouuerne- 
ment de noftre païs : car tels feigneurs Romains fe 
monftrent ordinairement fort affeétiônezauxaf 
faires que pourfuiuent leurs dependans & leurs 
amis , & le fruiét que lon peut tirer de amitié ὃς 
bonne grace detelsfeigneurs ,iln'eftpashonnefle | 
de le conuertir à Pauancement & enrichiflement | 
de foy & des fiés particülieremét,mais l'em ployer, 
ainfi comme feirent iadis Polybius & Pançtius,qui Ε 
par le moiende la bienueuillance que leur portoit 
Scipion, fairent beaucoup de bien à leur païs :au | 
nombre defquels il fault Δα ΠῚ mettre Arrius, car 
quand Cefar Augufte pritla ville d'Alexandrie, il | 
entra dedans tenät Arrius parla main, &cdeuifant | 
auec luy feul de toute fa fuitte:puisil refponditaux 
Alexandrins, qui factendoient bien d’eftre facca- 
oez, & le fupplioient de leur pardonner, qu'il leur 
pardonnoir, & les receuoiten fa bonne grace, pre- 
mierement pour la beauté & grandeur de leur vil- 
le, fecondement pour le fondateur Alexandreler 
grand, & tiercement pour l'amour de ceftuy voftre 
citoien , quieftmon amy. Pourroiton bien auec 
raifon comparer cefte grace, auec les riches com- 
millions de repir & adminiftrer les prouinces, que 
pourfuiuent aucuns à la court, δος feruitude ἃς 
fubieétion fi obftince, qu'il y en a qui vicilliflent 
aux portes d'autruy à la pourfuitte , en delaiflant 
ce pendant les affaires de leur païs? ne vaudroit-il 


ως 


\ 
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A pas mieux corriger & changer le dire d'Euripi- 


» des, en difant & chantant , 51] eft honefte de 


» veiller & faire la court aux portes d’autruy , en fe 
» rendant fubieét à la fuite d'vn feigneur, il eft dôc- 
» ques honefte de le faire pour l'amour & pour le 
» bien de fon païs? au demourant chercher & am- 
braflér amitiez pareilles à conditions iuftes & ega- 
les. Mais auffi en rendant fa ville & fon païs obeif- 
fant aux grands, il fe faut bien garder que nous ne 
laffubiections encore d'auantage qu'il ne left, ne 
qu'eftant attaché par la iambe nous nee lions en- 


_ 8 corcparle col : comme font aucuns;qui rapottant 


toutes chofes,;autant petites que grandes, à ces {ei- 
gneurs,;rédent leur feruitude reprochable,ou pour 
mieux dire, ils oftent àleur païstoute forme de 
gouuernement, en le rendant ainfi timide, & luy 
oftat tout pouuoir.Car ainfi côme ceux qui fe font 
accouftumez ἃ ne difner, ne foupper, ny l'eftu- 
uer jamais {ans le medecin, n’v{ent pas de leur fan- 
té,autant que la nature leur permet: auffi ceux qui 
ἃ tout decret,à toute refolution de confeil , à toute 
grace, voire à toute adminiftration publique de 
c leur ville,;veulent adioufter le confentement, iuge- 
ment & gré des feigneurs, ils contraignent lefdits 
{eigneurs d’eftre plus maiftres qu'ils ne veulent 
eux-mefmes:dequoy font ordinairement caufe l'a- 
uarice,& la ialoufie & l'emulation des premiers & 
principaux citoiens des villes, par ce que voulans 
quelquefois opprefler ceux qui font moindres 
qu'eux, ils les contraignent d'abandonner leurs 
villes,ou bien aians quelques differents auec leurs 
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egaulx concitoiens,& ne voulans pas auoirdu pi- Ρ 


re en la ville, ils ontrecours aux feigneurs fupe- 
tieurs, par où ils font caufe defaire perdre au Se- 
nat, au peuple , aux iuges & officiers de leur vil- 
le,tout ce peu d’authorité & de puiflance qui leur 
eftoit demouré : là où 1l faut en entrétenant ceux 
des bourgeois qui font hommes priuez par egali- 
τέ, & ceux qui font puiflans par leur ceder recipro- 

uement, contenir les affaires au dedans de la 
ville, ὅς [ἐς y refouldre & terminer, gueriflans 


ὅ 
τοῖς inconueniens, comme maladies fecrettes des 


chofes publiques, auec vne medecine ciule, ai- # 


mans mieux quant à foy eftre vaincu enttees ci- 
toiens , que vaincre dehors, en faifant tort à fon 
aïs, & eftant caufe de violer fes droits & priui- 
Lise quant aux autres les priat , & leur remon- 
ftrant particulierement à vn chafcun , de combien 
de maux eft caufe l’obitination , que maintenant 
- pour n'auoir voulu à leur tour faccommoder en 
leurs maifons,à leurs concitoiens, qui feront bien 
fouuent d’vne mefme lignee, à leurs voifins & co- 
pagnons en charges ἃς offices ,auec honneur & 

bonne 
ἃς debats de leur ville,aux portes des aduocats , & 
és mains des pratticiens de Rome,auec non moins 
de honte,de dommage & de perte. Les medecins 
ont bien acceuftumé de tourner & tirer au dehors: 
à la fuperfice du corps les maladies qu'ils ne peu- 
uent pas du tout ofter du dedans:mais au côtraire, 
lhommede gouuernement, fil ne peult contre- 
garder fa ville totalement paifñble, quil n'y fur- 
uienne 


orace;ils vont deceler les fecrettes diflenfiGs Β 
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A uiéne toufiours quelques troubles,à tout le moins 


fefforcera il de contenir au dedans d’icelle, ce qui 
fyremue,& qui y efmeut la fedition,& enle tenät 


_caché tafchera de le ouarir & y remedier,à celle fin 


que fil εἰς pofhbie,il n'ait befoing de medecin, ny 
de medecines exterieures:car intention del'hom- 
me d’eftat & de gouuernement doit bien eftre de 
proceder en fes affaires feurement , & de fuir les 


* violents & furieux mouuements de vaine gloire, 


comme nous auons defia dit,mais neätmoins fon 
intention & {a refolution, 


5 Quilait au cœur vne ferme affeurance, 


Sans vaciller,& virile conftance, : 
Comme les preux guerriers, qui hazarder 
Leurs vies vont pour leur pais garder: 
& non feulement contre des hommes ennemis, 
-mais aufli contre des affaires perilleux,& des téps 
dangereux , aux quelsilfautrefifter & faire tefte: 
carilne faut pas qu'il foit caufe de mouuoir les 
tourmétes,mais aufli ne faut il pas qu'il abandon- 
ne fon païsau befoing, quand illes fent venir : ne 
qu'il poulfe fa ville en apparent danger, maisaufli 


6 quand elle yeft vne fois efbranlee,& qu’elle lotte 


en danger, c’eft à luy à la fecourir,en iettant la der- 
niere ancre facree de foy-mefime,qui eft la hardief- 
fe de franchement parler,quandil eft queftion de 
fi grande chofe que du falut de fon païs: comme 
furent les affaires qui arriuerent aux Pergameniés 


. dutemps de Neron, & nagueres, aux Rodiens du 


temps de Domitian, & au parauant aux Thefla- 


» liens du téps d’Augufte , pour auoir bruflé tout vi£ 


LT 
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Petreus. En telles occurréces vous ne verrez point D 


que l’homme de gouuernement, fil eft digne d’vn 
telnom , face du reftif, ne qu’il tire le pied arriere 
de peur,ou qu'ilaccufeles autres,& qu'il fe tire luy 
mefme hors de la meflee du danger , ains le verrez 
aller en ambaffade,fembarquer fur mer, parler le 
remier,difant non feulement, 

Nous auons fait, Apollo,l homicide, 

Fay que la pefte hors noftre païs vuide: 
mais encore qu'il ne foit point coulpable du pe- 
ché de la commune, fife mettrail en danger pour 
eux, car c'eft chofe tres-honefte,& outre lhonefte- 
té du faiét en foy , il eft aduenu plufieurs fois, que 
la vertu & grandeur de courage d'vn tel homme 
a tant efté eftimee, qu'elle a effacé le courroux qui 
eftoit emeu contre toute vne commune, & a diffi- 
pé toute l’aigreur & la fureur d’vne menalle , ainfi 
qu'iladuint à vn roy de Perfe à l'endroit de Bulis 


& de Sperchis gentils hommes Spartiates , & con- 
me feit aufli Pompeius enuers Sthenon {on hofte: 


Car aiant propolé de punir aigrement les Mamer- 
tins de ce qu'ils feftoient rebellez contre luy,Sthe- 


non luy dit qu'il ne feroit pas bien neiuftemét, file. 


_ faifoit mourir plufieurs innocens au lieud’vn feul 
qui cftoit coulpable, pource que c'eftoic luy feul 
qui auoit fair rebeller coute la ville , y aïant induit 
fes amis par amour , & fes ennemis par force: ces 
paroles toucherent tellement au cœur de Pom- 
peius, qu’il pardonna à la ville , & fe porta humai- 
nement enuers Stenon. Et l’hoftede Sylla aiant 
vfé de femblable vertu, mais non pas enuérs vn 

| {em 
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A femblable feigneur & capitaine, mourut genereu- 


fement:car Sylla aiant pris la ville de Prenefte, cô- 
damna tousles habitans à mourir, excepté fon ho. 
fte,auquel1l pardôna pour l'anciene alliance d’ho- 
fpitalité qu'il auoit auec luy:mais fon hofte τὴ ref 
pondit qu'ilne vouloit point εἶτα tenu de fa vie 
au meurtrier de fon païs,& fe ietta parmy la croup 
pe de fes citoiés que lon maflacroir,ou il fut meur- 
try quand & eux. Or faut il bien prier aux Dieux 
qu'ils nous gardent de tomber en fi calamiteux 
temps, & en efperer de meilleurs : mais au refte il 


B faut eftimer tout magiftrat public, & celuy qui 


© 
l'exerce,chofe grade & facree:a l'occafion dequoy 


il Le faut fur tout honorer, & l'honneur qu’on doit 
au magiftrat eft de faccorder auec luy, & aimer 
ceux qui font conftituez pour l'exercer : ἐς hon- 
neur là eft beaucoup plus digne que ne font pas 
les couronnes qu'ils portent fur leurs teftes, ny 
leurs grands manteaux de pourpre. Mais ceux qui 
prennent le commancement de leur amitié pour 
auoir efté enfemble à la guerre , ou auoir pafé les 
ans de leur adolefcence enfemble : & au contraire 


ee sf 
C prennent pour commancement de leur ἸΏ 


d'eftre capitaines enfemble,& auoir quelque char- 


- gedela chofe publiqueenfemble;ils ne fçauroient 


cuiter que ce ncfoit pour l'vne de ces trois mau- 
uaifes caufes , ou queeftimans leurs compagnons 
femblables à eux, ils commancent les premiers à 
les embrouiller de diflenfion , ou les eftimans plus 
| pus ils leur portent enuie , ou plus petirs & ils 
les mefprifent: là où il faut courtifer les plus gräds, 
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honorer les egaulx, & auancer les petits, & les® 
aimer & ambrafler tous, comme aians auec eux 
vné amitié engendree , non pour auoir mangé à 
vne mefime table, ou difhé à vn mefime feftin, 
ains par vne obligation commune & publique, 
comme fi c'eftoit vne beneuolence paternelle 
contractee pour l'affection commune enuers la 
patrie. C'eft pourquoy Scipion fut mal eftimé à 
Rome dece qu'en dediant le temple d'Hercules, 
aiant conuié tous fes amis au bancquet , iln'y | 
feit point femondre fon compagnon au magi- . 
frac Mummius : car encore qu'ils fe fentiflent # 
d’ailleurs n’eftre pas amis, fi eft-ce qu’en telles oc- 
cafñons ils fe deuoient honorer & carefler Fvn 
l'autre, à raifon de leur commun magiftrat. Si | 
doncques Scipion , perfonnage au demourant . 
grand & admirable ; a encouru reputation d'e- 
ftre fier & prefumptueux, pour auoir oublie & 
omis vne fi petite demonftration d’humanité, 
comment eft-ce que celuy qui fefforcera de di- 
minuer la dignité de fon compagnon ; ou qui 
tafchera à luy faire receuoir vne honte, mefme- 
ment en chofe oùil va de l'honneur , ou qui par * 
vne arrogance voudra tout faire , ὃς fattribuer 
tout à luy feul, comment le pourra lon eftimer 
homme modefte & raifonnable? Il me fouuient 
qu'eftant encore bien jeune, ie fus enuoyé, auec 
vnautre, en ambaflade deuers Île Proconful, & ce 
mien compagnon cftant ne fçay pourquoy de- 
mouré derriere, l'y allay {eul, & feis ce que nous 
auions commiilion de faire: à mon retour, ainfi 


que. 


À 
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que ie voulu rendre compte en public, & faire le 
rapport de ma charge, mon pere fe leuant feul,me 
defendit de dire,ie fuis allé, mais nous fommes al. 


lez:ny,iay parlé, mais nous auons parlé : & faire 


mon recit, en aflociant toufiours mon compa- 
gnon à ce que l'auois fait: cela eft non feulement 
gracieux & humain, mais qui plus eft , il ofte dela 
gloire ce qui offenfe, l'enuie. C'eft pourquoy les 
grads capitaines attribuët & afcriuentleurs beaux- 
faicts à la fortune, & à leur bon ange, comme feit_ 
Timoleon , celuy qui ruina les tyrannies eftablies . 


B en la Sicile , lequel fonda vn temple à la bonne 


fortune. Et Python eftant hautement loué & pri- 
{é à Athenes, pour auoir occis de fa main le Roy 


Coctys : C'eft Dieu , dit-il, qui pour le faire feft 


voulu feruir de ma main. Et Theopompus Roy 


des Lacedemoniens.à vn qui luy difoit,que Spar- 
re demouroit fur fes pieds, pourautat que les Roys 


_ y fçauoïent bien commäder, mais plus tof, dit-1l, 


pource que le peuple y {çait bien obeït:ces deux 
chofes là fe font par le moien l’vne de l'autre: mais 


ilyenala plus part qui difent & eftiment, que la 


€ mcilleure partie de la fcience ciuile de gouuerner,, 


eft, {çauoirrendre les hommesidoines à eftre bien 
commandez : car en chafque ville il ya toufiours 
trop plus grand nombre de ceux qui font com- 
mandez , que de ceux quicommandent, & chaf- 


. cun en chafcune commande à {on tour, pour vn 
… peu de temps, au moinsen vn gouuernement po- 


pulaire,& eft puis apres commaädé tout le refte de. 
fa vie,de maniere que c’eft vn treshonefte, & tres+. 
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vtile apprentiflage ; que d’apprendre à obeïr à 5 
ceux qui ont authorité de cômander,encore qu'ils 
{oient de moindre eftoffe , & de moindre credit 

ue nous. Car il n’y auroit point de propos qu'vn 
excellent ὃς premieriouë£ur de Tragedies , comme 
{eroit γῇ Theodorus, ou vn Polus , marche bien 
fouuent apres quelque mercenaire,qui n’aura que 
trois mots à dire, & qu'il parle en toute humilité 
& reueréce à ce mercenaire, pource qu’il a leban- 
deau royal du diadefme à l’entour de la tefte, & le 
fceptre en la main: & qu'en ation veritable & 
non fainte,vn riche & puiflant homme contemne 2 
& mefprife celuy qui feraen magiftrat, d'autant 
qu'il fera homme fimple & de petit eftat , oultra- 
geant & rauallant la dignité publique, pour cui- 
der faire paroiftre la fienne priuce , là où 1l deuroit 
plus tof adioufter de fon credit, & de fa puiffance | 
à celle du magiftrat.Commeen la ville de Sparte; | 
les Roys fe leuoient de leurs chaires au deuant des | 
Ephores . & detousles autres citoiens, celuy qui 
eftoit madé pareux n'y venoit pas le pas, ains cou- 
rant à grandehafte,pour monftrer à leurs citoiens 
comme ils eftoient bien obeïflans, fe glorifians de 
- ce qu'ils honoroiét leurs magiftrats; non pas com- 
me quelques fots glorieux,de mauuaife grace , δζ 
de peruers iugement,qui pour monftrer qu'ils ont | 
grande authorité,feront quelque honte aux iuges 
& directeurs des combats, ou diront iniure aux. 
entrepreneurs ; qui font iouêr les tragedies & co 
medies és feftes Bacchanales, ou fe mocquerôt des 
capitaines , ou de ceux qui prefident aux ieux δὲ, 


{ 
| 


| 
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| US 4 ἐκ D LA à DUT. a 
L À exercices de laieunceflé, n’entendans pas que lho- 


ἀνὰ 
1 


\ 


norer bien fouuenteft plus honorable, que non 
pas leftre honoré:car à vn homme d’honneur qui 
Δ grande fuitte & grande authorité en vne ville,ce 
luy eft vn ornement plus grand d'accompagner 


᾿ & coftoyer le magiftrat,que fi le magiftrat le con- 


uoyoit ὃς l’accompagnoit:& pour mieux dire , ce- 
la caufe νὰ defplaifir & vne enuieaux cœurs de 
ceux qui le voyent, & cecy apporte vne vraye 
gloire, qui procede de beneuolence, quand on 
le voit quelquefois à l'huis d’vn magiftrat, quand 


B il Le falué le premier, & quand il luy donne le 


lieu du milieu en fe promenant, il adioufte ceft 
ornement à la dignité de la ville , & ne diminue 


- rien de la fienne: aufli eft-ce chofe , qui attrait 


grandement la grace du peuple, que d’endurer 
patiemment vneiniure ou vne cholere de celuy 
qui commande ,y repliquant ce que dit Diome- 
des en Homere, | | 

Ilm en viendra cy aptes grande oloire: 


. ou fe dire de Demofthenes, que maintenät il n'eft 


pas leulemefft Dernofthenes, mais ileft leciflateur, 


dileft prefident des ieux facrez ,ila vne couronne 


fur la trefle : ὃς pourtatil en faut remettre la ven- 
geance à vn autre temps, car ,ou nous luy cour- 


jons fus, apres qu’il fera depolé de fon magiftrat, 


ou nous gaignerons cela à differer ; que noftre 
cholere en fera paflee. Bien faut-il toufiours faire 


 àl'enuy des magiftrats en diligence, foing & pro- 
_ moyance du bien public, fils font perfonnes de 


2 L | 
ἢ: bonne forte,en leur allant declarer, & expofer ce 


ΚΚΚ 


INSTRVCTION POVR CEVX dif 


qui fe prefentera bon à faire, en leur baïllant à D. 


executer ce que nous aurons meurement delibe- 


ré, & leur donnant moien defe faire honorer en 


profirat par mefine côfeil à la chofe publique:mais 
fi ce font perfonnes, qui ou par crainte & faute de 
cœur ,ou par maligñité reftiuent à entendre à ce 
que nous leur mettrons en auantalors il fault que 
nous mefmesallions le declarer publiquement au 
peuple, non pas negliger, difimuler , ou pafler 
- foubs conniuence aucune chofe qui appartienne 
aux bien public,foubs couleur de dire, qu'il n’ap- 


partient à autre,qu’au magiftrat,d'eftre curieux,ny Ε 
de fentremettre du maniement des affaires:ear la 


loy generale donne toufiours le premier lieu du 
gouucrnement àceluy qui fait ce qui eftiufte, ὃς 
qui cognoift ce qui eft profitable;comme lon peut 
comprendre par l'exemple de Xenophon, lequel 
» efcrit de foy-mefme, Il y auoiten l’armee vnap- 
» pellé Xenophon , qui n’eftoit ne capitaine, ny 
» lieutenant, mais qui pour entendre ce qu'il falloit 
» faire,& lofer entreprendre, fe mcit à commander, 
» Hbien,qu'il fut caufe de fauuer les Grecs.Erle plus 


glorieux faiét d'arînes que feit jamais Philopæ- Ε 
. men, fut, que quandil eut nouuelles cômeleRoy 


Agis auoit farpris la ville de Meflene, & que le ca- 
pitaine generaldes Acheiens ne la vouloit pas al- 
ler fecourir, ains reftiuoit de peur, luy auec vne 
touppe des plus saillards & plus deliberez y alla, 
fans aucun mandemét public, & ofta la ville d'en- 
tre les mains d’Agis : non pas qu'ilfaille pour cho: 
{es legeres & vulgairesattenter rien de nouueau, 

ains 
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A ains feulement pour chofes neceflaires;comme feit 

… lors Philopæmen : ou belles & honeftes, comme 
Epaminondas, lequel eftendit ὃς allongea le téps 
de fon magiftrat de Bæotarche, quatre mois plus 
qu’il n’eftoit permis par la loy du païs, durant lef- 
quelsil entra en armes dedans le païs de la Laco-. 
nic,& feit rebaftir & repeupler Meflene, à fin que 
fi d'aduenture ilen aduenoïit puis apres quelque 
plainte ou accufation,nous aions pour refponfe à 

. l'accufarion l'excufe de la neceflité,ou pour recon- 
fort du peril auquel nous nous ferons ex pofez, la 
Β grandeur & beauté de la chofe entreprife. Onre- 
cite & remarque vne fentence de lafon,celuy qui 
jadis fut tyran de la Thefalie , laquelle il difoit ὃς 
repetoit fouuent, toutes ὃς quantes fois qu'il for- 
ceoitou outrageoit quelques vns des particuliers 

» habitans du païs, Qu'il eft force de faire iniuftice 
» en petites chofes, qui veut venir à chefde faire iu- 
» flice ἐς grandes : & qu'il eft neceflaire de faire tort 
» en deftail,qui veut faire droit en gros.mais quant 
à cefte fentencelà, ileft aifé à veoir de prime face, 

. que c'eft vne inftruction propre pour γῇ qui fe 
c veut faire fcisncur & vfurper la tyrannie. Cefte 
» regle eft bien plus ciuile, Qu'il faut laifler aller 
» plufeurs chofes legeres pour gratifier au peuple, à 
» fin de pouuoir en chofes grandes luy refifter & le 
» garder de faillir : car celuy qui veuteltre en toutes 
chofes regardant de trop pres , & trop vehement, 
fansiamais rien ceder ny lafcher;ains eft roufiours 
afpre & inexorable.il accouftume le peuple à eftri- 
uer opiniaftrement,& fe courroucer contre luy, 
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Mais vn peu la fcote lente ic Ὁ 
Contre l'onde violente 
Sçauoir à propos lafcher, | 
partie en fe rélafchant vn peu foy-mefime, & fe 
jouant gracieufement auec eux, comme à faire fa- 
crifices, à veoir les ieux des combats, à aflifter aux 
Theatres, partie en ne faifant pas femblant de les 
veoir ny ouir, comme nous faifons aux fautes des 
petits enfans en la maïfon.à fin que l’authorité de 
les reprendre & de parler franchement à eux, cô- 
me la force d'vne drogue non fus-annee ny paflee, 
ains eftant en {à vertu & vigueur, ait plus d'effica- Ε 
ce & plus de foy pour les toucher & aflener au vif, 
quandil fera queltion de chofes de grande confe- 
quence. Alexandre aiant entendu que fa fœur 
auoit eu accointance αἴσῃ beau ieune gentilhom- 
ie, ilne fen courroucea point autrement, ains 
dit qu'il luy falloit aufli bien à elle permettre de fe 
fenuir &ciouïr vn peu de la royauté: nefaifant pas 
en cela fagement, de luy conceder cela qui fufoit 
honte à {a grandeur : carilnefaut pas eftimer ieu 
he plaifir ce,qui eft la ruige ou le deshonneur d’vn 
eftat.Et pourtant le fage homme de souuernemét F 
ne permettra point,tant qu'il luy fera pofible,que 
le peuple fice vne iniure aux particuliers habitäs, 
comme féroit en confifquat leur bien, en leur laif- 
fant departir entre eux les deniers communs, ains 
y refñftera de tout fon pouuoir en les prefchant, 
menallant ἃς intimidant, ilcombattra contre tous 
tels appetits defordonnez d'vne commune:à l'op- 
pofite de ce que feit Cleon à Athenes, qui rer 
ant 
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A fant & augmentant tels fols defirs du peuple, fut 
caufe de faire naïftre en la ville plufieurs frelons & 
mouches σπείρας ; comme dit Platon, qui veulent 

viure fans rien faire que poindre & picquer tantoft 
ceftuy cy,& tantoft celuy là. Mais file pole d'ad- 
uenture prent vne fefte folennelle du païs ou bien 
l'honneur de quelque Dieu pour occalion de fai- 
re quelques ieux , ou quelque donnee legere, ou 
quelque gracieufeté honefte, ou magnificence pu- 
blique, il eft raifonnable, que leur permettant tel- 
les chofes on les laifle iouïr aucunement & de 
B leur liberté & de leur opulence :car au gouuer- 
nement de Pericies & de Demettius Phalereus, il 
ya plufieurs exemples de chofes femblables. Ci- 
mon mefme embellit la place d'Athenes de plu- 
fieurs belles allees de platains, qu'il y feit planter 
a la ligne: ὃς Caton voiantau temps de la coniu- 
ration de Catilina, que le menu peuple de Ro- 
me eftoit tout efmeu par les menees de Iule Cc- 
far, & qu'il ne falloit sueres de chofe pour faire 
changer tout l'eftat, il perfuada au Senat d’or- 
donner, qu'ilfe feroit quelque petire donnee & 
Cdiftribution de deniers aux pauures citoiens: & 
cela faità propos appaifa tout le tumulte, & re- 
prima la fedition ὃς foubleuation qui eftoit tou- 
τὸ prefte ἃ fe faire. Tout ainfi que le fage & dif À 
cret medecin, apres qu'il a tiré fon patient beau- 
coup de fang corrompu, luy donne vn peu deb6- 
ne nourtiture:aufli laduifé gouuerneur d’eftat po- 
pulaire , apres auoir ofté à la commune quelque 
grande chofe,qui eftoit pour leurapporter hôte ἃς 
# | K ἐν ἮΝ 
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dommage : au contraire, par quelque legere grace ἢ 
ἃς doulceur qu'il leur concede, illes reconforte δὲ 
engarde de fe fafcher & de fe plaindre.Et n’eft pas 
mauuais quelquefois pour les deftourner d'vne 
folie à quoyils ont affection fans propos, de les 
ramener à autres chofes qui font vtiles, ainfi que 
feit Demades iorsqu'il auoit la fuperintendance 
des finances & de tout le reuenu de la chofe publi- 
que,eftant le peuple d’Athenesen volonté d’en- 
uoyer des galeres au fecours de ceux qui feftoient 
rebellez contre Alexandre le grand, & luy com- 
mandant de fournir argent pour ceft effect : Illeur € 
dit,vous auez bien de l'argent tout preft , car en 
auois fait prouifion pour vous diftribuer à cefte fe- 
fte des Bacchanales , fi que chafcun de vous euft 
peu auoit enuiron demy mar d'argent , qui euft 
eftéenuiron cinqgefcus pourtefte : fi vous aimez 
mieux que cesdeniers foient employez à ceft vfa- 
ge,ie m'en rapporte à vous, vez ou abufez en, co- 
me de chofe voftre : par cefte ruze les aiäs deftour- 
nez de vouloir plus arimer la lotte de vaifleaux 
qu'ils vouloient enuoyer, de peur de perdre la di- 
ftribution qu'il leur promettoir , iles engardaF | 
d’offenfer griefuement Alexandre.Il y a beaucoup 
de telles volontez dommageables & dangereufes 
ΕἾ feroitimpoflible de rompre de droit fl, mais 
il y faut vfer de deftour & de torfe,commefeit νὰ 
jour Phocion quand les Atheniens vouloient à 
touteforce qu'ilallaft hors de temps & de faifon 
dedans le païs de la Bæotie, car il feicincontinent 
crierà fon de trompe, que tous citoiens ; depuis 
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_A l’aage de l'adolefcence iufques à foixante ans, euf- 
fenta le fuiureauec leurs armes :à raifon duquel 
cry feftanteleué va grand bruit des vieillards, qui 
{ς mutinoient de ce qu’on les faifoit aller à la guer- 
» 1e en tel aage: Quel mal y ail, leur ditil : l'ay bien 
ον» quattre vingtsans, δὲ feray auec vous comme vo- 
» ftre capitaine. Par tels moiens on pourra rompre 
beaucoup d’amballades importunes, en y com- 
mettant ceux que lon verra les plus mal difpos à 
faire voyages, plufeurs entreprifes de grands ba- 
ftiments inutiles, en commandant de contribuer 
B doncques argent, ὃς plufieurs procésinciuils, en 
leur difant, qu'ils aillent doncques eux melmes à 
la court pour les folliciter:à quoy faire, il y faut at- 
tirer ὃς aflocier les premiers ceux qui mettent tel- 
les chofes.en auant, ὃς qui incitent le peuple à les 
vouloir : car fils reculent, il femblera qu'ils rom- 
penteux mefmes ce qu'ils auront propoic, & fils 
l'acceptenr , ils porteront partie dela fafcherie ὃς 
de la peine qu'il y aura. Mais ἰὰ où il fera queftion 
de quelque affaire de grande confequence & de 
grande vulité pour le public, oùil faudra grande- 
ciment trauailler ὃς chaudement fy employer,alors 
regarde à choïifir de tes amis ceux qui auront le 
plus d'authorité , & mefmement entre les au- 
tres, ceux qui feront de plus doulce nature : car 
- ceux ἰὰ τε reffteront le moins, & te fécourrontle 
plus, aianske fens bon, & point de ialoufie ny d’o- 
piniaftreté : toutefois en, cela faut il encore que 
chafcun cognoiffe bien fa nature, ὃς qu’entendant 
φορὰ quoyileft moinsapie,il eflife pour adicinéts 
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plus toft ceux qu'il fentira valoir en ce qui eft re- 5 
quis pour ce qui fe prefente , que ceux qui luy {e- 
ront plus femblables: comme Diomedes eftant 
deputé pour aller recognoiftre le camp des enne- 
mis, choifit pour fon compagnon le plus aduifé,& 
laiffà les plus vaillans : par ce moien lesactions en 
feront mieux contrepefees, & ne fengendrera pas 
fi facilement la ialoufie & l’emulation entre ceux 
qui defirent faire cognoiftre leur valeuren vertus 
differentes. Si doncques tu as vne saufe à plai- 
der , ou vne ambaflade à faire, choify pout ton 
adioin® quelque homme bien eloquent, ἢ τὰ ter 
fens mal idoine ἃ bien parler, ainfi comme Pe- 
lopidas choifit Epaminondas: Si tu te fens mal 
propre a carefler vne commune, & auoit le cœur 
en trop bon lieu pour t'abaifler à faire la court, 
comme eftoit Callicratidas capitaine Lacedemo- 
nien , choifis en vn qui ait grace ἃ entretenir les 
ens,& qui foit bon courtifan: Si tu as le corps foi- 
ble,& mal difpos pour porter beaucoup de peine, 
eflis en vn qui foit plus robufte , & qui aime à tra- 
uailler ,comme Nicias choifit Lamachus. C'eft 
ainfi que Geryon eftoit efmerueillable, que aiant Β 
plufieuts iambes, plufeurs bras, & plufieurs yeux, 
le tout eftoit regy & gouuerné par vne feule ame: 
mais les fages hommes de gouuernement fils 
fentre-entendent , peuuent bien conferer enfem- 
ble non feulement leurs corps & leurs biens, mais 
auf leurs fortunes, leurs credits, ὃς leurs vertus en 
vn mefme affaire : de forte qu’ils viendront touf 
iours mieux à bout dé quelque executio qu'ils en- 
Τα Lu treprénent 
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A treprennent à faire , que nefera vn autre qui qu'il 

᾿ς foit.Non pas cômeles Argonautes,qui,apres auoir 
delaiflé Hercules, furent contrainéts d’auoir re- 
cours aux forcelleries & enchanteméts d’vne fem- 
me pour fe fauuer , & derober la toyfon d’or. Or 
yail des temples, aux quels ceulx qui entrent laif 
{ent l'or dehors, fils en ont fureulx: & quant au 
fer, on n'en porte prefqueen maniere de dire de- 
dans pas vn: & d'autant que la tribune aux haren- 
gues, & le fiege prefidial eft vn temple commun à 
lupiter confeiller & garde des villes, & à iuftice & 

Β equité, auant que d'y mettre le pied désà prefent 
defpouille ton ame de toute auarice, detoute con- 
uoitife d'auoir, comme fi c’eftoit du fer, oubien 
vne maladie pleine de rouille, & la reiette en la ΠΑ]. 

le des marchands, des reuédeurs, bancquiers & v- 
furiers, ὃς t'en efloigne le plus arriere que tu pour- 
ras, eftimant que celuy qui fenrichit du maniemét 
des affaires publiques, eft vn facrilege qui derobe- 
τοῖς iufques fur le maiftre autel, infques dedans les 
fepultures des morts,dedans les coffres de fes amis, 
fenrichiroit de trahifon & de faulx tefimoignage: 

€ qu'ileft confeiller infidele juge pariure, magiftrar 
concuflonnaire, brief contaminé de toutes les 
mefchancetez que l’homme peult commettre: ὃς 
pour cefte caufe n'eftilia befoing de plus ample- 

. menten parler. Audemourant Pambition, enco- 
re qu'elle foit de plus belle apparéce que l’auarice, 
apporte neantmoins des peftes non moins dange- 
reufes ne moins pernicieufes qu’elle, au gouuerne- 
ment de la chofe publique: car elle eit ordinaire. 
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mentaccompagnee d’audace & de temerité,d’au-.p 


tant qu'elle ne fengendre point és natures baies, 
ny foibles ou parelleufes , mais principalement és 
fortes,actiues, ὃς vigoureufes:& la vogue des peu- 
ge qui l'enléue & la poulfe bien fouuent par 

ouanges qu'on leur donne ,rend fonimpetuofité 
bien malaifee à retenir, à manier & regir. Comme 
doncques Platon efcrit, qu'il faut accouftumer les 
icunes garçons dés leur enfance à ouir dire,quilne 
leur eft pas loifible , ny de porter de l'or à l'entour 
de leur corps,pour ofnement, ny mefme en auoit 
_& pofleder , pource qu'ilsen ont vn autre propre 
interieur meflé auec leur ame. voulant donnerà 
entendre foubs paroles couuertes,à monaduis, la 
vertu deriuee de leurs anceftres, pat la defcenre ὃς 
continuation de leur race : ainfi pouuons nous re- 


conforter & addoulcir la cupidité de l'ambition, 


enremonftrant aux efprits ambitieux,qu'ilsonten 
eux de l'or qui ne fe peut ternir,gafter ne contami- 
ner par lenuie,ne par Momus meme le repreneur 
des Dieux, αὶ εἰς l'honneur lequel ira toufiouts 
croiffant & augmentant, tant plus on difeourra, 
confiderera & rememorera les chofes par eux fait- 
tes & accomplies au gouuernemét delachofe pu- 
blique : & pourtant qu'ils n'auront pasbefoing de 
ces autres honneurs qui fe moulent,qui fe taillent, 
ouquife paignent, ne qui {e fondent en bronze, 
attendu que bien fouuent ,ce que plus on y prife 
appartient à autre qu'à eux. Car la ftatue que feit 
Polyclerus du Trompette,& celle du Hallebardier 
font louees, pour le regard de celuy qui les a fait- 
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a tes, non pour le regard de ceux en faueur de qui 
elles furent faittes. Et Caton lors que la ville de 
Rome commanceoit defia à fe remplir toute d’i- 
mages &de ftatues,ne voulut pas permettre qu’on 
en feift aucune pour luy,difant, qu'ilaimoit mieux 
que lon demandaft pourquoy on neluy enauoit 
point fait, que pourquoy on luy en auoit fait : car 
ces chofes-l2 apportent enuie,& fi penfentles peu- 
ples eftre redeuables ἃ ceux ; à qui ils n’ont point 
baillé de telles fumees : & au contraire, ceulx qui 
les ont receués, leur font ennuyeux & fafcheux, 

B comme ayant recherché d'auoir les affaires de la 

_ ville en main, à fin d'en receuoir vn tel falaire. 
Ainfi donc comme celuy quiauroit nauigué fans 
peril tout le long du gouffre de Syrtis, & puis fe 
{eroit venu perdre & noyer à l’entree du port, 
n'auroit pas fait rien de grand, ny de fort recom- 

mandable : aufli celuy qui fe feroit fanué du trefor, 

& auroit efchappé les fermes publiques , c'eft à di- 
re,quin'auroit point fouillé fes mains du larrecin 
des deniers communs , ny de mauuaife intelligen- 
ce auec les feriniers des impofitions δέ vabelles 
€ publiques, & puis fe {croit laiflé prendre à la cupi- 
dité de vouloir prefider au palais, ὃς d’eftrelepre- 

ΤΉ ΕΓ au confeil de la ville:celuy-R auroit bien ds. 
né contre vne plus haulteroche, mais il {eroit allé 
à fond, δὲ feferoit noyé δι ἢ bien que les autres: 
ainfi feroit-ce de beaucoup le meilleur ; n’appeter 
ny conuoitter point ces honneurs l,ainsles fuir & 
refufer du tout: toutefois fi d’auéture il eftimalaifé 
de rebouter de tout poin@® vne grace & vne de- 
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monftration d'amitic que le peuple a quelquefois ? | 
enuie de faire à ceulx qui combattent en ce cham Ρ 
de gouuernement, non ἃ vn ieu de ptis d'argent, 
ny de riches prefents , ains à vnieu veritablement 
fainét ὃς facré, & digne d'eftre couronné, il fuffife 
de fe contenter de quelque honorable infcription, 
ou de quelque tableau, ou quelque decret publi- 
que,quelque rameau de laurier ou d’oliue,;comme 
Epimenides en eut vn de l’oliue facree du chafteau 
d’Athenes, pour auoir nettoyé δὲ purifé la ville: 
ὃς Anaxagoras,refufanttous autreshôneursquon | 
luy vouloit decerner , demanda feulement, que le | 
iour qu'ilmourtoit, les enfants euflent congé de 
iouér, & n’allaffent point à l'efchole pour ce iour- 
LR: 8 aux fept gentils hommes Perfiens, qui tue- 
rent les Mages tyrans, on leur donna priuilege de 

ortet le chappeau pointu Perfien, penchant fur 
[ deuant dela tefte, à eulx & à ceulx qui defcen- 
droient d'eux : car c’éftoit le fignal qu'ils auoient 
prisentreeulx, quand ils allerent pour executer 
leurentreprife. Auñi eut de la ciuilité & modeftie 
grande, l'honneur quelonfeit à Pitracus: car com- | 
me fes citoiens luy euflent permis & commandér | 
de preridre de la terre qu’il auoit conquife fur les 
ennemis, autañt comme il en voudroit pour luy, il 
en prit feulement autant, que contenoit le 1ect de 
fon iauelot qu’il lancea: & le Romain Cocles eut 
autant de terre commeil en'peut labourer en vn 
iour, eftant boitteux: car il ne fault pas qu'vn hon- 
nou ciuil foit falaire d’vn acte vertueux fait pour 
le public, ains marque pour la fouuenance feule- 
| ment, 
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A ment, à fin que la memoire en demeure plus lon- 
guement,comme ont fait ceux que nousauons re- 
citez. La où les trois cents ftatues de Demetrius le 
Phalerien n'engendrerent iamais rouille, ny crafle 
& ordure,ains furent toutes de fon viuant mefmes 
abbatues, & celles de Demades furentfondues, & 
en feit on des vrinaux, & baflins ἃ felles percees,& 
plufieurs autres tels honneurs ont eftéde mefme 
cffacez,aians defpleu ὃς fafché au monde,non feu- 

- lement pour la mauuaiftié de ceux qui les rece- 
uoient, mais aufli pour la grandeur de ce qu'on 

5 leur donnoit : & pourtant la plus honefte & plus 
feure garde de l'honneur pour le faire longuement 
durer, c'eft la fobriete,& fimplicité, pource que les 
honneurs exceflifs ὃς demefurez en grandeur;font 
ne plus ne moins que les ftatues mal contrepefces 
& mal proportiônees,lefquelles fe ruinent & tom- 
bent par terre d'elles mefmes:’appelle maintenant 

᾿ς hôneurs ces chofesexterieures, comme fait le vul- 
gaire , en tant qu'il eft loifible , comme dit Empe- 

…  docles:toutefois afferme auflibien queles autres, 

que le fage homme d'eftat ὃς de gouuernement ne 
© doit point mefprifer le vray honneur, qui gift en la 
τ΄ beneuolence ὃς bonneaffection de ceulx quiont 
In fouuenance des feruices & biens qu'ils ont receuz, 
… nynedoirpoint côtemner la gloire,fuyant le plai- 
… rafesprochains, ainfique vouloit Democritus, 
+ carny les efcuyersne doiuent pas reietter les caref- 
… (ὃς de leurs cheuaux , ny les veneurs les feftes de 
Leurs chiens, ds les doiuent plus toft chercher, 
 pource que οεἰξ chofe vule & plaifante de pou- 
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uoir imprimer à tels animaux, qui nous font fami- Ὁ 
liers,& viuent auec nous,vne telle affection en no- 
ftre endroit, comme le chien de Lyfimachus mon- 
ftraenuers fon maiftre, & quele poëte Homere 
recite des cheuaux d’Achilles enuers Patroclus. Et 
uät à moy reftime,qu'il en prendroic mieulx aux 

abailles , fi elles vouloient carefler, & laifler amia- 
blemét approcher d'elles ceux quiles nourriflent, 
& qui les traittét & ont foing d'elles, plustoft que 
de les picquer,& de faigrir flafpremét contre eux: 
mais maintenant les hommes aufli les chaftient 
auec de la fumee , ὃς dontent les cheuaux farou- 
ches auec des mors de bride, & les chiens fubiects à 
fenfuir ,ils les attachent à des billots de bois : là 
où il n'y a rien quirendel’hômie libre volonraire- 
mentobeiflant.& fe foubmettant à vn autre hom- 
me,que la fiance qu'il a en luy pour l'amour qu'il 
luy porte, & lopinion qu’il a conceué de fabonté 
& de fa iuftice. C’eft pourquoy Demofthenes dit 
bien , que les citez libres n’ont point de meilleur 
moien pour fe garder ὃς preferuer des tyrans ,que 
de fe deffier d'eux : car celle partie de l'ame qui 
croit & quife fie, eft celle qui eft la plus aifee à pré- 
dre. Tout ainfi donc comme le don de prophetie 
qu'auoit Caffandra;ne feruoit de rien à fes citoiés, 
d'autant qu'ilsneluy croyoient point, 

Dieu n'a voulu que ma voix prophetique 

Portaft effe® à la chofe publique: 

Car quand ils ont receu quelque mefchef, 
Tant que le mal leur poife fur le chef, 
Le fuis par eux alors fage appcllee, 
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| A  Maisau furplusfolle & eceruellee: 
᾿ς ainf la foy & bienveuillance des citoiens d’Ar- 
chytas & de Battus enuers eulx apporterent de 
grands profits aux vns & aux autres qui {e voulu- 
rent feruir d'eux,& fuiure leur confeil,pour la bon- 
ne opinion qu'ils en'eurent : aufli eft-ce le premier 
… &hprincipalbiéquifoiten la reputation des hom - 
… mes degouuernement;la foy & confiance quelon 
a en eux, laquelle leur ouure la porte ἃ faire toutes 
bonnes ations:le fecond bien eft l'amitié ἃς bien- 
veuillance du peuple, qui eft aux bons vn bouclier 
Β & vn rempar grand à l'encôtre des enuieux & des 
mefchants, bts 
Comme la mere empefche que la moulche 
Son fils dormant de doux fommeil ne touche, 
deltournant l'enuie qui peult fourdreà l'encontre 
… d'eux: & quant au credit egalantceluy quifera né 
᾿ς debas & petit lieu aux plus nobles, le pauure aux 
 riches,& le priué au magiftrat : brief quand vertu 
… & verité font conioinétes à cefte beneuolence po- 
pulaire, c’eft comme vn vent fort & gaillard en 
M. pouppe,qui les poulfe à toute entremife de gou- 
le uernement. À l'oppofite aufli peult on voir quels. 
|. effects produit la difpofition contraire és cœurs 
…. du peuple, partelsexem ples:car ceux d'Italie aians 
… lurpris la femme & les enfans du tyran Dionyfius, 
apres les auoir forcez ἃς violez honteufement, les 
| mourir, & puis en aiant bruflé les corps, en 
“uctterent les cendres dedäs la mer. Au contraire,vn 
᾿ Menanderaiant regné doucemét fur les Baétriens, 
etant à la in mort en la guerre, les villes de fon 
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obeiflance feirent bien enfemble , ὃς pat commuri 9 
accord, les funerailles ὃς obfeques : mais quand ce 
vint à fçauoir où lon en logeroit les reliques , elles 
en vindrét en treforäde contention les vnes contre 
les autres,qu'elles pacifierét à la fin à grade peine, 
foubs condition quefes cendres feroient partagees 
egalement entre elles , & qu’en chafcune y auroit 
vae fepulture de luy. À l'oppofite, ceulx d'Agri- 
sente apres qu'ils furét deliurez du tyran Phalariss | 
feirent vne ordonnance, que delienauantilne. | 
fuft loifible à aucun de porter robbe de couleur | 
bleuë, pource que les fatellites de ce tyran auoient 2! 
porté des hoquetons bleus: Etles Perfiens, pource | 
que Cyrus auoit le nez aquilin , iufques auiour- 
d'huy aiment encore ceux qui lonttel, & les efti- 
ment les plus beaux. C’eft l'amour le plus fainct, ὃζ 

: le pluspuiffant de tous, que celuy que les villes ὃς. 
peuples portent à quelqu'vn de leurs citoiens pour 
(ἃ vertu:les autres honneurs, ainfi nommez a faul- | 
fes enfeignes ὃς demôftrations debienveuillance, | 
queles peuples donnent à ceulx qui leur font ba- | 
{tir des Theatres ,iouër desieux, diftribuer de Par- | 
gent,ou d’autres prefens, ou de leur dôner le palic- 1 
temps de voir combattre des gladiateurs & efcri- | 
meurs à outrance, reflemblent proprement aux | 
carefTes & flatteries des putains,quirient toufiours | 
à celuy qui leur dône ὃς qui leur fair plaifir, qui ef | 
vne reputation qui ne dure gueres, ains fe pafle en 

, bien peu de temps. Celuy qui dit le premier, quel 

» le premier qui donna de l’arvent au peuple, en{ei-| 

: gna le vray moien deruiner leftat populaire , en- 

7 | rendit 
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tendit bien,qu'vn peuple pert fon authorité,quäd 


que ceux qui le corrompent entendent, qu'ils fe 
ruinent δὲ deftruifent eux-mefmes , achettans leur 
reputation à fi grands frais & figrands defpens, & 
rendent la cômune plus hautaine & plus arrogan- 
te , d'autat qu’elle prefume qu'ileft en fa puiffance 
de donner ou ofter vne chofe grande. Ce n'eft pas 


dire, queie veuille que l’hôme d’eftat, és defpen- 


{ὃς ordinaires & liberalitez accouftumees, fe mon- 


β 


ftre chiche & mechanique, quand fes affaires luy 
en dôneront le moien , par ce qu’vn peuple prend 
en plus grande haine le riche , qui ne luy commu 
nique pas de fes biens en telles occafions , que le 
pauure qui defrobbe du public, pource qu'ils efti- 
ment que l’vn procede de mefpris ὃς de contem- 


nement, & l’autre de neceflité. Parquoy ie vou- 


€ 


drois que telles largefles premierement fe feiffent 
gratuitemét & pour neant, d'autant que faittes en 
cefte forte,elles font admirer & obligent d'auanta- 
ge ceux qui les reçoiuent : & puis ie voudrois que 
ce fuft toufiours pour occafion belle,bonne & ho- 
nefte, comme pour l'honneur de quelque Dieu,ce 
qui attire toufiours de plus en plusle peuple à de- 
uotion , pource que tout enfembleil fimprime au 
cœur du peuple vne vehemente opinion & appre- 


henfion , quela diuinité & maiefté des Dieux doit 


eftre grande & venerable chofe, quand ils voient 
ceux qu'ils honorent, & qu'ils reputét grands per- 
fonnages,fi affeétionnez à defpendre liberalement 


_ pour les {eruir & honorer. Tout ainfi donc com- 
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me Platon defendauieunes quiapprénent la mu- Ὁ 
fique,Parmonie Lydiene & la Phrygiene, d'autant 
que νης excité en noftre ame routes affections 
plaintiues & lamentables,& l’autreaugmentelin- 
clination à la volupté & lubricité :ainfi quant aux 
largelles & defpenfes publiques, challe hors de ta 
ville tant que tu pourras celles qui prouoquent les 
affections beftiales, barbares ὃς fanglätes en noftre 
ame ,oules difloluës & lubriques , ou fitu neles 
peulx du τοῦς chaffer & ofter , pour le moins fais 
deuoir d'en contefter tant que tu pourras contre le 
peuple, quite demandera de tels fpeétacles, & fais Ε 
que le fubicét de ta defpenfe foit toufiours honefte 
& pudique, & la fin & intention bonne & necef- 
faire, ou pour le moins quele plaifir & ioyeufeté 
qui y fera,foit fans infolence ny dommage. Mais fi 
d'aduéture tes biens font mediocres, & quelecen- 
tre & la circonferéce d'iceux ne contiene ny n’em- 
braffe pas plus qu'il ne te fault neceflairement,fça- 
che que ce n’eft ny lafcheté,ny vileté 8: baffeffe de 
cœur,de ceder ces ambitieufes defpenfes, ὃς laifier 
faite ces liberalitez à ceux qui ont bien dequoy, en 
confeéffant franchement fa pauuretc, non pasenF. 
fendebtant & prenat argent à vfure, {e faireregar- 
der en pitié, ὃς mocquer tout enfemble,en telles 
commtfions : par ce que ceux qui lefontne peu- 
uent {1 fecrettement faire, que lon ne penfe bien 
qu'ils entreprénent plus qu'ilsne peuuent,& qu'ils 
{ont contrainéts de molefter d'emprunts leursa- : 
mis,ou de fatter ἃς courtifer des v{uriers, tellemét 
qu'ils n’acquierent ny honneur ny credit,ains AT 
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A toft honte & mefpris par telles defpenfes:& pour- 
tant {eroit il bon . que lon eut toufours en telles 
chofes Lamachus & Phocion deuant les yeux ; car 
Phocion vniour comme les Atheniens en vn f2- 
crifice luy criaffent qu’il leur donnaft quelque ar- 
# gent pour faire Les frais : l’aurois honte, ce leur dit- 
» il, de vous donner , & ce pendant ne payer pas ce- : 
» ftuy-cy. en leur monftrant Callicles l'vfurier, du 
_ quelilauoit emprunté. Et Lamachusés comptes 
de (ἃ charge, quandil auoit efté capitaine de l'ar- 
τες d’Athenes en quelque voyage, il y mettoit 
toufiours en ligne de compte de la defpenfe ; pour 
. vne paire de pantoufles, & pour vnerobbe à fon 
… vfage.Et les Theflaliens ordonnerent à Hermon, 
qui refufoit d'eftre leut capitaine general, par ce 
. qu'il eftoit pauure, vn poinfon de vin par chafque 
mois, & vn minot de bled de quatre en quatre 
iours:ainfi n'eft-ce point honte de confeffer fa pau- 
_ureté, & n'ont pas les pauures moins de moien 
| d'acquerir credit ὃς authorité au gouuernement 
| des villes , que ceulx qui defpendent beaucoup à 
| faire des feftins & des ieux publiques, pour acque. 
cuir la bonne grace de la commune , prouueu que 
par leur vertuilsayent acquis foy & liberté defrä- 
: Chement parler au peuple. Pourtant fe faultil bien 
: fagement maiftrifer ὃς moderer en telles chofes, 
᾿ δζ ne defcendre pas a pied en campagne rafe, pour 
combattre contre des gens à cheual, nyentrer en 
carriere pour faire ieux , ou fur vn efchaffault , ny 
ren falle de feftin , eftant pauure, pour faire à l’en- 
Luy des riches à qui fe monftrera plus magnifique, 
b: à | | 1.11} 
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ains faulteffayer de manier le peuple par vertu,par» 
gentilleffe de cœur, bon entendement conioinét 
auec vne fage parole: en quoy il n'y a pas feulemét 
vne honefteté venerable, mais aufh vne grace at- 
trayante & fauorable, 

Plus que tout l'or de Crœfus defirable: 
car pour eftre bon il n’eft pas necelfaire d'eftre faf- 
cheux ne prefumptueux, | | 

Pour eftre chaîte & bien moriginé 

On n'eft pourtant feuere & rechigné, 

Ne par la ville on ne monftre vnetrongne " 

Hydeufe à voir; tant elle fe renfrongne: 4 
au contraire, l’homme de bien eft premierement | 
de facile acces, affable à tous, tenant fa maifon ou: | 
uerte, come vn port de refuge pout tous ceulx qui ! 
fe veulent feruir de luy. Et puis il ne monftre pas 
fa debonnaireté foigneufe aux negoces & affaires | 
de ceux qui l'emploient, mais aufli en ce qu'il fe va | 
refiouïr auec ceux à qui il fera arriué quelque bé: 
ne aduenture, & condouloir aufli auec ceulx auf | 
quels il fera efcheut quelque mefaduenture,nefe 
rendant point molefte ny fafcheux à perfonne pat 
va grand nombre de valets qu'il menera quand & 
{oy aux eftuues , ny à retenir places aux theatres 
quand on y iouéra des ieux ,ny remarquable par | 
aucuns fignes exterieurs de délices & de fumptu| 
eufe fuperfluité :ains Éa ΩΝ & {emblable au 
commun des autres en habillements , en defpenfe! 
de table , en la nourriture de fes enfans, fuite, εἴξας, 
& veftements de {à femme:& brieffe voulatcom:| 
porter en toutes chofes,comme vn fimple homme 
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A & fimple citoien, n'aiant rien plus d’apparéce que 
lun des autres, confeillant au refte chafcun ami- 
ablement en fon affaire , defendant leurs caufes, 
comme vn aduocat gratuitement fans prendre au- 
cun falaire , reconciliant gracieufement le mary a- 
auec la femme, les ainis les vns auec les autres, n’e- 
ploiant pas vne petitte partie du iour à la tribune 
* aux harengues, ou au parquet de l'audience pour 
le public, & puis tout le refte de fa vie tirant ἃ foy 
tous affaires & tous moiens de mefnager de tous 
coftez pour {on particulier profit, ainfi que lon dit 
Β que le vent de Cecias attire à foy lesnues, ains ai- 
ant toufiours l’efprit tendu au foing du public, en 
faifant par effect apparoir,que la vie d'vn fage Βό- 
. me de gouuernemét, eft vne continuelle action ὃς 
function publicque, non pas vne oyfueté comme 
le vulgaire penfe. Par ces façons & autres fembla- 
bles il gaigne & attire à foy la coramune, laquelle 
en fin vient à cognoiftre que toutes les flatteries, 
attraicts & allechements des autres, ne font que 
 fauix appañts & amorfes baftardes, au pres & ἃ co- 
| paraifon de la prudence,bonté & diligence de luy. 
à Les flatteurs qui eftoient alentour de Demetrius 
_ ne vouloient pas qu'il appellaft les autres princes 
. de fon temps Roys,ains difoiét qu'il falloit que lon 
. nommaft Seleucus, le capitaine des Elephans:Ly- 
 fmachus,garde des trefors : Prolomeus,general de 
hmarine:Agathocles,zouuerneur des Ifles:mais le 
| peuple encore que du comancement à l'aduéture 
Lilseuffent reietté le fage & prudent hôme de gou- 
wmernement , toutefois à la fin apres qu'ils auront 
δ... ᾿ EE ὮΙ 


φ͵ 
τ 


INSTRVCTION POVR CEVX QI 


cogneu fa verité,fa preudhommie ὃς bonté defon 5 
naturel, ils le reputeront feul populaire, feul gou- 
uerneur,& feul magiftrat : & quat aux autres,ils en 
appellerôt [νη le defrayeur, l'autre le feftoyat,l'au- 
tre le prefñident des ieux , & les tiendront pour tels 
feulement. Et puis tout ainfi que aux feftins dont 
vn Alcibiades ou vn Callias faifoient la defpenfe,il 
n'y auoir que Socrates qui parlaft, & eftoient les 
yeux de tous les conuiez tournez fur luy feul : ainfi 
és villes {aines & bien ordonnees Ifmenias fait des | 
largelles, Lichas dône ἃ foupper,Niceratus defraye | 
lesieux,mais vn Epaminôdas,vn Atiftides, vn Ly- 
(πάει, font ceulx qui tiennent les magiftrats,qui … 
gouuernent & qui commandent aux armees, Ce | 
confideré il ne fe fault point lafcher de courage ny 

feftonner pour la reputation qu'acquierét enuers 
vne comune,ceux qui leur baftiflent des Theatres, 
qui leur font des feftins,& qui tienent gtädes mai-. 

_ fons,pource que c’eft vne gloire qui durebien ρει, 
ἃς qui fe diffoult ὃς fefuanouit en fumee quand ὃς, 
la fn de ces combats de gladiareurs,& auecles ieux \ 

deleurs theatres, n'aians en foy rien de venerable 

ny de grand. Or ceulx qui font meftier de nourrit & 
ὃζ gouuerner des ruches d'abcilles difent, queles 
exaims qui refonnét le plus, & qui font plus grand 
bruit font les meilleurs ,les plus fructueux, & les 
plus fains:mais celuy,à qui Dieu a donné la chargew 

& le foing de l’exaim raifonnable &ciuil des homes 
mes, iugera celuy heureux qui fera le plusdoulx ὃς. 
le plus paifble,& approuuera bien lesordonnäces” 
ὃς ftacuts de Solon en pluficurs autres chofes , taf 
| | | chant 

. 
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* À chant à les enfuyure & obferuer à fon pouuoir: 
maisildoutera ἃς fefbahira à'quoy il péfoir quand 
ileftriuoit, que ceulx qui en νης fedition de ville 
ne fe rengeroient à l'vne ou à l'autre des parties, 
fuffent notez d’infamie : car en vn corps naturel 
malade , le commancement de mutation à recou- 
uremétde fanté, ne luy vient pas des membres ga- 
ftez ny des parties malades, mais quand latempe- 
_sature des fortes, faines ἃς entieres, ft fi puiffancé 
qu’elle chafle ce qui eft en τοὺς lerefte du corps 
contre la nature:aufli en vn peuple tuimultuanten 
5 {edition non dangereufe ny mortelle ;ains qui foit 
pour {5 terminer & prendie fin ,ilfaultqu'ikyaie 
beaucoup de fain & entier,& qu'il y dérneure,& fe 
 maintience enfemble:car il ue & decoule des fages 
ce qui guarit & penetre à trauers de ce qui eftma- δ) 
. Jade : mais les villes qui fontentieremérrroublees, 
& toutes fans deflus deffoubs, peritlent de fond 
encomble , filne leur furuient de dehors quelque 
contrainte δέ quelque chaftiement qui les face 
fages par force. Non pas que ie veuille dite qu'il 
faille en fedition & diflenfion ciuile, demourerin- 
Ὁ fenfible ὃς impañhble , fans fentir aucune pañlion ; 
du mal public, en chantant fon repos & fa tran- 
quillité , & fa vie heureufe & pailible, ce pendant 
 quelesautres fe battront, en fefouïflant de la fol. 
lie d'autruy : car c'eft là principalement , où ilfault 
 chaufferle brodequin de Theramenés qui feruoit 
Ἢ ἀ νη & à l’autre pied, & parler à toutes les deux 
parties fans fe ioindre ny aux vnsnyaux autres: 
parce moien tu ne fembieras pas eftre aduerfaire, 
Εν LIL ïij 
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enreftant preft ἃ offenfer, ains commun à tous en Ὁ 
aidät aux vns & aux autres,& ne t’apportera point 
d'enuie ce quetunete fentiras point du malheur, 
fitute monftres auoir compafñlion egalement de 
tous. Mais le meilleur eft de procurer & prouueoir 
que jamais ils ne viennent à ouuerte {edition , & 
doit on eftimer , que cela eft la cyme & le poinct 
principal de toute la {ciéceciuile de gouuerner:car 
il eft tout euident que c’eft la caufe des plus grands 
biens que les villes fçauroient defirer de la paix,de 
la liberté,de la fertilité, de multitude depeuple, & 
d'vnion & concorde : & quant à la paix pour le | 
temps qui court auiourd'huy,les peuples n’ont pas 
grand befoing de fige gouuerneurs pour laleur 
maintenir, pource que toutes guerres, & contre les 
Grecs & contre les barbares, fen fonr fuïes arriere 
denous : & quant à la liberté les peuples en ont 
autant qu'il plaift aux princes ἃς fuperieurs leur en 
departir : & le plus, à l'aduenture, ne feroit pas le 
meilleur pour eulx:quant à la fertilité de la terre ἃς 
abondance des fruiéts, &la bonne difpofition ὃς 
temperature des faifons delannee, 5 
 Queles enfans des ventres de leurs meres 
Sortent à temps femblables à leurs peres, 
l'homme de bien priant pour le falut d’iceulxen- 
fans nouuellement nez , le demädera en fes prieres 
aux Dieux pour tous (65 citoiens. Il refte donc à 
l'homme de gouuernement de tous les ouurages 
propolez, celuy qui eft vn bien non moindre que 
pas vn desautres, c'eft de faire qu'il y ait toufours 
amitié ,vnion & concorde entre fes citoiens , ἃς 
| | chaffer 
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A chafler hors de fà villetoutes diflentions, toutes 
querelles ὃς toutes malveuillances, comme entre 
communs amis, en reconfortant premierement la 
partie qui femblera eftre plus offenfee,& môftrant 
de fen fentir offenfe auf bien comme eux,& qu'il 
luy en fait aufli grand mal comme à eux : & puis 
petit à petit tafcher à lesadoucir & à leur donner 
à entendre,que ceux quiflefchiffent & qui chalent 
la voile vn petit, furmontent ordinairement ceux 
qui fopiniaftrét à vouloir gaigner à toute force, & 
{urmontent non feulement en douceur & bonté 
5 de nature,maisaufli en grandeur de courage & en 
_magnanñimité: & qu'en pliant & cedant en quel- 
ques petites chofes, ils gaignent en de trefbelles ὃς 
crefgrandes : & puis apres en remonftrant en par: 
ticulier à chafcun,& en public à tous, & leur decla- 
rant la petitefle & foiblelfe des affaires de la Gre- 
ce,&c qu'il eft beaucoup plus expedient aux hom- 
mes de bon & fain iugement,iouïr du fruiét & du 
bien qu'il y a en cefte imbecilité, en viuanten paix 
& en concorde les vns auec les autres,attendu que 
la fortune ne leur a laiffé au milieu , aucun grand 
c & digne pris à gaigner pour tous leurs efforts. Car 
quelle gloire,quelle authorité,ne quelle puiffance 
 demoutera à ceux qui gaigneront &c qui demou- 
reront les maiftres, que le Proconful auec vn fim- 
ple mandement ne renuerfe & netrafporteen vn 
autre toutes & quantesfois qu’illuy plaira, encore 
que quand elle demoureroit , elle ne meritaft pas 
que lon en feiftautrement grand cas. Mais comme 
le plus fouuent les grands embrafements de feu ne 
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commancent pas aux edifices faincts & facrez ny» 
_ publiques,ains fera par le moien d’vne lampe que 
lon aura laiflé tomber fans y penfer ,en quelque 
pauure & petite maifon , ou bien quelque paille 

: que lon bruflera , qui iettera foudain vne grande 
flamme,dont il aduient apres vne grande & publi- 
que perte de plufieurs baftiments:aufli n'eft ce pas 
roufiours par les contentibns ἃς diflenfions rou- 
chantlesaffaires publiques que les feditions des 
villes fallument, ains bien fouuent les querelles 
&criottes yflues de negoces particuliers, & proce- 
dees iufques au public, ont mis fans deflus def-# 
foubs toute vne ville. Au moien dequoy ilappat- 
tient à l'homme politique autant que nulie autre 
‘chofe,d’y prouucoir & remedier,a fin que tels dif- 
ferents ou ne naiflent point du tout, ou qu'ils foiéc 
bien toftaflopis, & qu'ils ne croiflent point, ou 
pour le moins qu’ils ne touchent point au public, 
ains demeurententre ceux qui les auront emeus: 
en confiderant luy mefme & le donnant à enten- 
dre aux autres , queles priuez debats font à la fin 
caufe des publiques, ὃς les petits des srands,quand 
“onlesneglige, & que lon n’y vfe pas des remedès # 
conuenables dés le commancement. Commelon 
tient que le plus grand mouuement de fedition ci- 
uile qui futoncques en la ville de Delphes, aduint 

_ patle moien de Crates, duquel Orgilaus fils de 
Phalis eftant pres à efpoufer la fille,ilarriua par cas 
d’aduenture que la couppe ; de laquelle on deuoit 
premierement faire les effufons de vin en lhon- 
neur des Dieux, & boire puis apres νη à Fautre 


pai 


| Stadt cf a 
MANIENT AFFAIRES D'ESTAT. 454 


A par les ceremonies nuptiales, fe ropit en deux pie- 
ces d'elle mefme: ce que ledit Orgilaus prenant à 
mauuais prefage,abandôna l'efpoufee, & fen alla 
fans rien acheuer auec fon pere:peu de iours apres, 
ainfi commeils faifoient vn facrifice aux Dieux, 
Crates leur feit fuppofer quelque vafe d'or , de 
ceux qui eftoient facrez & dediez au temple, & 
ainfi feit precipiter dufhaut en bas de la roche de 
Delphes,fans autre iugement ny forme de procés, 
comme facrileges manifeftes, Oroilaus & fon fre- 
re:& depuis encore feit mourir aucuns de leurs pa- 
8 réts & amis,bien qu'ils fuppliaffent qu'on les lai 
faftiouïr de la franchife du temple de Minerue 
prouidente, dedans lequelils fen eftoient fuis, & 
feftants commis plufieurs tels meurtres; les Del- 
_-phiés à la fin feirent mourir ce Crates & ceux qui 
auec luy auoient emeu la fedirion, puis de Pargent 
procedé de Ja confifcation des excommuniez;ainfi 
qu'on les appelle, ils feirent baftir les temples qui 
{ont au bas de la ville.Et à Syracufe de deux ieunes 
hommes qui auoient grande familiarité enfem- 
{ ble, l'vn fen allant hors du païs laifla en garde à 
… clautre vne fiene concubine iufquesà ce qu'il fuft 
de retour : l’autre en labfence de fon amy la cot- 

ο΄ sompit,& fon compagnon à fon retour l’aiät fceu, 

ù  feictanr quil defbaucha & adultera la femme de 
… l'autre: & y eutlors vn des plusanciens Senateurs 
qui meit en auant au cô{eil, que lon les bannift de 
la ville tous deux,deuant qu'ils fuffent caufe de la 
mettre en combuftion & de laperdreen la rem- 
pliffant de haines &d'inimitiezice qu'il ne peut pas 
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perfuader tellement quele peuple entranten fedi- 2 
tion,par grandes calamitez ruina vn tres bon gou- Ἶ 
uernement. Tuasaufli des exemples domeftiques | 
de Pardalus & de Tirrhenus qui cuiderét deftruire 
& ruiner la cite de Sardis , pour caufes legeres & 
riuces , l’aiantiettee en guerres & rebellions pat 
μῆνα factions & inimitiez patticulieres : pourtant 
faut il que l’homme de souuernement foit touf- | 
jours au guet, & qu'il ne mefprife pas non plus 
qu'en va corps naturel les cômancements des ma- 
ladies,les petites hargnes , qui courent aifeemét de 
ὕνῃ à l'autre, ains qu'illes arrefte, en y remediant # 
de bonne heure: car en y aiant bien l'œil, ce qui 
eftoit premierement grand deuient petit, & ce qui 
eftoit petit fe reduit à neant:or pourlesbienindui- ,. 
re & perfuader à ce faire, il n’y a point de meilleur 
artifice ny de plus grand moien 9 que de fe môftrer 
foy-mefme facile à pardonner, & aifé à reconailier 
en femblables differents, demourät en fes premie- 
res caules & raifons fans rancune , & n'adiouftant 
à pas vne ny opinjaftreté,ny cholere, ny autre paf- 
fion qui ἘΜῈ engendrer νης afpreté & vne ai- 
greur és difputes neceflaires & que lon nefçauroit Ε 
_euiter. Car aux côbats & efcrimes des poings que 
Jon fait par plaifir nud à nud, on a accouftumé de 
munir les mains de moufles rondes,à fin que quad 
les combattans vienent à fefchauffer il n'en puifle 
arriuer aucun maling accident, eftans les coups 
mols,& ne pouuans faire grande douleur : aufli és 
proces & differents qui furuienent entre les citoiés 
 d’'vne mefme ville,le meilleur eft de combattre, en 


deduifant 


MANIENT AFFAIRES D'ESTAT. 455 


A deduifant fes moiens, raifons & arguments tout 
fimplement & nuement, fans aigrir ny enuenimer 
les affaires, comme les traits, en y faifant des inci- 
fures, ou en lesempoifonnant pariniures, par ob- 
ftinations malignes, & par menalles, pour rendre 
le mal incurable, & l'augméter, de forte qu'il vien- 
ne à toucher iufques au public: car celuy qui fe 
portera ainfi en fes propres affaires enuers fes par- 
ties, viendra facilement à bout aufi des autres: & . 
depuis que lon a νης fois ofté les occafions parti- 
culieres des malveillances priuces, les picques & 

 difcordes , que lon a à caufe du public, font faci- 

des à pacifier, & n’apportent iamais inconuenients 
irremediables ny malings. Lieu 


SI L'HOMME D'AAGESE 
DOIT ENCORE ENTRPF- | 
mettre & meiler des affai- 
res publiques. 


Æ Ovs fçauonsbien; feigneur 
AfJes Euphanes,que tu esaflez cou 
KT ftumier de louër hautement 
| le poëte Pindare,& que tu as 
< fouuent en la bouche ces pa- 
\ DE roles fienes, comme eftans à 
SG tonaduis bienaîlifes & veri- 
|! de tablemerit dittes, ὁ 
LE Quand le combat eft prefenté, | 

᾿ Quireftiueencherchantexcufe, 
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fette en profonde obfcurité T8 D 

Le bruyt de fa vertu confufe. 
Mais pour autant que lon allegue ordinairement 
plufieurs caufes ὃς pretextes pour couurir la paref- 
fe & faute de cœur de fentremettre des negoces & 
affaires de la chofe publique, & entre autres pour 
la derniere,côme par maniere de dire celle de la li- 
σης facree; on nous amene en jeu la vicillefle , & 
péfe lon auoir bien trouué vn fufifant argument 
pour reboucher & atticdir le defir de {e faire hon- 
neur par le moien d'iceluy,en nous difant,qu'il y à 
vn certain but, & fin limitee, non feulement à la Ε 
reuolution du temps que lon eft propre pour les 
combats & ieux de pris;mais aufh pour les affaires 
& negoces publiques : Il m'a femblé qu'il ne feroit | 
point hors Aoprope » fie l'enuoyois & commu- | 
niquois les difcours queie fais quelquefois à par 
moy,fut l'étremife des vieilles gés au gouuernemét 
de la chofe publique, à fin que nul de nous deux 
_n’abandône le long pelerinage que nous auons l6- 
guement continué en cheminaät tous deux enfem- 
bleiufques à prefent, ny nereiette la vie ciuile au 4 
maniement des affaires, non plus qu’il voudroits 
faire vn vieil copagnon de fon aage, ny vnancien 
familier amy , pour en prendre vne autre non ac- 
couftumee, & pour à laquelle fe familiarifer & ac- 
couftumeril n’auroit pas du temps affez :ains de- 
mourons fermes & conftans en la maniere de vi- 
ure que nous auons dés le commancemét choifie, 
tellement que la fin de noftre viure foit aufli de 
bien viure, fi nous ne voulons pour ce peu de téps 


qui 
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᾿ς ; 


Ασα nous refte à viure diffamer le beaucoup que 
D nn 
ee. 


du vainementà nulle bonne ὃς louableintention, 


nous auons defia vefcu, comme aiant efté defpen- 


car la domination tyrannique n'eft pes vn beau 
monummét pour y eftre enfepueli,ainfi côme quel- 
qu’vn iadis dit au tyran Dionyfius,mais à luy cefte 
principauté acquife &iouïe par voyefiiniufte & 
fimefchäte, plus elle duroit fans danger de faillir, 
plus elle luy eftoit grande ὃς parfaitte calamité: ὃς 
comme Diogenes depuis voiant fon fils deuenu 
pauure homme priué , de feigneur & prince qu'il 


B eftoit : ὁ, dit-il, Dionyfius quetuésindignedele- 

: » ftatauqueltues reduit maintenant! car tune me- 
» ritois pas de viure icy en liberté , fans doute quel- 
» conque auec nous, ains deuois demourer par dela 
» comme ton pere;emmuré & confiné dedans vne . 


- » forterefle, pour toute ta vie, iufques à la vieillefle. 


Mais vn gouuernement populaire, iufte &c legiti- 
me,auquel vn homme de bien a accouftumé de fe 
monftrer toufours,non moins en obeïffant qu’en 
commandant, vtile & profitable au public,eft à la 


werité vn beau fepulchre pour y eftre en telexerci- 


"cce honorablemét inhumé,en adiouftant à {a mort 


à 


- la gloire de fa vie,c’eft le dernier qui defcéd foubs 


terre, comme dit Simonides, finon à ceux en qui 
l'honneur & la bonté meurent premier, & en qui. 


… Le zele du deuoir fe laffe & default deuant que la . 
 conuoitife des chofes neceflaires ἃ cefte vie, com- 
me files parties diuines de noftreame , & qui diri- 


Ι- 


gent les actions, eftoient plus frefles, & famortif- 


| 
(0 


mdient plus τοί que les fenfuelles & corporelles: ce 
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qui n’eft ny honefte à dire, ny bon à croire, non 8 


plus que ceux quidifent,que nous ne nous laflons 
iamais de gaigner , ains plus toft faut redrefler en 
mieux,& ramener le dire de Thucydides à la veri- 
té, en ne croiant pas ce qu'il dit, qu’il n’y ait que 

l'ambition feule qui ne vieillifle point en l'hom- 
me, ains plustoft qu'il y ait aufli la focialité de 
vouloir verfer & viureen compagnie, ὃς [a ciuilité 
de vouloir entendre & fe mefler des affaires:ce qui 
perfeuere toufiours iufques ἃ la fin aux fourmis & 
aux abeilles, car iamais homme ne veit qu’vne 


abeille par vieilleffe deuint frelon , commeilya# | 


des gens qui veulent que ceux qui ont efté route 


leur vienourris aux affaires, quand la vigueur de. 


leur aage eft pañlee demeurent aflis, & {e retirent 
en leurs maifonsàne rien faire, laiflans eftaindre 
& confommer la vertu aétiue par parefle ,ne plus 
ne moins que la rouille gafte le fer. Car Caton di- 


(οἷς treflagement, que la vieilleffe d'elle mefme 


auoit aflez de laideurs, fans que volontairement 
nous y adiouftiflions encore la villanie & laideur 
du vice:or n'y ailentretous les vices vn qui plus 


diffame l'homme vieil,que fait la pareffe, la delica-E 


tefle ὃς voluptuofité , le faifant fortir d'vn palais 
où exerce la iuftice, ou d’vne court où fetient le 
confeil,pour faller cacher en vn coing de maifon; 
ne plus ne moins συ νης femme ,ou en quelque 


terre aux champs,pour auoir l'œil à ce quefontles | 


moiflonneurs & les glaneufes. 
Mais où eft or’ Oedipus, & où font 
Ses tant prifez énigmes? 


ainfi | 


, LA mm ! un ὦν 
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 Aäinficommeil y ἃ en Sophocles. Car de vouloir 
 commancer en la vicilleffe à fentremettre des af. 
faires,& non pas deuant , comme lon dit que Epi- 
᾿ς menides feftant allé couchér ieune , fe refueilla 
…. vicillard,cinquante ans apres:ainfi quittant ἃς laif 
᾿ς fantvn repos fi long & fi fort collé auec {oy par 
 longueaccouftumäce, faller ietter tout d’vn cou 
en des trauaux & des occupations laborieufes,fans 
᾿ς ycftreduit,dreflé, nyexercité en façon quelcon- 
τ΄ que & fans auoir hanté perfonnes entendues en 
matiere d'eftat, ny prattiqué affaires du monde, 
… Β celuy qui le feroit, donneroit à l’aduenture occa- 
…._ fion à qui l'en reprendroit, de luy mettre au de- 
ΟΠ uantce que la propherifle Pithia refpondit να 
ο΄ iourà quelqu vn quienqueroit Apollon de fem- : 
| ΠῚ 


blablechofe, | ὶ 
΄ Tu es venu bien tard me demander 
E ftar qui puifle au peuple commander: 
3 Tu vas à heure indeuëé & inciuile. 


Frapper à l’huys de la maifon de ville. 
comme feroit yn mal appris qui arriueroit au fe- 
de. ftin, ou vn eftranger , a nuict toute noire:tu ne 
ἢ  δοἤαησες pas de lieu ny de place,mais de vie que tu 
τ΄ nasiamais eflayee. Car quant à cefte fentence de 
Simonides, RAS PRO PARTIEL E 
La ville enfeigne & rend habile Phomme, ἡ 
… elleeft bien vrayeen ceux qui ont encore du téps 
_affez pour eftre enfeignez, & pour apprendre vne 
fcience qui ne fapprent qu'auec beaucoup detra- 
… uaux, longues & laborieufes occupations à route 
 pêine,prouueu encore qu elle rencôtre vne nature 
5 | | | M m πὶ 


has.” 
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patiente de labeur, & qui puifle aifémentfuppor-? : 
ter toutes aduerfitez de fortune. Ces raïfons la 
pourroient fembler bien à propos alleguees côtre M 
ceux qui commanceroient en leur vicilleffe à fe # 
vouloir mefler des affaires: & toutefois nous voiôs 
au cotraire, des hômes de grand ingement qui di-! 
uertiflent les adolefcéts & les ieunes gens du gou- 
ucrnemét de la chofe publique:à quoy {e rapporte. 
le tefmoignage des loix,par ordonnances defquel- 
lesà Athenes lecrieur publique à haute voix ap- 
pelle à la tribune pour haranguer aux affemblees 
de ville deuant le peuple, non lesieunés gens dee 
gaillarde ceruelle,comme vn Alcibiades,ou vn Py- τ 
thias les premiers,ains ceux quiontpañlé cinquan- 
te ans, les enhortans de venir dire ἃς confeiller au 
peuple ce qu'ils verront eftre bon à faire: | 
"Icy y 4 faulte de quelques lignes en l'original. Grec. * 
Et Caton aiant efté accufc apres l’aage de quatre 
vingts ans, en plaidantluy mefme fa caufe, dit: Il 
» Cft bien malaifé, Seigneurs , rendre compte de fa 
» vie, & latuftifier deuant d’autres hommes,que de- 
» Uant ceux aueclefquelson a vefcu.Etn'yaperfon- 

ne quine confefle que les actes que feit Augufter 

_ Cclar,qui deffeit Antonius, vn peu auant que de 
mourir, ne foient trop plus royaux, & plus profi- 
tables à la chofe publique, que nuls autres qu'il ait 
oncques faits, Et luy mefme refrenantfeuerement 
par bônes couftumes & ordônances la diffolution 
des ieunes gens, commeils fen mutinaflent, il ne 

» leurfeit que dire, Efcoutezieunes hômes vn vial- : 
»} γα, que les vieillards efcoutoient bien quand il 2x 
| | | eftoit 6 
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À eftoit ieune . Etle gouuernement de Pericles eut 
fa plus grand’ vogue & vigueur en fa vieilleffe.lors 
qu'il perfuada aux Atheniens de hardiment entrer 
en la guerre Peloponéfiaque: mais comme impor- 

. tunément ils vouluflent à toute force fortit de la 
ville,pour aller combattre foixante mille hommes 
de pied armez , qui foutrageoient & faccageoient 
leur plat païs;il fy oppofa ὃς l’empefcha , en arra- 
chant,par maniere de dire,les armes au peuple, & 
{cellant les ferrures des portes. Mais il vaut mieux 
coucher les propres termes qte met Xenophon 

Β quand il efcrit du Roy Agefilaus: Quelle ieunelle, 

» dit-il, eft plus gaillarde que n'eftoit fa vieilleffe> 

» Qui fut jamais en fa plus grande fleur & vigueur 

» plus formidable aux ennemis, que fut Agelilaus, 

» eftant tout au bout de fon aage? Dela mort de qui 

» demenerét oncques les ennemis plus grande ioye, 

» qu'ilsfeirent de celle d'Ageflaus ; encore qu'il fuft 

» vicil quand il mourut? Qui eftoit celuy qui affeu- 

# roit les alliez & confederez;finon Ageflaus , com: 

% bien qu’il fuft des-ia fur le bord de (ἃ foffe, & pres 

» de la fin dé fes iours? Quelieune hôme regretierét 

Goncles fiés plus amerement que luy mort,quelque 

» vieil qu'il ΕΗ Le longtéps que ces grands perfon- 

… nagésauoient vefcu ne les empefchoïit pas de faire 

n de fibelles & fi honorables chofes: & maintenant 

Mhousautres faifons les delicats au gouuernement 

mdes villes,où il n’y a ny tÿränie à côbattre, ny guer- 

| “re à côduire,ny fiege à fouftenir,ains feulemét des 
débats ὃς contentions ciuiles entre des citoiens , ὃς 

τ quelques emulations ; lefquelles fe vuident pour 
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la plus part par la loy,auec paroles, & par la iufti- D 
ce, nous tirons le pied arriere de peur, en nous 
monftrant plus lafches & fullis de cœur ,ie ne di- 
ray pas que ces anciens capitaines là & gouuer- 
neurs du peuple, mais aufli que les poëtes , les fo. 
phiftes, & les ioueurs de comedies & tragedies du 
temps paité. fil eft vray,comme il eft, que Simoni- 
des en (ἃ vicillefe emporta le pris d’auoir le mieux … 
ordonné fa danfe, ainfi que tefmoignent ces der- … 
niers vers d’vn Epigramme quien fur fait, 
Quatre vingts ans auoit Simonides 
Athenien,fils de Leoprepes, E 
Quandil gaigna l'honneur de la carole. 
Aufü diton que Sophocles cftant appellé en iu- 
ftice par fes propres enfans, quiluy mettoient fus 
qu'il radottoir, ἃς eftoit retourné en enfance pour ” 
fon grand aage, à fin que par authorité de iuftice 
il luy fuft baillé curateur,leut deuant les iuges l'en- 
τες du Chorus de (ἃ tragedie,que lon furnomme 
Ocdipus en Colone,qui fe commance ainfi: 
Eflranger tu as faict entree 
En cefte fertile contree 
Par le bourg Colone nomine, αν 
Pour fes bons cheuaux renommé, 
| Là où le gracieux ramage 
Du Roflignol fait le boccage 
Des vaux verdoyans refonner | 
Plus qu'ailleurs on nel'oytfonner. à 
Et pource que le cantique en pleut merucilleufe- 
ment à lafiftance, chacun fe leua,l'accompagnass 
& lereconuoyaiufques en fa maïfon ,auec grans | 
| des 
| 
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A des acclamations deioye, & battements de mains 
à fon honneur, come lon faifoit au fortir du Thea- 
tre, quand il auoit fait iouér quelqu'vne de fes 
Tragedies.Ileft bien certain que ce petit epigram- 
me eft de luy, 

Quand Sophocles ce cantique efcriuoit 
Pour honorer Herodote,il auoit 
Defia vefcu cinquante & cinq annees. | 
Philemon & Alexis tous deux poëtes Comiques, 
la mortles prit qu'ils faifoient encore iouër fur la 
fcene leurs Comedies, & en gaignoient le pris. Et 
5 Pôlus le ioueur de Tragedies,Eratofthenes, & Phi- 
lochorus efcriuent , qu'il auoit foixante & dix ans 
qu'ilioüa encore huit Tragedies, en l'efpace de 
quatre iouts, vn peu au parauant quil mouruft. 
N'eft-ce doncques pas vne grande honte , que les 
vieillards qui ont fai profeflion de haranguer au 
peuple de deffus vne tribune, de feoir en chaire de 
iudicature pour exercer la iuftice , fe monftrent 
moins genereux , & moins magnanimes que ceux 
qui ont fait toute leur vie meftier de iouër des ieux 
fur vn efchaffaut,& que quittant lesieux & cobats 
€ qui font veritablemét facrez, ils defpouillét la pet- 
fonne ciuile d'homme d’honneur fe meflant du 
gouuernemét de la chofe publique, pour en pren- 
dre ie ne {çay quelle autre?car de vouloir quitter la 
dignité royale pour prendre le perfonnage ἄνα 
laboureur , c'eft chofe trop baffe & trop mechani- 
. que: & veu que Demofthenes dit que k galere fa- 
οτος de Paralos eftoitindignemét ὃς ignominieu- 
_ fément traittec:quand on fen feruoit à apporter à 
ὯΝ | Mmm ἢ] 
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Midias du bois,des efchalats,& des moutons:fi vn » | 
perfonnage d’eftat venoit à quitter honneur de 
fuperintédant des feftes publiques de gouuerneur 
de la Bœoce, & de prelident en l'aflemblee des 
eftats des Amphiétyôs, & puis apres qu'on le verft 
famufer à faire mefurer de la farine, du marc de 
raifin,ou bien à pefer des toifons de laine, ne feroit 
ce pas proprement cela qu'on dit en cômun pro- 

ποῦς, la vieilleffe d’yvn cheual, fans que perfonne 

l'y contraigne? Mais encore de fe mefler d'aucune 
manufacture mechanique, ny d'aucune traffique 

de marchandife , apres auoir eu office de gouuer- Ε 
nement en la chofe publique, ce feroit autant cô. 
me defpouiller vne Dame honefte & de bonne 
maifon de fes beaux veftemérs,& luy bailler quel- 
ques haillons pour couurir fa versongne,la faifant 

‘tenir en vn Cabaret : car toute la dignité, toute la 
grandeur & honefteté dela vertu politique fe pert 

quand on la raualle iufques à des mefnageries, ef 
pargnes &trafliques fibafles & priuees. Mais fi 

“(qui eff le feul poinét qui refte) ils appellent viure 
doucement,& iouïr de fes biens,que fe laifer aller 
aux delices & aux voluptez, & qu'ils couient l'hô-# 
me pohrique à fe laifler aneätir peu à peu, en vieil- 

liant en icelles, ie ne fcay anquel des deux ta- 

bleaux & exemples,rous deux villains & deshone- 
fes, cefte fienne vie {eroit plus toft comparable;ou 

à des mariniers qui voudroiét tout le refte de leur 

vie folennifer la fefte de Venus,n'eftant pas encore 

leur nauire dedans le port , ains l’aiant laïflee cin- 
glant en haute mer,ou bié à Hercules qued'aucuns 
Ὑ | painties 
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paintres en fe iouant, mais mal &irreueremment 


pourtant, paignent, comme fil eftoit au palais 
royal de la royne de Lydie Omphale, veftu d’vre 
cotte de damoifelle,fe laiffant foufiletter &. treffer 


τ aux filles & femmes dela Royne:ainfi nous def- 


pouillans homme d'eftat de fa peau delion, c’eft 
ἃ dire,de fon courage magnanime,de vouloir τους, 
iours profiter au public, & le mettans bien ἃ fon 


aifcatable, le traitterons magnifiquement, &luy 


remplirons les aureilles du fon des fluftes & autres 
inftruments de mufique, n’aiants pas au moins 


B honte de l’honefte reprimende que donna iadis 
 Pôpeius le grand à Lucullus, lequelapres fes guer- 


res & coduittes d’armees feftoit adonné à baings, 
eftuues, feftins, à entretenir femmes, & faire l’a- 
mour fur iour,& plufeurs autres telles diffolutiôs 
ὃς fuperfluitez,aà baftir defomptueux edifices, re- 

rochant cependant à Pompeius, qu'ileftoit am- 
Litieux ὃς conuoiteux de dominer, oultre ce que 
fon aage ne le comportoit: car Pompeius luy ref- 


» pôdit, Iecroy qu'ileft plus hors d'aage à vn hôme 
» vieil d'_cftre diflolu & fuperflu en delices, que non 
τ pas de vouloir commander. Etcommeeltant vn 


iour tombé malade le medecin luy euft ordonné 
demanger d'vne griue,n’en eftant pas la faifon,on 
1 en pouuoit recouurer pour arpét, quelqu’vn dit 
quily en auoit bon nombre chez Lucullus que 
lon y nourrifloit toute l'änee : il n’y voulut pas en- 


» uoyerny en prendre,difant, Si Lucullus n’euft efté 
» friand & delicat, Pôpeius doncques n’euft pas fceu 
. » Niute. Car encore que la nature requiere & re- 
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cherche en toute forte de fefgayer & de fe delecter 5 
& refouir, fi eft-ce que le corps des vieilles perfon- 
nes ne peut plus prendre fruition des voluptez,ex- 
cepté bien peu des neceflaires. Et n’eft pas Venus 
feule courroucee aux vieillards, ainfi que dit Euri- 
pide, mais encore ontils les cupiditez du boire &c 
du manger fort moufles , & par maniere de dire 
edentees, de forte qu'ils ne font que toucher vn 
petit par le deflus, fans penetrer ny enfondrer au 
dedans. Et pourtant fautil qu'ils fe preparent des 
plaifirs & voluptez non balles ne lafches en l'ame, 
come difoit Simonides à ceux qui luy reprochoiét £ 
l'auarice,qu'eftant priué de toutes autres voluptez 
corporelles à caufe de fa vieilleflé , il y en auoit en- 
core vne qui l'entretenoit , ceftoit la volupté 
qu'il prenoït ἃ gaigner : mais la vie politique de 
ceux qui fe meflent d'affaires a de trefgrandes & 
treshoneftes voluptez, defquelles feules ou princi- 
palesil eft vrayfemblable queles Dieux mefmes fe 
deleétent,ce font celles qui procedent dela benefi- 
cence de faire bien à beaucoup de gens, & de la 
gloire des grades & honeftes actiôs. Car fi le pain- 
tre Nicias {8 plaïfoit ἢ fort en fes ouurages, & y # 
eftoit fi affectioné,que bien fouuët il demandoit à 
{es feruiteurs fil feftoit laué , & filauoit difné: ὃς 
Archimedes eftoit fi fort attaché à fon tableau, fur 
lequel il trafloit fes figures Geometriques; que fes 
{eruiteurs l'en retiroient & oftoient par force , & 
l'huiloient: & encore ce pendant qu’on l’huiloit, il 
trafloit de nouuelles figures fur fon corps:&Canus 
le iouêur de fluftes que tu cognois, difoit, queles | 
hom- 
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- 4 hommes n’entendoient pas qu'il fe donnoit à luy 
* mefme plus de plaifir de fon 1eu, qu'il ne faifoit à 
“ ceux qui l’efcoutoient, & qui voudroient plus toft 
auoir que bailler falaire pour le venir ouyrine vou- 
lons nous pasimaginer en nous mefmes, combien 

les vertus apportent de grandes voluptez , des bel- 

les ἃς louables aétions qui cedent au bien public, 

& tournent au profit de tout vn peuplernon qu'el- 

les grattent ne qu'elles τίθης, comme font ces 
doulx & gracieux mouuements de la chair,car cel- 

les la apportent vne demangeaifonimpatiente , & 

» vn chattouillement inconftant ὃς meflé d'vnein- 
_ flammation fiéureufe : mais celles qui procedent 
des beaux & louables faicts , côme font ceux dont 
eft ordinaire ouurier celuy qui fe mefle du gouuer- 
nement de la chofe publique droittement , ainfi 
qu'ilappartient,efleuent lame en vne grandeur ἃς 
haurefle de courage accompagnee de ioye, non a- 
uecles æles d’or d’Euripides, mais auecles æles ce- 
leftes que dit Platon. Et qu'il foit vray,ramene toy 
en memoire ce que tu as fouuentefois entédu d'E- 
,, paminondas, qu’eftant vn iour enquis, quelle plus 
: «grande aifeil auoit jamais fentie en toute fa vie:1l 
ον téfpondit, que c’eftoit d’auoir gaigné la bataille de 
τ Leuctres, fon pere & fa mere eftans encore viuans. 
Et Sylla comme il arriua la premiere fois Rome, 
apres auoir nettoyé l'Italie des guerres ciuiles, il ne 

᾿ς dormit point vn feul moment de toute la nuict, 
tant fon ame eftoit rauie d’aife & de ioye, comme 
| d'vn grand & violent vent, ainfi que luy mefme 
| lefcnit en fes Commétaires : carie veux bien con- 
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» ceder à Xenophon, cequ'il dir,qu’il n’y a audition » 
" qui tant refiouifle l’ouye de l’homme , que d’ouïr 
» reciter {es louanges : mais aufi fault il que lon me 
confefle, qu’il n’y a ny fpectacle, ny rememoratio, 
ny penfement au monde qui tant apporte de plai- 
{τ & de contentement à l’ame,commefaitlacon- 
templation desbelles & louableschofes quelona | 
faittes pendant que lon a efté en adminiftration 
d'offices & de charges, comme en lieux clairs & | 
publiques. Il eft bien vray quele gré & la grace 
amiable quelon en acquiert,accompaignanttouf- | 
iours les actes vertueux & la louäge du peuple fai- Ε 
fant à l'enuy à qui en dira plus de bien, guide qui 
 Fachemine à vneiufte benevolence,adioufte com- 
me vn luftre & vne poliflure refplendiflante à la 
ioye de la vertu,& ne fault pas par negligéce laifler 
comme fener ὃς fecher en vieilleffe la gloire de fes 
faiéts , ne plus ne moins qu'vne couronne que lon 
auroit acquife & gaignee aux ieux facrez,ains faulr 
en produifant toufiours quelque nouueau & recét 
merite, refueiller la grace des precedents, ὃς laren- 
dre de tant plus grande & plus affeuree:carainfi | 
comme les charpentiers & ouuriers qui auoient 5 
charge d'entretenir entier le σα! Deliaque;,fubro- | 
gcas toufiours d’autres pieces de bois, & les clouäs 
au lieu de celles qui eftoient gaitees, l'ont conferué 
fain & entier depuis le temps qu'il fut premiere- 
ment fabriqué : ainfi fault il faire de la reputation, 
& n’eft pas malaifc d'entretenir vne cloire,n6 plus 
que vne flamme , en y mettant toufiours defloubs 
de petits fouftenements, mais depuis qu'elles font 
Ç vne 
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© A vne fois du tout eftaintes®& refroidies,alors ce n’eft 


pas peu d'affaire , que de les r'allumer & l’vne & 
l'autre. Etcomme Lampis ce riche marchand , en- 
quis comment il auoit gaigné fes biens, refpondit, 


» Les grands, bien toft & facilement : & les petits, à 
» grad peine & en long temps : aufli n'eft il pas bien 
_aifé au commencemet d'acquerir la reputation , le 


credit & l’authorité ciuile au maniement des afai- 


_res, mais l’augmenter depuis que le fondement en 


eft pofé , & la conferuer & entretenir grande auec 
peu de moien,il n'eft pas malaifé,ne plus ne moins 


Β que vnamy, depuis qu'il eft vne fois acquis nere- 


( 


quiert pas plufieurs & gräds plaifirs & offices d'a- 
mitié pour demourer amy , ains par petis fignes la 
continuation conferue toufiours la beneuolence: 
aufli l'amitié d'vn peuple, & la foy & creance qu'il 
a vne fois prife d’vn perfonnage , encore qu'ilne 
puifle pas toufiours exercer feslargeflesenuers luy, 
ny defendre fa caufe,ny tenir va magiftrat, fentre- 
tient neantmoins quand le perfonnage fe monftre 
{eulement auoir bonne volonté, & qu'il ne fe lafle 
point de prendre peine & folicitude pour lebien 


Ο publicicar les expeditions mefmes de guerre n'ont 


pas toufiours des batailles rengees,ny des combats 
ὃς efcarmouches ordinaires, ny des fieges de vil- 
les , ains ont quelquefois aufli parmy des facrifi- 


ces, des feftins en compagnie , & beaucoup de 


᾿ loyfir à vacquer à ieux & pafle-temps. A plus 


Pi 


…. forte raifon doncques,pourquoy doit on craindre : 
…  fentremettre du gouuernement de la chofe publi- 


>. 


que, comme fi c'eftoit vne charge infuppoïtable, 


LL 
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pleine de trauaux innumerables fans aucune con- Ὁ 
folation , veu qu'il y a parmi des ieux,des theatres, 

. des proceflions , des monftres, des donnees & lar- 
gefles publiques, des danfes, de la mufique, des fe- 
ftes, & roufiours l'honneur de quelque Dieu, qui 
_refoult & diflipe tout le foucy & toute l’aufterité 
d’vn palais, & d’vn Senat & confeil,rendant beau- 

. coup plus de plaifir & de contentemét,quelon n’y 
reçoit de trauail, & de defplaifir : pour le moins,le 
mal qui eft le plus à craindre, & le plus fafcheux en 
telles adminiftrations, c’eft à fçauoir l'enuie, fatta- | 
che beaucoup moins à la vieillefle qu’à nul autres | 
aage:car comme fouloit dire Heraclitus, les chiens 
mefmes abbayét ceux qu'ils ne cognoiflent point, 

auffi l'enuie combat alencontre de celuy quicom- 
mance à venir au gouuernement ; al'entree dela 
tribune & du fiege prefidial, & tafche de luy en 
empefcher le paflage : mais depuis qu'elle a accou- 
ftumé la gloire d'vn homme,& qu’elle a efté nour- 
rie auec elle,ellela porte doucement, & ne fen faf 
che ny ne fen tourméte plus.C’eft pourquoy quel 
ques vns comparent l’enuie à la fumee,car elle fort 
στοίϊς & efpefle du cémancement que le feu com- Β 
mance à prendre, mais apres quil eft tout allumé | 
& clair, elle fen va: & en toutes autres preceden- 
ces les hommes couftumierement en debattent & 
querellent, comme de vertu, de noblefle, de dili- 
gence,aians opinion qu'ils fen oftentautant ἃ CUX=- 
mefmes comme ilsen cedent aux autres , mais la 
precedence du temps qui proprement fappelle 
Prefbion, comme qui diroit l’hôneur de vieillefle, 


il n'y. 


, 
nee 
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A iln'ya perfonne 61} ἢ foitialoux , & qui ne le ce- 


de volotiers à fon côpagnon. Etn’y a forte d’hon- 
neur à qui conuiene mieux cefte qualité, qui ho- 
nore plus celuy ‘qui le defere, que celuy à quiil eft 
deferé , que fait l'honneur qu’on donne aux vieil- 


‘les gens : d’auantage rous n’efperent pas d’auoir 


quelquefois le credit des richefles, ou la force de 
l'eloquence,ou de fapience: là où il n’y a pas vn de 
ceux quife meflent des affaires publiques qui def 
efpere de patuenir vn iour à celle gloire &reue- 
rence, à la quelle la vieilleffe côduit l'homme. Par- 


Β quoy celuy qui apres auoir combattu longuement 


alencontre de l’enuie, fe retireroit à la fin de l’ad- 
miniftration publique , quand elle feroit appaifee, 
ὃς prefque toute amortie & eftain@e, feroit ne 
plus ne moins que vn pilote, qui en tourmente 
aiant vent & marce contraire , auroit cinglé & na- 
uigué en grand danger,& puis quand le beau téps 
& le doulx vent {eroityenu , chercheroit à fe met- 


tre à l’abry & à l’ancre, abädonnant auecles ais 


publiques;les compaignies, alliances, & intelligen- 
ces qu'il auoït auec fes amis : car plusil y a efté de 
temps,& plus il y doit auoir fait d'amis ἃς dé com- 


pagnons , lefquels il ne peult pas tous emmener 
"quad ὃς luy, comme fait vn maritre de carolletous 


fes baladins , ny n'eft pas aufli raifonnable qu'il 
les abandonne : ains comme il n’eft pas aifé d’ar- 
racher vn arbre vieil ἃς ancien,aufli n’eftil pasvne 
vie ciuilc en adminiftration publique, laquelle doit 


 auoirfaic plufeurs grandesracines,& feftre entre- 


- laflee en plufieurs grands affaires , efquels dônent 
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plus de troubles & de haraflements à ceux quifen Ὁ 
retirent, qua ceulx qui y demeurent : & li οὐ 1] {e- 
τοῖς bien encore demouré quelque refte d’enuie 
ou d'emulation des combats precedents en l’admi- 
niftration auile ,ileftbien meilleur de Peftaindre 
par puiflance ; que non pas donner le dos, en fen 
allant tout nud & tout defarmeé : car les enuieux 
δὲ malveillans n'aflaillent pas tant par enuie ceulx 
qui leur font tefte, & qui tienent bon, commeils 
font par mefpris ceulx qui fe retirent : à quoy Pac- 
corde ce que dit iadis le grand Epaminondas aux 
Thebains :car comme les Arcadiens les conuiaf- Ε 
{ent d'entrer dedans leurs villes, durant l’hyuer, ὃς 
{e loger à couuett, ilne leur voulut pas permet- 
tre : car maintenant, ditil, qu'ils vous voient exer- 
cer & luiéter tous armez , 1ls vous ont en grande 
admiration, comme vaillants hommes : maisfils 
vous voyoient au long du feu brayans des febues, 
ils vous reputeroient femblables à eulx:aufli veux- 
ie inferer , que c'eft vne chofe venerable que de 
veoir vn vieillard parlant en public,depefchant af- 
faires, honoré d’vn chafcun : mais celuy qui ne 
bouge tout le iour d’vn liét , ou bien d’vn coing de F 
galerie à cacquetter, ou à cracher & moucher, ce- 
luy là eft facile à eftre mefprifé. Homere mefme le 
nous enfeigne , à qui bien con fidere ce qu'il efcrit: 
car le vieillard Neftor eftant à la guerre deuant 
Troye, eftoiten honneur ὃς repütation, & au con- 
traire Peleus & Laërtes qui demourerent à la mai- 
fon, furent reiettez & mefprifez. Car l'habitude de 
prudence ne demeure pas femblable ny pareille 
en ceulx 
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A en ceulx qui fe lafchent ,ains par nonchalance & 
oyfifueté fe diminue, & fe difloult petit à petit, 
ayant toufiours befoing de quelque exercitation 
_ de foing qui luy refueille lelprit,aguife ὃς efclarcif- 
{e fon difcours de raif{on à demefler affaires: 
Comme le fer eft clair & reluifant 
Tant que la main de l'homme en va vfant, 
Etla maifon où ne fe tient perfonne 
Auec le temps du toict en terredonne. 
Et n’eft pas la foiblefle & imbecilité du corps vn ἢ 
grand mal pour le gouuernemét de ceulx qui hors 
 d'aage montent en la tribune aux harengues ,au 
fiege prefidial ou au palais des capitaines , comme 
. eftle bien que la vicillefle leur apporte, à fçauoir 
(la circon{peétion retenue & la prudence,& le non 
Peftre ietté à l’eftourdie au maniement des affaires, 
abufé en partie de faulte d'experience, &en pat- 
tie de vaine gloiretout enfemble, & puis y tirer 
l1 commune, comme vne mer troublee & agi 
rce des vents, ains traitter & negocier doulcement 
 auccceulx qui ont affaire à eux. Voyla pourquoy 
les villes, quand elles ont reçeu quelque mauuai- 
c fe fecoufle, ou bien qu'elles la craignent , alors. 
elles demandent eftre regies & gouuernees par 
hommes vieux & experimétez;,tellement que bien 
fouuent elles ont tiré par force de fa maïfon des 
champs vn bon vieillard qui ne penfoit ny ne de- 
mandoit rien moins, & l'ont contrainct de mettre 
| la main au timon pour remettre les affaires en feu- 
fete rciettants ce pendant arriere des beaux haren- 
Bueurs qui {çauoient crier bien hault,& prononcer 


Ὁ 
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de lôgues claufes tout νης halenee fans refpirer; 5 

| voire & des capitaines qui euflent ala verité bien 
peu aller vaillamment affronter & combattre les 
ennemis. Comme vn iour à Athenesles orateurs 
defpouillans deuant Timotheus & Iphicrates qui 
eftoient defia vieux, vn nommé Chares fils de 
Theochares eftant en fleur d’aage, & fort & ro- 
bufte de la perfonne; difoient qu'ils defireroient 
que celuy qui auoit à eftre Capitaine general des 
Atheniens fuft tel & d’aage & de corpulence:Non 
pas, dit Timotheus, Dieu nous en gard : mais ouy | 
bien fon valet qui auroïit à porter fon mattelas # 
apres luy : & quant au Capitaine general, qu'il 
falloit que ce fuft vn perfonnage, qui fçeuft re- 
garder & deuant & derriere les affaires, ὃς quine 
{e laiffaft emporter , ny troubler les confeils & re- 
folutions qu'il auroit prifes pour le bien public 
par aucune paffion. Car Sophocles eftantia deue- 
nu vieil, difoit qu’il eftoit bien aife d'eftre efchappé | 
de l'amour, comme de la fubiection d’vn maiftre 
furieux & enragé: mais en l'adminiftration dela 
chofe publique ,ilne fault pas feulement fuïr vne 
forte de maiftres, comme l'amour de femmes οἱ 
de filles ,ains plufieurs autres qui font encore plus 
forcenez; comme l’opiniaftreté , la conuoitife de 
vaine gloire, la cupidité de vouloir eftre toufiours 
& par tout le premier ὃς le plus crand,vice quiens | 
gendre beaucoup d’enuies, deialoufies, & de con* 


{piratiôs,defquels maitres la vieilleffe en efmoufle 
ἃς relafche les vns, & en refroidit &eftainét du 
tout les autres ,ne diminuant pas tant déFinclinas 
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Δ tion & affection de bien faire , comme ali retten- - 


Le 


che des paflions trop impetueufes & trop arden- 


tes. à fin de pouuoir appliquer le difcours de la rai- 


{on fobre ,repofé & raflis . au penfement & folli- 
citude des affaires. Se Δ {oit à la verité, & au 
jugement encore des lecteurs ΔΙ] ἐστέ ce τα SL 
de Sophocles, 

Demeure quoy miferable en ton lit: 
pour diffuader & diftraire celuy qui voud roit auec: 
la barbe grife & les cheueux chenus, commancer 


_encore à Pelgaillardir, & pour picquer & repren- 
8 dre vn vieillard, qui d'vn long repos en fa maifon, | 
| dont il ne feroit iamais bougé, ne plus ne moins 


que d'vne longue maladie, fe voudroit leuer pour 
fen aller tout de primfault prédre vn office de ca-' 


_ pitaine, ou vne chargé de gouuerneur de ville. 


Mais céluy qui voudroit diftraire vn qui auroit 
vfé toute fa vie, & feroit rompu aux adminiftra: 
tions. politiques &c maniement d’affaires , ne luy 
voulant pas permettre de tirer oultre jufqes au 
bout dela vie, & iufques à fe faifir du flambeau de 
viétoire ains le rappelletoit d'vne longue courfe, 


pour luy faire prendre vn autre chemin : celüy B,- 


dis-ie, féroit totalement defraifonnable, &nere- 
PRE EN fon difcours de rien au precedant : cat 
ainfi comme celuy, qui pour diuerrir vn vieillard: 
ia couronné de chapeau de fleurs,& perfumé pouf 


| f aller marier, luy diroit & allegueroit ce quien 


yne tragédie ἐξ dit à Philoctetes, 
Qui eft la femme, & qui eft la pucelle 
GS pour mary te véuufl au pres d'elle? 
Nnhu 
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Vrayementtues, malheureux, bien delaage, D. 
Pour maintenant entrer en mariage: 
il ne feroit pas hots de propos ny impertinent, car 
les vicillards mefmes par ieu difent beaucoup de 
celles railleries d'eux mefines, 
Autant vieillard à la barbe fleurie 
Pour fes voilins que pour luy fe marie. 
Mais qui voudroit perfuader à vn mary de lailler 
fa femme,auec laquelle il auroit vefcu en mariage, 
& habité longuement fans plainte ny reproche, 
pource que luy feroit deuenu vieil auec elle, & luy. 
confeilleroit de viure à part, ou bien de prendre » 
quelque garçe au lieu de fa legitime femme, il 
me femble que celuy là {eroit vn for en touteper- 
fection : aufli y auroitilbien quelque taifon d’ad- 
monefter, vn vieillard qui fur le bord de fa fofle 
commenceroit à fe vouloir approcher du peuple, 
ou vn Chlidon qui auroit efté liboureur toute fa: 
vie, ou vn Laipon, qui n'auroit fait autrechofe 
qu'exercer marchandife , ou quelqu’vn des Philo- 
fophes du verger d’Epicurus,qui veulent viurefans 
rien faire, & luy confciller de demourer en fonac- - 
couftumé exercice;loing de tous affairespubliques: # : 
mais qui prendroit vn Phocion, ou vn Caton, ou 
va Pericles par la main, & luy diroit, Amy eftran- 
gcr, Athenien ou Romain, qui que tu fois eftant ia 
artiué à ta feche vicillefle, fais diuorce & quitte 
d'ores en auant toute adminiftratio publique;tou- 
tes occupations, & tous foucis, tant du confeil que 
de la guerre & de Peftat de Capitaine, &teretire 
habilement en ta maifon des champs,pour ywiure 
: | le refte 
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À le refté de tes iours;atec ta chambriere l'agricultu: 
re,ou ton vallet;mefnage;& auec des comptes que 
tu examineras de tes recepueurs ; il luy fuaderoir 
chofes iniques, δὲ exigeroit d'vn homme d’eftat 
chofes indignes de luy. Comment, me dira quel- 
qu'vn, n’oyons nous pas en vne comedie vn vieil 
foldat qüi dit, Je ΠΡῚΝ 
Les cheueux blancs m’excufent de m'alles 
Delormais faire à la ouerre enroller. 
Il eftbien vray,refpondray-ie, mon amy : car il eft 
requis que les feruiteurs de Mars foient en la leur 
 & la vigueur de leur aage , comme ceulx qui font 
profeffion des laborieux ouurages de Mars,efquels 
encore que la falade cache les cheueux chenus; 
toutesfois au dedans les membres font agorauez 
des ans paflez, & la foree default à la bonne volgn- 
té, mais aux miniftres de lupiter confeiller ; haren- 
oueur & conferuateur des villes , nous ne deman- 
dons point l'œuure des pieds ny des mains, mais 
de confeil, de prudence & d’eloquence ; & encore 
non pas de celle qui foit pour exciter vn bruit ,ny 
γῇ cry deioÿe parmy le peuple ; mais qui {oir plei- 
ἃ ne de fens,meur de cofeil foigneufement propenfé 
* & feurement digeré ; en laquelle apparoiflent la 
barbe blanche dont lon fe mocque, & les rides du 
front tefmoings de longue experience ; quiluy ad- 
iouftent réputation feruant beaucoup à perfuader 
… & àtourner les cœurs des auditeurs à {a volonté: 
car la ieuneffe eft faitte pour fuiure ὃς obeïr , & Ha 
vicillefe pour guider & commander : ὃς eft ce qui 
Maintient ὃς conferue les villes & eftats en leur 
Ἀν + À | Nnn 1 


SI LHOMME D'AAGE SE DOIT 


entier, quand les confeils des vieux , ὅς [ες prouéf. 5 


{es des ieunes y ont les premiers lieux: c’eftpour- 


quoy on loué grandement ces vers d'Homere, 

En premier lieu ioignant la haulte naue 

Du bon Neftor, ilaffembla le graue 

Confail des vieux capitaines vaillants. 
Pour la mefine raifon aufli l'oracle d'Apollo Py. 
thique appelle le confeil qui fut adioinétaux Rois 
en l'inftitution du gouuernement de Lacedæmo- 
ne, les Anciens : ὃς Lycurgus mefme tout ouuerte- 
ment les appella , les vieillards : & iufquesauiour- 


d'huy le confeil deRome fappellele Senat ,cômes | 


qui diroit l'aflemblee des vieillards : & comme la 
couftume & la loy donne aux Princes le diadefme, 
c'eftàdire, lebandeau ou frontal, & la couronne 
fuxla tefte , pour la marque honorable de dignité 
ὃς authorité royale : auf fait la nature,lescheueux 


& la barbe blanche, pour marque du droitde pre. 


fider & de comimander.Etpenfe quant ἃ moy que 
ce mot »%eas,qui fignifie pris d'honneur, δζ çapér, 
. qui vault autat comme remunerer d'honneur, ont 
efté ainf vfitez,à caufe de l'hôneur,qui eftpropre- 
ment deu aux vieilles gens ,non pour-ce qu'ils fe 
lauent d'eau chaude, ne pour-ce qu'ils couchent 


mollement : mais pour-ce qu’és villes bien ordon- | 


necsilstiennét le rang des Rois à caufe de leur pru- 


 dence, de laquelle la nature ne-nous [αἰ veoir le 


propre & parfaict bien,comme d’vn arbre dontle | 
fruict n’eft meur iufques en l'arriere faifon, finon à | 
peine en la vicillefle, Et pourtant n’yeut ilpasvn | 


des martiaux & plus fiers capitaines Acheïens, qui 
reptift 
ΣΧ 


F 


| 
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A reprift le στ Roy des Rois Agamemnon d'auoir 
fait νης telle priere aux Dieux, 
Que pleuft aux Dieux que de toute la Grece 
Dix confeillers i'eufle egaux en fagefle 
Au vieil Neftor. 
ains confefloiét tous par leur filence , que non feu- 
lement en police & gouuernement , mais encore 
en la guerre,la vicilleffe eftoit de trefgräde efficace: 
cat comme tefmoigne l'ancien prouerbe, 
»  Vn bon côfeil vault mieux que plufieuts mains: 
& vne fentence fondee en raifon & prononcee 
Bauec grace perfuañue, vient à bout de toutes les 
plus grandes & plus belles actions publiques : & 
fil y a quelque peine, il ne fen faulc pas rebuter 
pour cela. Car la royauté , qui eft la plus grande &c 
_ plus parfaitte efpece de gouuernement qui foit au 
monde, a de trefgrands foucis, trauaux & rompe- 
ments de tefte,& en grande quantité:tellemét que 
» Jon efcrit que Seleucus difoit fouuent, Siles hom- 
» mes fçauoient combien il eft laborieux feulement 
» de receuoir & efcrire tant de lettres, commeil en 
» fault receuoir & efcrire aux Rois,ils ne daigneroiét 
ὁ pas feulement amaffer vn diadefme, quandilsle 
» trouueroient en leur chemin. Et Philippus eftant 
preft de fe camper en vn beau lieu, comme il fut 
aduerty que là n’y auoit point de fourrage pour les 
» beftes:0 Hercules, dir il, quelle doncques eft noftre 
» vie, puis qu'il nous la fault accommoder, iufques à 
» auoir foing des afnes! 11 fauldra doncques mainte- 
nant perfuader à vn Roy, quand il fera deuenu 
. wicil;qu'il quitte le diadefme,& qu'il pofe larobbe 
el À | Nnn uj | 
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de pourpre, & {e veftant d’vn fimple habillement, Ὁ 


& prenant vne baguette tortue en fa main, qu'il 
fen aille demourer aux champs, de peur qu'il ne 
femble eftre trap curieux hors d’aage & de faifon, 
de vouloir regner auec des cheueux blancs : & ἢ 
cela feroit impertinent & indigne d'eftre dit à vn 
Agcfilaus, à vn Numa,& à vn Darius,Rois:pour- 
quoy tirerons nous non plus vn Solon hors du 
confeil d'Arcopage, ny vn Caton hors du Senat, 
à caufe de fa vicillefle? Ne confeillons doncques 
point aufli à vn Pericles d'abandonner le gouuer- 


ment populaire: car autrement encore n yauroitE | 


il point de propos, qu'ayant monté en fes ieunes 
ans dédans la chaire & tribune aux harengues, 
apres auoir de là verfe en public fur le peuple rou- 
res les furieufes ambitions & emotions impetueu- 
fes de la ieunelle, quand l'aage meur, qui aaccou- 
fumé d'apporter le bon fens, & la prudence par 
experience , eft arriuee, quitter & repudier com- 
me vne femme legitime le gouuernement , apres 
en auoir abufé longuement. Le regnard d'Æfope 


ne vouloit pas que le heriflon luy chaflaftfesmoul- | 
ches, ne luy oftaft fes tiques qui le mangeoienticar Ε 


fitu oftes, dit-il, ceulx qui font defia faouls ,ilen 
viendra d'autres qui ferontaffamez: ainfi qui chaf 
{eroit toufiours de ladminiftration publique les 


_vicillards , il feroit force qu'elle fe remplift de ieu- 


nes gens quiayroient vne foif trefardente de gloi- 
re ὃς d'authorité, & point de fens politique : car 
d’où l'auroient ils, fils n'ont efté ny difciples ny 
{pectateurs d’aucun vieillard maniant les affaires? 

| Les 


| 


| 
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À Les Cartes qui monftrent l'artifice de nauiguer & 


_ de gouuerner les vaifleaux en mer, ne péuuét ren- 


dre vn marinier bon pilote, fil n’a fouuent efté en 
la poupe luy-mefme, combattant alencontre des 
vagues, des vents, & de la tenebreufe tourmente: 

Lors que le marinier tremblant 

Defire veoireftincellant 

Le feu desiumeaux T'yndarides. 
Et comment doncques pourra vn ieune homme 
bien gouuerner vne cité, donner bon confeil à vn 
peuple, & dire vne bonne fentence en vn Senat, 


B pour auoir leu vn liure traittant du gouuernement 


|, € 


politique, ou en auoir efcrit vne declamation en 
l'efchole de L'yceum,fi par auoir fouuent tenu luy 
mefme les refnes en la main, & manie le timon 
plufieurs fois auparauât;en oyant eftriuer les Ora- 
teurs ὃς les Capitaines les vns contre les autres, & 
inclinant felon les experiences & les accidents, 
tantoft en vne part , & tantoft en l'autre, en dan- 
gers & grands affaires, il n’en a de longue main ac- 
quis la fufhfance? 11n°y auroit point de propos de 
le dire. Mais quat il n’y auroit autre efgard , à tout 
le moins fauldroit il que le vieillard fe meflaft des 


affaires pour inftruire & enfeigner lesieunes : car 


ainfi comme ceulx quienfeignent aux enfans les 
lettres ou la mufique , eulx mefines entonnent 
premierement les chants, δὲ lifent les lettres, pour 
leur monftrer comment il faut faire :aufli lhom- 


| med’aage politique addrefle & enfcignele ieune, 


. non feulement en parlant, protecollant, & aduer- 
Ἷ tiffant de dehors , mais aufi en maniant mefme & 


, Nnn ii 


SI L'HOMME :D'AAGE SE‘:DOIT 


adminiftrant les affaires, & le formant ὃς moulant 8. 
vifuement , non feulement de paroles & depre- 
ceptes, mais aufli d'exéples & d'œuures : car celuy 
qui eftnourry & exercité en ceite maniere , non 
pointaux efcholes des Sophiftes bien difans, com- 
me en des falles de luicte ; où lon oinét les corps 
d'vne copofition d’huyle & de cire enfemble ; fans 
aucun danger,mais bien aux vrays ieux publiques, 
Olympiaques ou Pythiques,en la veué de tout le 
monde:celuy là, difie,luit la trace de fon maiftre, 
. Comme vn poulain fuit la iument qu'iltette, | 
-ce dit Simonides. Ainfi fut Ariftides foubs Clifthe- € 
nes, ἃς Cimon foubs Ariftides | Phocion foubs 
Chabrias, & Caton foubs Fabius Maximus, Pom- 
peius foubs Syila,& Polybius foubs Philopæmen: 
car tous ces perfonnages eftans ieunes fe font ap- 
Τ᾿ prochez des autres vieux, & ayans pris racine , par 
maniere de dire, au pres d’eulx, font creus & ele- 
uez quand & eulx en leurs actions ὃς adminiftra- 
tions ;, dont ils ont acquis experience &accouftu- 
mance à fe mefler d’affaires auec honneur &repu- Ὁ 
tation. Voyla pourquoy Æfchines le Philofophe ὦ 
Academique,comme quelques Sophiftes enuieux Ε΄ 
| 


de fon temps luy impofaflent qu'il fe vantoit d’a- 
uoir efté difciple ὃς auditeur de Carneades , mais 
qu'il ne l’auoit iamais efté : Ie vous dis, refpondit 
il, que ie l'ouïs alors que fon parler abandonnant 
le bruit & le rumulte du peuple, à caufe de fa vieil- 
leffe,fe reflerraà profiter en priuee communica- 
tion: aufliau gouuernement f vn homme d'aage, 
non feulementla parole, mais encore les faicts 
| eftans 


? : 
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 fAeftansefloignez de toute pompe affetee, & de 
toute vaine gloire : neplusne moins que lon dit 
que la cicoigne noire Ibis, quand elle eft deuenue 
vieille a exhalé tout ce qu’elle auoit de forte ὃς 
puante haleine, & commance à l'auvir douce ἃς 
aromatique: auili n'ya il plusrien de leger ny d’ef- 
_uenté és confeils & opinions ἀν homme vieil, 
ains y eft tout graue, conftant & repolé : & pour- 
tantfautil en toute maniere, quand ce ne feroit 

. que pour leregard des ieunes gens , que les vieux 
{e meflent des affaires de la chofe publique, à fin 

B que, comme Platon dit, parlant du vin que lon 
τ mefleauec de l’eau,que c'eft faire fagevn Dieu fu- 
rieux,en le chaftiant par vn autre fobre,la pruden- 
ce retenue de la vicillefle meflee auec la ieuneffe 
bouillante deuant vn peuple, ὃς tranfportee de cô- 
uoitife d'hôneur & d'ambition, luy ofte & retren- 
che ce qu'il y a detrop furieux ,trop vehement & 
trop impetueux. Mais outre toutes ces raifons la, 
ceux qui penfent que verfer au maniement des af 
faires publiques foir autant comme nauiguer pour 
{on traffhique,ou aller en quelque voyage de guer- 

c re,f'abufent grandeméticar le nauiguer, & le guet- 
_royer fe font à certaine fin, & ceflent auñli toit que 
Jon 2 attaint la fin où lon pretend , mais le verfer 
aux affaires n’eft point vne commiflion ou office 
 Qquiaitlvtilité pour fon but ὃς. pour fa fin, ainseft 
. Vüe vie d'animal doux, paifible ὃς côpagnable, né 
| D: viure tant qu'il plaift à la nature ciuilement, 
oneftemét, & au bien public de la focieté humai- 
ne. Er pour cefte caufe faut il que l’homme verfe 
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toufours aux affaires, & non pas y ait verfé,com-» 
meil faut quil foit veritable,& qu'ilfoitiufte,non 
pas qu'il l'ait efté, & qu'il aime fon pays & fes ci- 

_ toiens, non pas qu'il l'ait aimé : car la nature mef- 
me nous guide à cela:, & nous chante cefte leçon 
Hie dis à ceux qui ne font pas du tout corrompus 
delafcheté & de parefle: | | 

Ton pere t'a en ce monde fait naiftre 

Pour grandement vtile aux hommes eftre. 

Etceft autre, 

Nenous laffons iamais de faire bien 

Au genre humain. ne E 
Au demourant quant à ceux qui alleguent pour 
excufe la foibleffe & l'impuiflance, ceux là accu- 

{ent la maladie & l’indifpofition , non pas la vieil- 
leffe:car il y a beaucoup deieunes hommes mala- 
difs,& beaucoup de vieux gaillards :tellemét qu'il 
ne faut pas donc diuertir les vieux de ladiminiftra- 
tion publique,mais les impuilfants: ny aufli y ap- 
peller & conuier les ieunes , mais ceux quien peu 
uent porter la peine: car Arideus eftoit bien ieune, 
& Antigonus vieil:mais ceftuy cy ne laifla pas tout 
vieil qu'ileftoit,de conquerir toute l'Afe,& celuy F 
la n'eut iamais que le nom de roy feulement,com- 
.mefilen cuftiouéle rolle {ur vn efchaffault, de 
mine;fans parler,eftant toufiours vilipédé & moc- 
qué par ceux qui eftoient les plus forts. Comme 
doncques celuy qui voudroit fuader à Prodicus 
le Sophifte,ou a Philetas le poëte , qui eftoiét tous 
. deux ieunes,mais grefles,& foibles & maladifs, δὲ 
la plus part du temps attachez au liét pour leur 
mala- 
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4 maladie, qu'ils fentremeiflent des affaires publi- 
ques, feroit vne befte fans iugement : auffi feroit 
celuy qui deffendroit ἃ tels vieillards ; comme 
æftoient van Phocien, vn Mafliniffa Africain, & vn 
Caton Romain, d'exercer office publique ;'ou de 
prendre charge decapitaine general : car Phocion 
vn iour queles Atheniens importunément vou- 
loient à toute force aller à la guerre’, il commanda 
que ceux qui auroient iufques à {oixante ans prif- 
fent les armes & le fuiuiffent: dequoy eux fe cour- 
» rouceans,illeur refpondit: Vous n’auez dequoy 
8 vous plaindre, car may qui ay quatre vingts ans 
» paflez feray auec vous, voftre capitaine:& de Maf- 
finifla Polybius efcrit qu’il mourut en l'aage de 
quatre vingts & dix ans, & qu'il laiffa mourant vn 
fils qui n'auoit que quatre ans,& que vn peu auât 
que mourir apres auoit deffaiét les Carthaginois 
en γῆς groffe battaille, le lendemain on le veit 
deuant fa rente mangeant du gros pain bis, & ref- 
pondit à quelques vas qui fefmerucilloient pour- 
quoy il faifoit cela, 
Commele fer eft clair δε reluyfant 
ς  Tanrque la main de l'homme en va vfanr, 
Etla maifon où nefetient perfonne, 
Auec le temps du toiét en terre donne, 
ainfi que dit le poëte Sophocles: autant en éft il de 
_celuftre,de celle fplendeur & lumiere de l'âme, de 
laquelle nous difcourons, nous entendons & re- 
᾿ς  memorons. C’eft pourquoy lon tientaufli que 
les Roys és guerres ὃς expeditions militaires de- 
uiennent bien meilleurs que quand ils demeurent 
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oyfeux en leurs maifons : tellement qu’on dit, que Ὁ. 
Attalusle frere d’Eumenes, enerué d’vne longue 
paix & lafche parefle, fe laiffoit mener par le nez à 
fon de fes fauorits Philopæmen, qui le menoit à 
lengrais proprement , ne plus ne moins que vne 
befte: de maniere que les Romains demandoient 

‘par moquerie àchafque coup à ceux qui retour- 

» noient de l’Afe , file roy Attalus auoit bon credit 

5» CNUECTS Philopæmen . Lon ne trouueroit pas faci- 
lement beaucoup de capitaines Romains plus fuf- 
fifansen toute forte de guerre quefut Lucullus, ce 
pendant que par l'action il maintenoit fon bon € 
fens en fon entier : mais depuis qu'il fe laiffa γῆς 
foisaller à la vie oyfeufe,& à demourer cafanier en 
fa maifon, fans fe plus mefler d’affaires , il deuint 
tout hebeté & amorty, ne plusne moins que les 
efponges par vn long calme : & puis il bailla fa 
vieilleffe à paiftre & ἃ penferà vn fien affranchy 
nommé Callifthenes, par lequel on tient qu'il fut 
enforcelé d’vn breuuage amatoire, &c autres char- 
mes,iufques à ce que fon frere Marcus chaffant ce 
{eruiteur le voulut gouuerner ὃς côduire luy mef- 
me le refte de fa vie,qui nefut pas longue . MaisF 

5 Dariusle pere de Xerxes au côtraire difoit,qu'aux 

» temps perilleux & affaires dangereuxil deuenoit 

» de plus en plus fage.Æleas vn roy de Scythie difoit 
luy fembler , qu'ilne differoit de rien de fon pale- 
frenier quandil eftoit oifif. Dionyfuslancienen- … 

» quis vn jour, fil eftoit iamais oifif, refpondit: Dieu | 

5 me garde que cela iamais m'aduiene : par ce que 1 
l'arc,comme dit lecommun prouérbe ,pour eftre 

| trop 
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A trop tendu fe gafte & fe rompt, & l'ame pour eftre 
trop lafchee.Car les muficiens mefmesfils difcon- 
tinuent trop longuement à ouïr des accords, & les 
geometres ἃ prouuer des propofitions,& lesarith+ 
meticiens à exercer aux comptes, ordinairement, 
auec les actions, ils viennent à diminuer auffi par 
l'aage les habitudes qu'ils auoïient acquifes en leurs 
arts,encore qu'elles ne foiént pas actiues; ains{pe- 
culatiues : mais l'habitude politique qui eft vne 
prudence, vn fens raflis, vneiuftice, & outre cela, 
vneexperiéce qui {çait bien en toutes occurrences 

8 Choifir & prédre le poinét de l’occafion, vne fuffi: 
fance de pouuoir par bonnes paroles perfuader ce 
qu'il faut:cefte habitude & fciencela, disie; ne fe 
peurentretenir qu'en parlant fouuent.en public; 
en faifant affaires,en difcourant, & en iugeant: & 
feroit bien eftrange, fien quittanttousces beaux 

exercices la , elle laifloït efcouler de fon ame tant 
de belles & de fi grandes vertus: car ileft vrayfems 
blable qu’en ce faifant l'humanité; la fociale cour: 
τοῖς. & la gratitude auec le temps -pardeficcou- 
ftumance:faneantiflent & fefuanowilent.Si dôc: 

ς ques tu auois pour ton pere Thitonus ; qui fuft 

bien immortel ; mais qui pour fa grande γι] 
εὐ befoing d'eftre toufours bien foigneufement 
penfe ὃς traicté, voudrois tu bien fuir les moiens 
& τε laffer de luy faire féruice, de l'entreteniride le 
{ecourir , foubs couleur de dire:que tu luy aurois 

_{eruybien longuementËt noftre patrie, ou noftre 
matrie, ainfi que les Candiotsla nomment;quieft 
encore plus vieille, quia furnous de-plus srands 
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droicts & de Le cftroïctes obligations que n’ont? 
ny le pere ny la mere,bié qu'elle (οἷς de longue du: 
rec, fi π᾿ οἱ elle pas neañtmoins fäns vicillir , ny 
aiant en foy tout ce qu’il luy faut, ains a toufiours 
befoing d’vn grand œil fur elle,de orand fecours ὃς 
de grande vigilance, elle tite à foy ὃς retiét lhom- 
me d'honneur politique, | 
= Enletirant par la robbe derriere, 

Etle gardant qu'il ne fen aille arriere," 
Tu fçais qu'ily a ia plufieurs Pychiades, c'eft à dire, 
lufieurs termes de cinq annees que rexerce la 
prefbtrife d'A pollo Pythien ; toutefois ie croy que # 
tu ne me voudrois pas dire : Plutarque, tu as aflez 
facrifié,tu as affez faiét de proceflions, tu as aflez 
mené de danfes:maintenañit quetues vieil &an- | 
cien;ilefttépsque tu quittes la couronne quttüas | 
fur la tefte,;& que tu abandonnes loracle, à caufe 
deta vicilleffe-auff ne fautil pas que tu péfes,qu'il 
 tefoirloifible maintenant ,à caufe de ton grand 
aagc,abandonner le fainct feruice de Iupiter , gar- 
de des villes & prefidant aux affemblees de cofeil 
de ville, toy quies fouuerain prefbtre & gräd pro- 
phere des fainétes ceremonies de la religion poli-F 
tiqué;en laquelle tu as de fi longue main faiét pro- 
fefion: mais laiffant à part,fi tu me crois, touts ces 
arguments qui pourroient diftraire & retirer lhô- 
me vieil del'adminiftration publicque, confiderôs 
& difcourons vn petit fur cecy,que nous ne façiôs 
entreprendre ἃ [Δ vicilleffe aucun trauail qui luy 
[οἷς trop grief ou indigne d'elle, attendu qu’au 
eouucrnement vniuerfel de k chofe et il y 
a beau- 
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Aa beaucoup'de parties bien feantes & conuenables 
à aage,jauquel toy & moy de prefent fommes ar- 
riuez : car ainfi comme fi le deuoir nous comman- 
doit decontinner de chanter toute noftre vie, il ne 
faudroit pas qu'eftans deuenus vieux nous fuyuif- 

. fionsles tonsles plus aigus & les plus efforcez ,at-. 
tendu qu'il ya plufieurs diuerfes tenfions & diffe- 
rentes fortes de voix, queles muficiens appellent 
harmonies: ains voudroit la raifon que nous prin- 
fions celuy des tons qui {eroit le plus facile à no- 
{γε aage , & plus{ortable à noz meurs: aufli puis 

g-que le parler & le manier affaires,eft aux hommes 
plus felon nature toute leur vie, que non pas aux 
cygnes le chanter iufquesà la fin, il ne nous fau 
pas abandonner l'action comme vnelyre qui {e- 
roit trop hautainement montee, maisillafaut vn. 
peu relafcheren prenant les charges moins labo-. 
rieufes, plus moderces ; & mieux accordantes aux 
forces & meurs des vieilles gés:car nousnelaiffons 
_ pasles corps mefmes fans exercice & fans mouue+ 
. ment quelconque, pource que deformais nous ne. 
| pouuons plus manier ny la marre à labourer la 
terre,yny les plombees à fauter , ny lancer la barre, 
 Quictterla;pierre au loing,ou efcrimer auec l’efpce 
 &rondelle;côme nous auons fait autrefois, mais, 
les νης fexercirans à desbranloires ou à fe prome- 
ner en deuifant doucemét, refueillent les efprits & 

Moufflent pour allumer la chaleur naturelle: par- 

᾿ ὅπου ne nous laiflons pas refroidir ny glacer du 
‘tout par parefle, ny aufhi par nous trop charger de 
tous offices, ny vouloir mettre la main à toute ad- 
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miniftratiô,ne côtraignons pasla vieilleflecouain- D: 
cuc d'impuiflance de venir iufques à ces paroles, 
O droicte main combien tuaurois cher: 
Prendre la lance & enefcarmoucher,:02 2, : 
Mais la foibleffe empefche cefte énuie: | 
car on netrouue pas bon que celuy mefme qui le: 
peut faire,& quieft en la fleur de fon aage, mette: 
fur fes efpaules tous les affaires de la chofe, publi- 
que, fans en vouloir laifler aller rien: qui-foit:aux 
autres, ainfi comme les Stoïques difent queé-fait: | 
lupiter fe fourrant par tout & fe méflant de tout: | 
par vneinfatiable cupidité de gloire,ou par enuie #: | 
qu'il porte à ceux quien quelque forteque ce foit: 
veulentauoir leur part de l'honneur ὃς del'autho- 
tité en la chofe publique. Mais à vn homme vieil, 
encore que vousoftiezledecriemér quil ya,cefe- 
toit vneambition fort penible & fort laborieufe: 
de fe vouloir trouuer àtoute election & fortition 
d'office; &wne curiofité miferable,d’efpier l'heure 
detoutiugement & de toute affetmblee de cofeil, ; 
&vne conuoitife d'honneur in{upportable de ra- 
uir toute occafon d'ambaflade,& deporter lapa« | 
role en defenfion publique : car .encore:qu'onile ἘΠ 
euft faire auec la grace ὃς bienveuillace:d’vm 
chafcun, fieftil grief & outre la: puiflancé deilaa- 
ge: maisil leur en aduient tout Le contraire; carils! | 
font haïs desieunes , pource qu'ils ne leurlaiflent: | 
efchapper aucune occafion ne moienderienfaires! | 
ny defe poulfer en auañt: ὃς enuers leurs egaux 
_cefte conuoitife de vouloir tenir le premier lieu, 
partout, ὃς d'auoir l’authorité de toutes choles,: | 
neft | 
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& À n'eft pas moins diffamee & hayë que l’auarice ou 


la diflolutio en voluptez des autres vieillards. Pat- 
quoy ainfi comme lon dit, qu'Alexandre le grand 
ne voulät pas charger fon cheual Bucephale, quäd 
il fut vn peu vicil,montoit fur d’autres cheuaux de- 
uant lecombat, pour aller reuifiter fon armee en 
battaille, & apres qu'il l'auoit touterangee en or- 
donnance de combattre, & qu'il auoit donné le 
mot, il remontoit fur luy , & tout auflitoft faifoit 
marcher droit contre les ennemis, & hazardoit la 
battaille: auffi l'homme politique, fila bon iuge- 


3 ment , fe regentera foymefme quandil fe fentira- 


vieil, tenant les refnes en la main, & fabftiendra 
des charges qui ne feront point neceffaires , ἃς laif- 
fera manier aux ieunes gens la chofe publique en 
affaires de petite importance,mais en ceux de gräd 


pois & de grande confequence, luy-mefme y met- 
tra la main à bon efciant, au contraire de ce que 


font les champions des ieux de pris publiques, qui 
contregardent leurs corps fans toucher aucune- 


. ment ny téauailler aux labeurs neceflaires, pour les | 


employer aux fuperflus & inutiles : mais nous au 
€ conttaire, laiflans pañler les petites & legeres char- 
ges,nous referuerons aux férieufes & grandes : car 
. à vnieune homme,;comme dit Homere, egalemét 
tout luy aduient bien,tout le monde luy rit,tout le 
monde l'aime : fil entréprent de petits affaires ὃς 
beaucoup , on dit qu'il eft populaire ὃς laborieux: 
_ Fil en entreprent de grâds & honorables , où l'ap- 
_ pelle genereux & magnanime:& y a des occurren- 
_€es;oti la remeriré mefme ὃς l'opiniaftreté ont gra- 
| | Oo0o : 
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ce & bienfeance en ceux qui font frais & ieunes. Ὁ 
Mais vn hôme d’aage, qui en l’adminiftration pu- 
blique ἃ bien le cœur de prendre des commiflions 
bafles & viles,comme feroit de bailler à ferme des 
peages , ou de faire curer vn port , ou d'accouftret 
vne place publique » & outre d'aller en pofte en 
des ambaflades & voiages deuers des feigneurs & 
des princes,où il n’y a rien de neceflaire ny de gra- 
ue à traiter, ains feulement pour les aller faluér & . 
leur faire la court : quant à moy, à te dire la verité, 
mon bon amy,ie treuue cela plus toft digne de cô- 
paflion,que d'imitation:mais aux autres à laduen- # 
ture femblera il fafcheux, odieux ὃς importun: car 
ce n'eft pas l'aage auquel l'hôme fe doiue empef. 
cher d'offices, fi non de ceux où ilya dignité & 
grandeur,côme eft celuy que tu exerces maintenät 
a Athenes, la prefidence du Senat d’Areopage : ὃς 
certes aufli la dignité de confeiller en l'affemblee 
des eftats generaux de toutela Grece qui fappellét 
Amphiéty6s,queton païs t'a deferee pour toute ta 
vie, où il y a vn doux labeur, & vn trauail fort aifé 
à fupporter : encore ne faut il pas pourfuiure tels 
honneurs, mais bien en les fuiant lesexercer:nyr 
comme les demandans, ains comme refufans les 
accepter , ny receuoir telles charges comme pour 
fen honorer,ains plus toft comme fe donnas foy- 
mefme pour honorer les charges. Car ce n’eft pas 
honte ainfi que difoit Tiberius Cefar , à hôme qui 
a paflé foixante ans de tendre fon poulx à tafter au 
medecin, mais bien plus grande hôte eft cedeten- 
dre fa main au peuplé en le priant de donner fa | 
Voix 
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à voix & fon fuffrage à l’election d’offices : car cela 
trop vil & trop bas.Commeau contraire il ya 
dela grandeur venerable, & de la dignité honora- 
ble , quandle peupleaeleu vn perfonnage, qu'il 
l'appelle & qu'il 'atrent fur la place, de défcendre 
alors & fortir de {a maifon; en faifant honneur & 
careffe à l'afliftance du peuple; ambrafler & rece- 
uoir fon prefent,digne veritablement d'vne hono- 
rable viaillefle. Ainfi faut il femblablement que 
l'homme vieil vfe de fa parole en affemblee de vil- 
le,ne fautant pas à tout propos fur la tribune aux 

B harengues , ny ne contredifant pas ordinairement 
comme vn coc qui contrechante quand 1] er oit 
chanter d’autres,a tous ceux qui harengueront, ny 
ne debridant pas la reuerence que les ieunes gens 

᾿ ontenuers luy, en eftriuant & attachant fouuent 
de paroles à eux, & leur donnant luy mefme ma- 
tiere de fexercirer &accouftumer à luy defobeït, 
 & à nc levouloir plus ouïr, ains faut qu'il pañle 
outre quelquefois, ne faifant pas femblant de rien 
voir,ny ouir,leur permettant vn petit de brauer & 
de fecouër le mors, fans fy trouuer prefent, ny 
trop curieufement rechercher tout ce qui Left ou 
| faitou dir,quand le danger n'y eft pas orad,& qu'il 
| n'eft queftion ny du falut,ny de l'honneur & dela 

reputatio du païs:caf ἰὰ 1] ne faut pasattédre qu'os 
l'appelle, ains y faut de foy mefme aller courant 
outre la puiffance de l’aage, en fe faifant plus teft 
{ouftenir foubsles bras,ou bien porter dedans vne 
chaire,;ain{i comme on lit que feit anciennemétle 
vieil Appius Claudius, lequel entendant que le 
: | Ooo 1 
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SenatRomain,apres vne groffe bataille que le roy 5 
Pyrrhus auoit gaignee fur eux, fe laïfloit allerà re- 
ceuoir propos de paix, ne le peut fupporter , com- 
bien qu'il euft perdu la veué des deux yeux ; ains fe 
feit porter à trauers la place iufques dedans la falle 
du Senat,& entré quil fut,fe dreffa fur {es pieds au 
milieu des Senateurs,en leur difant, que parauant 
ilauoit eu regret d’eftre priué des yeux , mais que 
lors 1] fouhaitteroit mefme de nerienouïr,àfin . 
qu'iln'entendift point les villains confeils qu’ils 
prenoient,& les lafches exploiéts qu'ils faifoient:8c 
& apres,partie en les reprenant aigrement, parties 
en leur remonftrant & les excitant, il feit en forte 
qu'il leur perfuada de remettre promptement la 
main aux armes pour combattre alencontre de 
Pyrrhus pour l'empire & fcigneurie de l'Icalie. Et 
Solon, comme les flatteries de Pififtratus , dont il 
abufoit le peuple d’Athenes, fuffent apertement 
defcouuertes ne pretendre à autre fin qu'à v{urper 
la tyrannie, & que perfonne n’ofaft entreprendre 
de luy faire tefte, ὃς de l'en empefcher,luy feultirat 
fes armes dehors,& les mettanten la rue deuantla | 
porte de fa maifon, crioit à fes citoiens qu'ils luy g 
vouluffentæider: ce qu’entendant Pififtratus en- 
uoya deuers luy,demander fur quoy il fondoit fon 
affeurance de faire telles chofes:Il refpondit, fur fa 
vicillefe. Les occurrences ἢ neceflaires & fi belles, 
comme celles là, rallument & refufcitent les vieil- 
lards ia tous eftainéts, prouueu qu’ils refpirent en- 
core : mais en autres moindres l'homme vieil fera 
fagement de fexcufer aucunefois, & refufer les 
char- | 
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A charges petites &baffes,où il y a plus d'occupation 


pour ceux qui les font que de neceñlité ny vtilité 
pour ceux qui les font faire. Et quelquefois atten- 
dant qu'on l'appelle, qu'on le defire, & qu'on l'en- 
uoye querir iufques en {a maifon , il en aura plus 
de foy & plus d'authorité enuers fes citoïens,quad 


il defcendra à leur requefte. Et quand bien il fera 


prefent,il lufera dire la plus part aux ieunes gens, 
comme eftantiuge d'vne côtention & çmulation 
ciuile entre eux,prouueu qu'elle ne pale point vn 


certain moien : car alors il les reprendra douce- 


8 ment, leur oftant, auec vne façon amiable, toutes 


opiniaftres cotentions;toutes iniures & tous cour- 
roux.Et fil εἰ queftion de dire ὃς recueillir les δά- 
uis & opinions,reconfortant celuy qui faudra,fans 


ke vituperer ny blafmer, enfeignant & louant har- 


diment celuy qui aura bien rencontré,& {e laifanc 
vaincre volontairement , en leur quittät le gaignet 
ὃς furmonter fouuentefois, à fin que le cœur leur 
croifle,& qu’ils fafleurent,& fuppleant à quelques 
vns,en les louant, ce qui fera defectueux en leur 


_Opinion.ainfi comme fait lebon vieillard Neftor 


Ὁ en Homere, | 


Il n'y aura de tous les Grejois am 


+ Quiton parler contredie ny blafme 
ον Certainement:mais cela n’eft pas tout, 


Cartunes pas allé iufques au bout: 
Auf es tu ieune à veoit ton vifage, 


= : Eftre mon filstu pourrois quant à l'aage. 


ΙΔ 


| 
| 


» 


Mais encore fera ce plus ciuilement fait de ne les 


reprendre point ouuertement , ny publiquement 
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auec νης aigre picqueure qui abbat ὃς raualle fort 2 
le cœur aux ieunes gens , mais pluftoft à part en 
priué, mefmement ceux quelon cognoiftra bien 
nez pour le maniement des affaires.en lesinftrui- 
{ant &les mettant amiablement fur les erres de 
quelques bons propos & quelques bonnes opi- 
nions & inuentions qu'ils pourroient mettre en 
auant, en les incitant toufiours à toutes entrepri- 
fes honeftes, en leur efleuant le courage, & leur 
rendant le peuple du cômancement doux & ma- 
niable:comme ceux qui monftrent aux ieunes gés 
à piquer les cheuaux , leur en baillent vn qui foit Ε 
facile au montouer, & fi d'aduenture quelqu'vn 
eftoit tombé à l'entree,ne le laiffant pas defefperer 
ny perdre le courage,ains le releuant & reconfor- 
tant,comme iadis Ariftidesfeit Cimon, & Mnefi- 
philus Themiftocles que le peuple du commance- 
métne pouuoit-goufter , & qui auoient mauuaIs 
nom en la ville pour eftre defbauchez & diflolus: 
& ces gens de bien la les releuerent & les encoura- | 
gerent. Aufli dit on que Demofthenes à fon entree 
fut rebuté parle peuple, dont il eftoit defefperé, 
iufques à ce que l’vn des anciés de la ville,qui auoit Ε 
autrefois ouy Pericles harenguat au peuple, le prit . 
& luy dit qu'il reffembloit du tout en fa façon de 
faire & de dire à ce perfonnage la, & que pour ce- 
fte occafionilauoit grand tort defe defefperer ὃς 
de perdre courage. Semblablement δα! Euripides 
out de mefinereconforta Timotheus le mufcien, 
οὐ ἃ {à premiere arriuee fut fifflé par le peuple, 
comme violant & corrompant la Mufique par la 
nou- 
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A nouuelleté qu'il y introduifoit, luy difantquw’il ne 
{e defcourageaft point pour cela, & qu'ilne paite- 
roït pas oueres de téps qu’il auroit tous les theatres 
a fa deuotion. Brieftout ainfi que le temps prefx 

_ aux vierges veftales ἃ Rome eft diuifé en trois par- 
ties,la premiere pour apprendre ce qu’il faut faire 
en leur religion,la feconde pour le faire, & la tierce 
pour le monftrer aux ieunes:& femblablement en 
la ville d'Ephefe chafcune de celles qui font vou- 
ces au feruice de Diane, fappelle premierement 
Mellieren, côme qui diroit nouice qui doit deue- 
8 air prefbtrefle: & puis apres Ieren, c’eft à dire 

τ prefbtrefle:& pour letroiliefme,Parieren,comme 

qui diroit oultre prefbtrefle:aufh celuy qui eft par- 

faitteméc politique du commancement apprent à 

manier affaires, & fe rend profes, par maniere de 

dire,en celle religion: & puis à la fin il enfeigne les 

autres, regente les nouices , & leur monftre les {e- 

crets:car prefider, ὃς εἴτε côme parrein à ceux qui 
combattent , n’eft pas cobattre:mais celuy qui en- 
 feigne &-dretle νὰ ieune homme aux affaires pu- 
bliques;luy monftrant comme dir Homere, 
€ A bien parler,& aufl ἃ bien faire, 
. cftvtile & profite à la chofe publique;non en petit 
feruice,mais en miniftere de confequence grande, 
& auquel premierement & principalemét vifa & 
tendit Lycurgus, c'eft à fçauoir à accouftumer les 
ieunes gens dés leurenfance à porter honneur ἃς 
obeïr ἃ tout vieillard , ne plusne moins qu'à leur 
maiftre ὃς legiflateur:car à quelle intention auroit 
dit Lyfander, qu'iln'ya lieu au monde, auquel il 
Ooo ii 
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feift fi bon vieillir qu'en Lacedemone,eft-ce pour- Ὁ 
ce qu'il foit là permis aux vieillards plus qu'aux 
autres de labourer la terre, de prefter à vfure, de 
ioüer aux dez, aflis en vn berlan, & de boire en 
jouantile croy que perfonne ne le dira,mais pour- 
ce qu'ils n'ont pas l'œil fur ce qui eft du public 
feulement , ains particulierement auffi fur les ieu- 

nesgens, prenans garde foigneufement, & non 
ar par acquit en paflant, comment ils exercent 
leurs perfonnes, commentils fe jiouént,comment 
ils viuent enfemble, en fe monftrant terribles à 

ceux qui faillent , venerables ὃς defirables aux Ε 
bons : car lesieunes les vont chercher partout, & 
leur font la court,pource queles vieux les rendent 
toufiours de plusen plus honeftes, & leur accroif£ 
fent la generofité de leur courage fans.enuie quel- 
conque . Car cefte paflion n'eftant conuenable à 
nulle partie de l’aage del'hôme, encore ἃ elle des 
noms beaux & honeftes és ieunes gens , par ce 
qu'on l'appelle emulation,ialoufie & defir d’'hon- 
neur,la où és vieilles gens elle feroit de tout point 
importune,fauuage, ὃς figne de cœur lafche:pour- 

tant faut il que hôme vieil politique foit fort ef- Ε 
loigné de toute pañli6 d’enuic, & ne face pas côme 
les vieux troncs d'arbres qui manifeftement oftét 
& empefchent la naïflance & croiffance despetits 
arbrifleaux qui germent alentour & deffoubs:ains 

au contraire faut qu'il reçoine amiablement, 8&° 
qu'il foffre & fexhibe à ceux qui {δ prennent, & 
qui fentrelaflent par frequentation auec luy,en les 
adreflant & conduifant côme par la main, & les 
nour- 
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À nourriffant,non feulement debonnesinftruétions 
ὃς fages confeils & aduertiflements , mais auffi en 
leur laiffant ὃς cedant les moiens de faire quelques 
actes de gouuernemét, dontil leur viene de l'hon- 
neur & de la gloire, & des commiflions qui ne 
{oient point dommageables au public, & foient 
bien agoreables & plaifantes au commun peuple: 
mais celles où il y a d’entree de la dureté rebourfe 
& de la difficulté dangereufe (comme és medeci- 
nes qui donnent des trenchees fur le poinét qu’on 
les prent) & l'honneur & profit en vient apres, il 
8 ne fault pas mettreles ieunes gens d’arriuee à ces. 
charges la , ny les expoler aux troubles & crieries 
 d’yvne commune mutine & mal aifee à contenter 
auant qu'ils y foiét accouftumez;ains plus toft doit 
l'homme de bien prendre fur foy les malveuillan- 
ces du peuple pour le bien public : car cela luy ren- 
ἄτα lesieunes gens plus affectionnez & plus prôpts 
ἃ entreprendre tous autres feruices. Mais oultre 
cout cela il fe fault fouuenir , que adminiftrer la 
chofe publique n’eft pas feulement exercer vn ma- 
giftrat , aller en ambafñlade, & crier bien haulten 
. c vne afflemblee de confeil,ny fe tourmenterle cœur 
 &le corps en νης tribune aux harengues, à force 
de prefcher le peuple, mettre en auant force de- 
crets & force Edicts, en quoy le commun eftime 
que confifte toute l'entremife du gouuernement, 
Comme ilspenfent que philofopher foit feulemét 
2 difcourir & difputer de la philofophie deflus vne 
 chaireen vne efchole,oubien en efcrire & compo- 
{er dés liures : & ce pendätilsne cognoiffent point 
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ladminiftration ciuile ny la philofophie cotinuelle 5 


qui {e voit és œuures & actions quotidianes : C'eft 
comme difoit Dicæarchus, que lon eftimecom- 
muñnement que faire des tours & retours , allees & 
venues dedans vne galerie, foit {e promener, non 
pas aller aux champs, ny veoir vn fien amy. Or 
fault il croire que gouuerner la chofe publique & 
philofopher, c'eft rout vn : de forte que Socrates 
ne philofophoit pas feulement quand ilauoit fair 
apprefter des bancs, & qu'il fe mettoit en fa chai- 
re, ou qu'il obferuoit Pheure de la lecture & de la 


conferéce,ou du promenouer, qu'il auoit aflignee 5 


à fes familiers : mais aufi quandil fe iouoit aucu- 
nefois, quand il beuuoit & mangeoit, quand il 
cftoit au camp , ou quand il marchandoit auec 
eulx : & finablement alors qu'il eftoit en prifon ἃς 
qu’il beuuoit le poifon de la cigué ; ayant le pre- 


mier monftré & fait veoir, que la vie de l'homme 


en tout temps, en toute partie , en toutes pafhons, 
& tous affaires vniuerfellement reçoit lyfagede 
la philofophie, Autant en fault il femblablement 
penfer de l'adminiftration ciuile , que les fols & 
mefchants n’adminiftrét point la chofe publique, 
ne quand ils font capitaines generaux d'armees,ne 
quandils font chäcelliers,ny quand ils harenguent 
au peuple , mais qu'ils fattent la commune pour 
finfinuer en fa bonne grace, qu'ils declament par 
oftentation , qu'ils braffent quelque fedition , ou 
qu'ils font quelque charge à laquelle 1ls font con- 
traints par force, Mais au contraire, le bon & vray 
policien qui aime fes citoiens ; qui aime fa patrie, 
qui 


/ 
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.Α quia foing & amour du bien public, encore que 
iamais il ne vefte le manteau & habit de capitaine 
ὃς gouuerneur , fi eft-ce que toufioursil fait office 

de gouuerneur & d’adminiftrateur publique ;en 
exhortant & incitant ceulx qui le peuuent Dire én 
inftruifant ceulx qui nele fçauent pas ,en afiftant 

à ceulx quiluy demandent confeil,en deftournant 
ceulx qui ont mauuaife volonté, confirmant & 
encourageant ceulx qui l'ont bonne, & en mon- 
ftrant clairement par effeét en toutes fes actions, 
que ce n’eft point par forme d’acquit qu'il fentre- 

8 met des affaires publiques, ny là où il y a quelque 
intereft pour luy ou pour les fiens ,ou qu’il y eft 
_nommeementappellé,qu'il va le premier au thea- 

ue & qu'il fe trouuele premier en la falle de côfeil, 

ny que ce n'eft point par maniere d’efbattement 
comme fil y alloit pour y voir iouer des ieux , ou 
pour our quelque plaifante mufique quandil eft 
R,ains au contraire quandiln’y peulreftre prefent 

de corps qu'il y foit de lelprit,& par foigneufemét 

en enquerir,en approuuat aucunes des chofes qui 

| fyferont faittes,& fe malcontentät des autres : car 
€ ny Ariftides à Athenes, ny Caton à Rome,ne furét 
par plufreurs fois en magiftrat, & toutefoisils ne 
laiflerent pas d'eftre route leur vie en aétion pour 
le bien & feruice de leurs païs. Et Epaminôdas fit 
bien de grads actes& plufieurs durät qu'il fut capi- 
taine general de la Bœoce, mais on en recite νὴ de 
luy n'eflant ny general, ny ayant charge quelcon- 
que qu'ilfeit en la Theflalie, lequel n’eft pas moin- 
dre que pas vn des autres : quand les capitaines de 
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Thebes ayans ietté l'armecen des lieux afpres & Ὁ 
mal-aifez (6 trouuerent chargez par les ennemis 
qui les prefloient fort tellement qu'ils eftoienten 
grand trouble & en grand effroy : luy, qui eftoit 
deuant entre les gens de pied, fut rappellé, là où à 
fon arriuee premierementilappaifa tout letrouble 
& l'effroy , en les affeurant de fa prefence, puisil 
remeit en ordre, & rengea en battaille l’'armee qui 
eftoit toute confufe & efbranlee, & la tirant faci- 
lement hors de ce mauuais paflage, la prefenta en 
tefte aux ennemis, qui en furent fi elmerueillez 
qu’ils changerent d’aduis, & feretirerent. Er Agis # 
le Roy de Lacedemone , côme il menoit defia fon 
armée toute rengee en battaille pour combattre 
les ennemis au païs d'Arcadie, il y eut quelqu'vn 
des Anciens de Sparté quiluy crya, Sire Roy; tu 
penfes remedier à vn mal par vn autre: voulant 
entendre la trop facile retraite & departement de 
la ville d’Argos , laquelle il cuidoit couurir par la 
prefente importune promptitude de combattre, 
ainfi comme dit Thucydides:ce qu'ayant Agis en- 
tendu, le creut , & fe retira lots, mais depuis 1l gai- 
ona. Il faifoit tousles iours mettre fa chaire pres la F 
_ porte du palais : & bien fouuent les Ephores fe le- 
uans de leur parquet fen alloient deuers luy pour 
auoir fon aduis & prendre fon confeil fur les plus 
importans affaires : car il eftoit tenu pour homme 
de fort bon fens , & lerenomme lon pour vn gräd 
fage homme. Et pourtant vniour que la force de 
fon corps eftoit defia toute ancantie,tellemét qu'il 
ne bougeoit prefque plus du lt, kes Ephores luy 


manderent 
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À manderent qu'il fen vint en la place : 1] fe leux du 
li, & fe meit bien en deuoir d'y aller : maïs ayant 
marché vn petit à grande peine & grande difhcul- 
té, il rencontra de petits garfons en fon chemin, 
aux quels il demanda fils fçauoient rien plus fort 
que la necefité d'obeïr à fon maiftre :ils luy τος. 
fpondirent, lenon pouuoir : ainfi faifant compte 
que fon impuiffance deuoit eftre la fin & borne de 
{on obeïffance, 1l fen retourna en fa maifon : car! 
ne fault pas que la bonne volonté faille deuant la 
puiflance : mais quand elle eft faillie ,auffi ne la 
B doiton pas forcer. ΑἸ dit on que Scipion fe {er- 
uoittoufiours & à la guerre, & en la ville, du con- 
feil de Caius Lælius : de maniere qu'il yen auoit 
de cetemps là qui difoient , des haults faiéts d’ar- 
mes qu'il executoit, que Lælius en eftoit l'autheur, 
comme νης comedie, &Scipion le ioueur qui les 
iouoit. Et, Ciceron luy-mefme confeffe’, que les 
plus grands & plus honorables côfeils qu'il exploi- 
taen fon confulat, moiénant lefquels il preferua 
fon païs, il les confulta auec le philofophe Publius 
Nioidius. Ainfin'yailrien qui empefche les vieil- 
ς les gens de pouuoir feruir & profiter au public en 
plufeurs fortes de gouuernement, [οἷς debonne 
parole , de bon confeil, de liberté ὃς authorité de 
franchement parler , & de fage foing , commedi- 
fentles poëtes : car ce ne font pas les pieds, ny les 
mains, ny toute la force du corps feulement qui 
font parties & biens de la chofe publique;ains font 
premicrement &:principalemét lame & les beau- 
tez d'icelle ; comme la iuftice , la temperance, & la 
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prudence, lefquelles venans tard à leur perfection, © 
il n'yauroit point de propos ;qu'elleiouift d'vne 
maifon,d'vne terre,& de tous autres biens & heri- 
tages de fes citoiés, & que d’eulx mefmes elle n’en 
euft plus tirer aucun profit en commun pour le 
bo public du païs , à caufe de leur long temps, le- 
quel ne leur ofté pas tant des forces de pouuoir 
{eruir, comme il leur adioufte de fuffifance aux fa- 
culrez requifes pour commander ὃς regir. Voyla 
pourquoy lon figure les Hermes; c'eft à dire les 
ftarues de Mercure; en vieil aage , n'ayansne pieds 
ny mains, mais les parties naturelles tendues, don- . 
nans par là couuertement à entendre; quelonn'a 
pas beaucoup affaire du labeur corporel des hom- 
mes vieux,prouueu qu'ils ayent la parole actiue δ | 
feconde ainficommeil appartient. | | 
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Perfe,6 trefpuiflantEmpereur F 
É Cæfar Traian , eftimoit que 
ἢ Ceftoir acte de magnanimité, 
RP νὰ. 43 & bonté Royale, non moins 
© ΛΜΝ Θὴ prédre en gré &receuoir auec 
ERA ZZRES bon vifage de petits prefens, 
que d’en donner de grands. Et pourtant comme 
quelquefois en paflant chemin, vn pauure ma- 
nœuure gaignant fa vie à la fueur de fon corps, 
n'ayant 
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A n'ayätautre chofe que luy prefenter, luy euft offert 
de l’eau qu’il venoit de puifer en laxiuiereauecfes 


deux mains, il la reçeutioyeufement, & fen prità 


{oubrire, mefurant la grace de l'offre , non ἃ la va- 
leur du prefent, mais a la bonne volonté de celuy 
qui le prefentoit : & fuiuant ce propos, Lycurous 
ordonna en la cité de Sparte les Sacrifices de Ja 
moindre defpenfe qu'il peut, à fin, ce diloit il, que 


fes citoiens euflent moyen toufiours & en tous. 


lieux, d’honorer promptement & facilement les 
Dieux , de ce qu'ils auroient à la main. Et pourau- 
B tant, Sire , que de mefme volonté &intentionie 


vous offre de petits prefens, comme les premices, 


par maniere de dire, les plus communes de la phi- 
Loiophie sie vous fupplie de receuoir en gré aucc 
ma bonne affection, l'vtilité de ces beaux ἀϊῶς no- 
tables queie vous ay recueuillis,pource qu'ils vous 
peuuent feruir à cognoiftre quelles ont efté la na- 
ture & les meurs de ces grands perfonnages du 
temps pañlé ; attendu qu’elles apparoiflent mieulx 
bien fouuent, & fe defcouurent plus clairement en 

_ leurs dicts, que non pasen leurs faits. Ileft bien 
ἢ vray que nous auons en vneautre œuure compilé 
_ les Vies des plusilluftres perfonnages, tät en armes 


qu'en confeil, comme capitaines,legiflateurs,Roys_ 


᾿ & Empereurs, qui ayent oncques efté entre les 


| Romains & entre les Grecs : mais en la plus part. 


| deleursfaidts ὃς ceftes la fortune y eft ordinaire- 
| ment meflee: [à où és paroles 4015 ont dirtes & 
aux propos qu'ils ont tenus, fur l'heure mefme de 
| deurs faicts,de leurs ρα πος & de leurs accidents,cu 
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apparçoit plus clairement & plus nettemient,comi- 5 
me dedans des miroirs, quel eftoit le cœur &la 
penfee de chafcun d’eulx :au moyen dequoy Si- 
ramnes gentilhomme Perfien refpôdit à quelques 
vns qui fefmerueilloient comme fes entreprifes 
ne fuccedoient heureufemient , veu que fes propos 

_».eftoient fi fages : c’eft, dit il, pource que ie fuis feul 

_» maiftre de mes propos, mais des effects, c'eft la 

.» Fortune & le Roy . Oren l’autre œuure des vies; 
les dits notables de ces grands perfonnhages font 
accompagnez de la narration de leurs faicts bien 
au long efcrits, tellement qu'ils requierét vn hom-# 
me de grand loyfr, & qui prenne plaifir à ouïr & 

οὐ àlire: maisen celiure cy, n’y ayant queles efchan- 
tillons , par maniere de dire, ou les femences ex- 
traiCtes ἃ part de leurs vies, la lecture d'iceluy , à 
mon aduis ne vous occupera point le tempsque ! 
vous deuez à vos affaires, attendu qu'en peude | 
paroles vous y verrez le naturel dépaint au vif de | 
plufieurs perfonnages dignes de memoire. | 

Les Perfes aiment ceux qui ontle nezaquilin, 
c'efta dire, courbé commelebecd'vnaigle,&les | 
eftiment les plus beaux , pour autant que Cyrussr 

τς celuy deleurs Rois qu'ils ontle plus aimé,auoit le 
» nez ainfi fait. Ordifoit ce Roy là, que ceulx qui | 
» ne vouloient faire du bien à eulx mefmes ,eftoient | 
» coûtraincts d'en faire aux autres : difoit auf, qu'il 
* n’appartenoit à nul de commander qu'il ne fuft 
» meilleur que ceulx à qui ilcommandoit. Etcomk | 
me les Perfes vouluffent changer de païs,8 au lieut | 
du leur qui eftoit afpre ὃς boflu ,en prendre va | 
autre 


| 
Î 
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-ἃ autre qui eftoic doulx & plain ,ilne le voulut pas 
ermettre, difant, que les femences des plantes, & 

Les meurs des hommes deuiennent à la fin fembla- 
blesaux lieux & contrees où ils demeurent. Da- 
rius pere de Xerxes, fe louant foy-mefme, fouloit 

» dire , que és battailles & perils de la guerre il de- 
» menoit plus fage : ὃς ayant vne annee taxé les tail- 
les & fübfides qu’il vouloit léuer fur fes fubiects, il 
enuoya querir les principaux hommes de chafque 
_prouince , & leur demanda files tributs qu'il leur 
_ auoit impofez éftoient point griefs à {upporter : Ils 
8 luy refpondirent, que moiennément : adonc il or- 
dona ; que nul ne payeroit que la moitié de fa cot- 
te feulement. Et comme vniour il euft ouuért vne 
pomme de grenade belle & grofle à merueilles , & 
que quelqu’vn des aflftans luy demädaft de quel- 
lechofe il voudroit auoir autant, comme il y auoit 
de grains dedans cefte pôme, Ilrefpondit, de Zo- 
pyres: ce Zopyre eftoit vn vaillant capitaine & ἢ- 
dele amy, lequel feftant luy-mefme defchiré le 
corps à coups de fouët , & couppé lé nez & les au- 
_fcilles ,abufa tellement par cefte ruze lés Babylo- 
€ miens, qu'ils fe fierent en luy du gouuernement de 
leur cité, laquelle depuis il liura entre les mains de 
Darius, qui par plufeurs fois depuis affeura qu'il 
aimeroit mieulx auoir Zopyrus entier de tous fes 
membres, que gaignér cent telles citez côme eftoit 
cèlle de Babylone.La Royne Semiramis ayant fait 
côftruire fa fepulture , feit engrauer deffus cefte in- 
{cription : Le Roy qui aura affaire d’argént face de- 
mobi cefte fepulture,& ilen trouuera autant com- 
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meilen voudra. Darius a feit ouurir, & n'y trou: 8" 
. Ua point d'argent, mais bien rencontra il d'autres 

» lettres qui difoient , Si tu:n'eufles efté mauuais 

» hôme, & d’vneauarice infatiable,tu n'eullespoint 

» remuc les fepultures des trefpaflez.  * Aritnenes; 
frere de Xerxes fils de Darius,querellät alencontre 
de fon frere le Royaume de Perfe , defcendit delæ 
prouince BaCtrienne où il fe tenoit : fon frere luy 
enuoya des prefens au deuant,& cômanda à ceulx 
qui les luy prefentoient de fa part, de luy dire, Ton 
frere Xerxes thonore de ces prefens pour τεῆς 


Γ 


heure, maisil rafleure que fi vne fois ileft declaré # | 
Roy, tu feras le plus grand homme qui foitaupres 
de luy : ὃς de faict Xerxes aiant efté iugé RoÿsAri= 
menes fut le premier qui luy feit hommage;&c luy 
meit le diadefme Royal alentour de la teftesanfile 
Roy fon frere luy donna le fecond lieu d'honrieur 
& d'authotité apres luy , entout fon Royaume: Et 
eftant indigné alencontre des Babyloniens pour 
autant qu'ils f'eftoientrebellez contre luy;apres les 
auoir reconquis, 1l leur defendit de porter plus ar- 
mes, & leurcommandadedanfer, chanter jiouér 
des haubois, pailiarder, &tauerner, &iporterde ἘΠ 
longs fayes'à plein fond: Et comme ondluyeuft | 
apporté des figues feiches à vendre, du païside 
l’Attique il dit, qu'il n'én mangeroitpoint qu'il 
n'euft conquis la region quiles portoit. Aiant{ur- 
pris quelques efpions de nation Grecque dedans 
fon camp, il neleur εὶς aucun defplaifir,ainsapres 
leur auoir fair monftrer à:{eureté tout fon camp, 
leur permeit de fen retourner. : Artaxerxes fils de 

| _ Xerxes 


LS 
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4 Xerxes , celuy qui fut furnommé Longuemain ; 


out ce qaw’il auoit vne main plus longue que l'au- 
P P gue q 


, tre,fouloit dire,que c’eftoit chofe plus royale d'ad- 
» ioufter que d'ofter : & fut le premier qui permeit 
à ceulx qui chaffoient auec luy , de frapper les pre- 
miers la befte quand ils pourroient ὃς voudroient. 
Auf fut-ce luy qui ordonna le premier , que les 


Es. . Ὧ Ἷ ᾿ ς 
Seigneurs qui auroient fully en leur eftat (au lieu 


qu'on les fouloit fouetter eulx mefmes ) fuflent 
defpouillez, ὃς leurs veftemens fouettez pour eulx: 


8 &aulieu qu'on leur fouloit arracher les cheueux 


de la tete . qu'on leur oftaft leur hault chappeau 
feulement. Ilauoit νὰ chambellan nomme Sati- 
barzanes , qui luy demandoïit quelque chofe qui 
n'éftoit nyiufte ny raifonnable,, ὃς eftant aduerty 
qu’il faifoit cefte pourfuitte en faueur de quel- 
que autre, qui luy en auoit promis trente mille 
cfcus de Perfe, qui fappelloient Dariques, ilcom- 
manda au treforiet de fon efpargne, de luy ap- 
porter trente mulle Dariques: & en les luy don- 


» nant, luy dit: Pren ceft argent Saribarzanes, car . 


» pour tel'auoir donné ;ie n'en feray pas plus pau- 
€ ure:là où {1 'euffe fait ce dont tu merequerois;ren 
τ eufle efté plus iniufte. Cyrus le ieune, pour ef- 

mouuoir les Lacedemoniens à faire alliance & en- 
. rer en ligue auec luy ,difoit, qu'il auoit le cœur 

plus gros que fon frere le Roy Artaxerxes, qu'il 
 beuuoit plus de vin fans eau queluy ; & le portoit 

mieulx:& que fon frere eftant à la chafe.à peine fe 
. pouuoit tenir à cheual,& en temps de danger,non 
pas en fon throfne mefime: & pour les côuier à luy 
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enuoyer de leurs hommes de guerre, il promet- D 
toit à ceulx qui viendroient à pied , qu'illeur don- ὦ 
neroit des cheuaulx : & à ceulx qui auroient des 
cheuaux, qu'il leur donneroit des chariots : & à 
ceux qui auroientdes metairies , qu'il leur donne- 
roit des villages : à ceulx qui auroient des villages, 
qu'il leur donneroit des villes : & au refte, quant 
a l'or & l'argent, qu'il leur en bailleroittant, qu'il 
le faudroit péfer ,non pas compter. Artaxerxes le 
frere de ce ieune Cyrus, qui fut {urnommé Gran- 
de-memoire , non feulement donna libre accés & : 
audience à tous ceux qui eurent affaire à luy, mais Ε 
ui plus eft commanda encore à fa femme legiti. 
me, qu'elle oftaft les tapilleries qui couuroient & 
boufchoient fon chariot, à celle fin que ceulx qui 
voudroient, peuflent parler à elle mefme parles 
chemins : & comme vn pauure païfan luy οὐ 
fair prefent d’vne belle & grofle pomme, en la re- 
ceuant auec vn bon vifage ,1ldit:Parlefoleil(qui | 
cftoit le ferment des Perfes) il me femblequeceit | 
homme feroit d’vne petite ville vne groffe cité qui | 
la luy bailleroit à gouuerner : & comme en vne 
deffaitre fon bagage luy euft efté tout pillé, eftant # 
côtrainét de manger pour toute viande vn peu de 
* figures feiches auec du pain d'orge, O Dieux, dit 
» il, quelle volupté ic n’auoisiamais eflayec! Pary- 
» fatisla mere de Cyrus ὃς d'Artaxerxes difoit, que | 
» celuy qui vouloit faire quelque remonftrance à 
» yn Roy, deuoit vfer de paroles de foye: c'eft a dire, 
les plus doulces qu'il pourroit choifir. Orontesle 
gendre du Roy Artaxerxes;ayantefté par vncour- 
foux 
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- A roux du Roy ,condamné & priué de fon eftat , di- 
foit, que les mignons des Rois & des Princes re- 
fembloient proprement aux doigts de ceulx qui 
comptent : car ainfi comme ils les font valoir tan- 
toft vn, &tantoft dix mille: Δα ΠῚ ceulx qui font 
alentour des Princes peuuent vne fois tout,& vne 
autre fois peu ou rien du tout. Memnon capitai- 
ne Grec, qui feit la guerre pour Darius contre Ale- 
xaridre, comme l’vn de {es foudards vint en fa pre- 
fence dire tout plein de villaines & outrageufes 
paroles alencontre d'Alexandre , luy donna fur la 
3 tefte d’une lance qu'il tenoit en fa main, en luy di- 
» fant : Le te foudoye pour guerroyer, & non'pas 
» pouriniurier Alexandre. Les Rois d'Ægypte fui- 

uant vne ancienne ordonnance de leur pais, fai- 

foient iurer les iuges , quand ils les inftalloient en 
» leurs offices,que quand bien le Roy leur comman- 
» deroit de iuger iniuftement, ils ne le feroient pas 
» pourtat. Du temps de la guerre de Troye,il y auoit 

_ enla Thrace vn Roy nommé Poltys,deuers lequel 
tant les Grecs que les Troyens enuoyerent pour 
auoir de luy fecours:il leur feit refbonfe, qu'il eftoit 

© d'aduis que Paris rendift Helene ; & qu'au lieu 
d'elle , il luy bailleroit deux belles femmes. Teres 
le pere de Sitalces fouloit dire , que quandil eftoit 

.  deloyfir,& qu'il ne faifoit point la guerre ,illuy 

_eftoit aduis qu'il n’y auoit point de differéce entre 

… luy & fon palefrenier. Cotys rédit vn lyon à celuy 

… quiluy auoit fait prefent d’vn leopard : & pour- 

Je autant qu'il eftoit prompt à fe courroucer,& afpre 

… àpunir fes feruiteurs domeftiques, quädils auoiét . 
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failly en leurs feruices :comme vn fien amy, chez Ὁ 


lequel il eftoit logé ,luy euft fait prefent de plu- 
fieurs vales & vaiflelles de terre fort tenues & δἱ- 
{ez à rompre , mais au dempurant fingulierement 
bien ouurez ἃς labourez, il donna bien de riches 
dons ἃ celuy qui les luy auoit prefentez, maisilles 
rompit & cafla tous entierement, de peur que par 
ve foudaine cholereilne chaftiaft trop aigremét 
{es feruiteurs qui viendroient à les rompre.  Ida- 
chyrfus Roy des Tartares, contre lequel Darius 
mena fon armee, mäda aux Seigneurs des Pæoniés 
qu'ils rompiflent le pont que Darius auoit fait fai- & 
\ re fur la riuiere de Danube pour paffer en fes païs, . 
‘4 à fin qu’en ce faifantils fe deliuraflent de toute {er- 
 uirude:ce qu'ils ne voulurét pas faire,pource qu'ils 
vouloient garder leur foy à Darius :aumoien de: | 
quoy illes appelloit efclaues de bien,qui n'auoient 
point de volonté de fenfuir.  Ateas efcriuit à 
Philippus roy de Macedoine, Tu commandes aux 
Macedoniens qui fçauent bien combattre contre 
des hommes:mais moy ie commäde aux Tartares, 
qui peuuét combattre & la faim & la (016: & com- | 
me luy mefme frottaft & eftrillaft fon cheual,il de-F | 
manda aux ambafladeurs de Philippus,f leur mai- | 
ftre fauloit pas le femblable. Aiïant en vne ren- 
contre pris prifonnier de guerre [fmenias excellent 
ioueur de Aluftes, il luy commanda d'en iouerde- 
yant luv;& comme tous les autres afliftans fefiner- 
ueillaffent de fon excellence, il iura qu'il prenoit 
plus de plaifit à ouir vn cheual hennir..  Scilurus 
laiflant quatre vingts enfans mäfles ; quandil fut 
preft 
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» A preft à mourir (ς feit apporter vn faifceau de iaue- 


lots;qu'il prefenta de reng à chacun des fes enfans, 


leur commandant de tafcher à le rompre:& come 


 chafcun d’eulx fe fuft eForcé de ce faire en vain 


fans en pouuoir venir à bout, luy prenant chafque 
jauelot à part,les rompit tous facilement l’vn apres 
l'autre: leur enfeignät par cefte fimilitude qu’en fe 
renät bien ioincts enfemble ils demoureroiét forts 


ὃς inuinaibles, mais fils fe diuifoient, & qu'ils en- 


traflent en querelles les γῆς contre les autres,qu'ils 
fe trouueroictfoibles & faciles à desfaire.  Gelon 


… Bapres auoir desfait les Carthaginois pres la ville 


d'Himere , faifant paix auec eulx les contraignit de 
mettre entre les articles du traité, qu’ils ne facri- 
fieroiéc plus leurs enfans à Saturne. Il menoit fou- 
uentles Syracufains aux chäps;autant pour labou- 
rer ὃς planter,côme pour guerroyer.à fn que leurs 
terres en valuflent mieux eftans bien labourees,&c 
eux ne deuinffent pires à faute detrauailler.  De- 
mandant vn jour de Pargent à fes citoiens;ils com- 
mancerent ἃ fen mutiner:il leur dit,que c’eftoit en 
intention de leur rédre,& de faict leur renditapres 


…_Glaguerre.  Ercome en vn feftin on prefentalt de 


reng lalyre à tous les conuiez pour chanter deflus 
felon la couftume, & que tous les autres faccomo- 
daflent à leur tour & chantaflent, luy commandait 


ἐν qu'on lay amenaft fon cheual ;veltigea & monta 
ο΄ deflusaifeement & difpoftement.  Hieron,celuy 
. quifuttyran de Syracufe apres Gelon, difoit que 
᾿ς ceulx-qui parloient à luy franchement ὃς hibre- 
… ment ne le fafchoient & ne l'importunoiét point: 


ea x ἐ ) ων ὦ 
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mais que ceux qui reueloient vn propos qu’il leur Ὁ 
auroit dit en fecret, faifoient tort non feulement à 
luy, mais Δα ΠῚ à ceux à qui ils le difoient, pource 
que couftumieremet nous haiflons non Pl Be 
ceulx qui rapportent,mais aufli ceux qui efcoutent 
ce que nous ne voudriôs pas εἴτε fceu. Quelqu'vn 
luy reprocha vn iour qu'il auoit l'haleine puante, à 
l’occafion dequoy il tenfa fa femme de ce qu’elle 

» ne luy en auoit iamais rien dit:elle Iuy refpondit,le 
» penfois que [Πα]εῖπε de tous les autres hommes 
» fentift ainfi. Xenophanes natif de Colophore . 
fe plaignoit vn iour à luy,de ce qu'il eftoit fi pau-r 
ure qu'il n'auoit pas le moien d'entretenir deux 
feruiteurs, & il luy refpondit: Et comment, Ho- | 
mere que tu reprens & que tu blafmes ordinaire- | 
ment, tout mort qu'il eft en nourrit plus de dix 
mille. Il condamna Epicharmus poëte Comiqué | 
en quelque amende, d'autant qu'en la prefence | 
de fa femme il auoit dit quelques paroles villaines 
. & deshoneftes. Dionyfius le pere,;comme les ora- 
teurs qui deuoient harenguer deuant le peuple 
tiraffent au fort des lettres , pour fçauoir l'ordre, 
auquel ils autoient à parler, & que la lettre M F | 
luy fuft efcheutte, quelqu'vn des afliftans luy dit, 
» Cefte M figniñie Marotte (Dionyfius) pource 
» que tu diras de grandes folies : Mais bien, dit il, 
» que ie feray Monarque : & de faict, apres qu'il 
eut fait fa harengue , le peuple de Syracufe l'e- 
leut Capitaine general. Etcomme tout aucom- 
mancement de fa tyrannie les Syracufains foubfle- 
uez alencontre deluy οἷς teinffent afliegé ΤῊΝ 
on 


Nr 
δ 
{ 
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Α fon chafteau,fes amis luy confeilloient que volon- 
_ tairementil quittaft & fe demeift de cefte domina- 
tion violente; fil ne vouloit mourir honteufemét, 
apres qu'il feroit prisimais luy aiant veu affommer 
vn bœuf à vn boucher, & obferué qu'il eftoit au 


premier coup tombé foudainement roide mort, 


» Et dea, dit-il,ne feroit-ce pas grand defplaifir , que 
» pour crainte de la mort qui dure fi peu, & pale fi 
» viftement;ie quittafle vne fibelle ὃς fi grande Sei- 
» gneurie?Ajant entendu que fon propre fils, auquel 
_ il deuoit laiffer fa Seigneurie,auoit violé & forcé la 
B femme d’vn des bourgeois de laville:il Πὰν deman- 
da en cholere, quelle chofe femblable il luy auoit 

jamais veu faire : le ieune homme luy refpondit, 


_» δαὶ n'as tu pas eu va pere qui fuft tyran :illuy re- 


» pliqua tout promptement, aufli n'aurastu point 


 » de fils qui le foit, fi tu nete deportes de commettre 


» de telsactes. Vne autrefois eftant allé veoir fon frls 
en fon logis, & y voiant quantité grande de vafes 
» d'or & d’argent;il dit tout haut, Il n’y a rien de Sei- 
» gneur & de Prince en toy : veu que d’vn fi grand 
» nombre de vaiflelle d'or & d'argent que tu as eu 
c de moy, tu n'en as pas fçeu faire vnamy. 1] de- 
mandoit vn iour de l'argent à ceux de Syracufe, ἃς 
eux {€ plaignoient & lamentoient, en le priant de 
les vouloir excufer, difans qu’ils n’en auoiét point: 
luy au contraire leur en feit demäder encore d’au- 
tre: ce qu'il feitiufques à deux ou trois fois, coup 
fur coup. Et comme 1] continuaft à leur en exiger 
encore d’auantage;il entendit qu'ils ne fen faifoiét 
plus que rire & gaudir, en fe promenant parmy la 
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NU 
place:adoncilcommändaafes receueursdeneles à 
. » plus préfler, Car c'eft figne, dit-1l,qu'ils n'ont plus 
» rien,puis qu'ilsne font plus conte de nous.Sa me 
re eftant defia vieille & hors d'aage de fe marier, 
vouloit neantmoins à toute force-eftré marieeà 
va beau ieune homme:llluy refpondit;qu'ileftoic 
bien en fa puiflance de violer les loix de Syracufé, 
maisles loix de nature,non. Et puniflantafpremée : 
tous autres malfaiteurs, il pardônoit aux voleurs; 
qui oftoientles robbes & manteaux à ceux qu'ils 
_ rencontroient la nuit parmy les rués:a fin que 
les Syracufains pour cefte occafion defiftaflent de Ε 
faire feftins ὃς aflemblees les vns auec les autres. 
Il y eut vne fois vneftranger qui luy promit tout: 
haut de luy enfeigner à part en fecret; à.quoyl 
pourroit cognoiltre ceux qui confpiroient ὃς ma- 
chinoient contreluy: Dionyfius le pria bien fort, 
de luy dire : & l’autre allant deuers luy, Donne, | 
moy, ditil, vntalent (fix cens efcus) afinquil | 
femble à ceux de Syracufe que tu aies appris de: 
moy les fignes aufquels tu pourras defcouurir ceux 
qui coniureront alencontre de toy:illeluy donna; 
ἃς feit femblant d’auoir appris ἃς entendu de luy F 
ces moiens,louant grandement la fubtile façon de. 
urer argent que ceft homme auoitinuétee. Quel, 
queautreluy demanda vn iour, fil eftoit point 
» quelquefois oifif, là dieu ne plaife, ditil, que cela 
» jamais m'aduienne. Eftant aduerty que deuxieu- 
»» nes hommes de la ville beuuans enfeimble auoient: 
dit plufieurs oultrageutes & iniurieufes paroles de 
Πὰν & de fa tyrannie la table, illes enuoya con-, 
υἱοῦ 
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À uicr tous deux de venir foupper auec luy : & voiit . 


que l’vn apres qu’ileut vn peu de vin en tefte, di- 
(οἷς & faifoit tout plein de folies, & au contraire 
que l’autre eftoit fort retenu, & beuuoit peu fou! 
uent, il pardonna à l’vn coômecftant yurongne &c: 
infolent de nature, & qui par yurongnerie auoit 
mefdit de luy,mais il feit mourir l’autre, côme luy 
voulant mal en fon cœur,& luy eftant ennemy de 
propos deliberé, Aucuns de fes familiers le repre- 
noient de ce qu'il honoroit & auançoit vn hôme 
mefchant & mal voulu des Syracufains , & 11 leur 
8 refpodit,le veux qu'il y aiten Syracufe quelqu’vn 
 quifoitencore plus haï quemoy. Ilenuoya vne 
fois des prefens à quelques ambafladeurs de Co- - 
rinthe,qui eftoient venus deuers luy : eux les refu- 
ferenr,à caufe de quelque ftatut ὃς ordonnance de 
leur chofe publique , qui defendoit aux ambañi- 
deurs de prendre,ny receuoir;aucunsdons ne pre- 
fens de feigneur ou prince qnelconque. Ilen fut 
mal content, & leur dir, qu'ils faifoient mal d’ofter 
le feul bien qu'il y à éstyrannies, de pouuoir don- 
ner,enfeignans aux hômesque mefme le receuoir 
€ aucun bien des tyraseft chofe que lon doit redou- 
ter&fuir. Eftantaduerty,que Fvn des habitans 
de Syracufe auoit caché vn trefor dedans la terre 
en fa maifon , il luy feit commandement de le luy 
apporter:ce qu'ilfeit,non pas tout pouftant, car il 
en reteint vne partie, auec laquelle il fen alla de- 
mourer en vne autre ville, là où1l en achetta quel- 
que heritage:quoy enrendanr, il le renuoya querir 
& luy rend tout fon or & argét:puis que tu fçais, 
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dit-il, maintenant vfer de la richefle, & non pas D 
rendre inutile ce qui eft fait pour l'vfage de ’hom- 
me.Son fils que lon appelle Dionyfiusle ieune;di- 
foit,qu'il nourritloit & entretenoit plufieurs hom- 
mes de lettres , non qu'illes eftimaft , mais pource 
qu'il vouloit eftre eftime pour l'amour d'eux:entre 
lefquels vn Dialecticien nommé Polyxenus, luy 
» dit vnefois en difputant auec luy . Jetetiéns con- 
» aincu:Ouy bien de paroles, luy refpondit-il fou- 
» dainement, mais moy ie te couains toy-mefme de 
» fait, pour ce qu'abandonnant ta propre maifon, 
+ tu me viens faire la court & feruiren la miene. Ε 
Apres qu'il euft efté chaité de fa feigneurie;çcomme 
s quelqu vn luy demandaft, Que t'a maintenat fer- 
5 uy Platon & toute fa philofophie? Elle m’a feruy 
» de ce queic porte patiemment la mutation & le 
ss changement de ma fortune.On luy demanda vne 
fois , comment fon pere eftant homme pauure & 
priue auoit acquis la domination de Syracufe : & 
luy à qui fon pere l'auoit laiffée route acquife , & 
qui eftoit fils d’vn fi grad tyran, l’auoit laïflee per- 
dre:pource,dit-il, que mon pere vint à prendre les 
affaires en main lors que le gouuernement popu-F 
laire eftoit haï , & moy lors que latyrannie eftoit 
enuiee. Vne autre fois il refpondit ἃ quelqueautre 
, quiluy faifoit cefte mefme demande: Mon pere 
, m'a bien laiffé fa tyrannie,mais non pas fa fortune. 
Agathocles eftoit fils d'un potier de terre, & feftät 
fait fcigneur dela Sicile, & en aiant efté declaré 
Roy ,ilfaifoit en fon feruice mefler dela vaiflelle 
de terre parmy celle d’or & d'argent,& la môftroit ἡ 
aux 
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A aux jeunes gens en leur difant:lefaifois au coman- 


cemét de telle vaiflelle, en leur monftrant celle de 
terre: & maintenant jen fais de celle cy , en leur 
monftrant celle d'or, par ma diligéce & vaillance. 
Aiaf qu'il tenoit le fiege deuant vne ville, quel 
ques vns de ceux de dedans luy cryoient de deflus 


» la muraille pour luy penfer faire iniure , H6 potier 
» dequoy payeras tu la foulde à res gens ? & luy fans 


fefmouuoir tout doucement en riant leut refpon- 


» dit , Du fac de cefte ville,çquandie l'auray prile: ὃς 


de fait Paiant emportee d'affault,il vendit ἃ lencan ἡ 


B tous les habitans comme efclaues ,en leur difant, 


» Si vous me dittes plus d iniures deformais,ie m’en 


2) 


plaindray à voz maiftres. Et comme les habitans 
de PIfle d'Ithaque fe plaignifent à luy,difans, que 
fes mariniers eftans defcendus en leur Ifle auoient 
emmené de leurs moutons :il leur refpondit, Et 


comment, voftre Roy eftantiadis defcendu en la 


Sicile,non feulementen emmena des mourons, 
mais qui pis eff, y creua les yeux au berger. Dion, 
celuy qui chaffa Dionyfus hors de fa tyrannie, 
eftant aduerty que Callippus;auquel il {e fit plus 


 cquanul autrede fes hoftes ny amis, efpioit les 


moiés de le faire mourir, n’eut iamais Le cœur d'en 
informer pour le conuaincre, difant, qu’il aimoit 
mieux mourir que viure en cefte peine,d'auoir à fe 
garder non de {es ennemis feulemét , mais auili de 
fesamis. Archelaus roy de Macedoine ,côme vn 
iour à fa table quelqu'vn de fes familiers, hôme qui 
fçauoit peu de bien ὃς d’honneut,luy demädaft en 


don γῆς couppe d'or dont on feruoit ἃ fa table , le 
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Roy commanda à l’vn de fes gens de la porter en 2. | 
don au poëre Euripides : ce que l’autre trouuant 
éftrage:il [αν dit:Ne t'en efbahy point, car tu meri- 
tes de demander,& luy d'auoir encore qu'il ne de: 

. mande point. Etcôme fon barbier , qui eftoit vn 

, grand babillard,luy demandaft: Comment voulez 

, vous queie vous face la barbe, Sire?Il luy ref pôdit, 

., Sansdire mot. Etcomme Euripides en vn feftin 
ambraffaft & baifaft le bel Agathon deuättout le 
môde:Ne vous en efbaïflez point, dit-il aux autres 
afiftis,car des beaux l'arriere faifon mefme en eft 
éncore belle. : Etcomme Timotheus ioueur de ci- Ε 

thte, qui feftoit promis que le Roy luy feroitvn 
bon gros prefent,en cuft eu beaucoup moins qu'il Ὁ 
n’efperoit,& fen môftraft fort malcontent;defor: | 
te qu'en chantant fur fa cithre ces paroles, L'argent 

fils de laterre tu las en eftime grande, faifant er 
de la tefte que c'eftoit du Roy qu'il l'entendoit:il 
luy repliqua tout fur le champ, Mais toytuen fais 
demande. Vne autre fois,cômeil pafloit par la rue, 
on refpandit de Peau fur luy,a raifon dequoy,ceux 
qui fe trouuerent aupres, l'irritans alencontre de 
celuy qui auoit verfé Feau,difoient,qu'il le deuoit® | 

» bien faire chaftier:voire mais,dit-il, il n'a pas verfé 

» cefte eau fur moy, mais fur celuy qu'il penfoit que 

»iefufle. Philippus de Macedoine pere d'Alexan- 
dre le grand,ainfi que refmoigne Theophraftus , a 
efté plus grand que nul autre des Roys de Mace- 
doine,non feulemét en profperité de fortune,mais | 
aufli en bôté & moderation de meurs: Ilfaignoit ” 
de reputerles Atheniensbien-heureux ,ence met- | 

| mement 
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A mement qu'ils trouuoient tous les ans en leur ville 
… dixcapitaines delire :car luyau contraireen plu- ὦ 
fieurs anneës n'en auoit peu trouuer qu’yn feul, 
quieftoir Parimenion. Etcomme on luyeuft ap- 
porté en νὴ mrefime iour les nouuelles de plufieurs 
profperitez quiluyeftoient aduenues routes en- . 
» femble : O fortune, f'efcria il, ne m'enuoyequ'vn 
» peu de mal alencontre dexant & de figrads biens. 
Apres qu'il eut vaincu les Grecs, plufieurs luycon- . 
{cillerent de mettre de bonnes & grofles garni- 
{ons dedansles villes, pour plus feurement leste- 
Β mir en bride: maisilleur refpondit, l'aime mieux 
» Cftre appellé par longtemps debonnaire ; que peu 
»» decempsSeigneur. Etcorame fes familiers luy 
‘confeillaflent de chafler de fa court vn mefdifanc 
quinefaifoit que detraéter de luy: I leur:refpon- 
dit; qu'il n'en féroit rien , de peur qu'il n'allaft par 
 tout.ailleurs femer fa maledicence. Smicythusac- 
cufoitfouuent Nicanor enuers luy,difant qu'il ne 
faifoit autre ‘chofc que detraéter de luy , telle- 
ment que fes! plus familiers eftoient d’aduis qu'il 
lenuoyafbauerir, ὃς qu'il le feift chaftier ainfi. qu'il 
cle meritoive Voire mais; Nicanor:, ce dial, eft 
_» l'undeshômes de bien dé lxMacedoine πὸ vault 
»Al pas doncques mieux fenquerir fi:la faute-en 
| » vient point denous? Et de fai, aiant fait diligen- 
… ce d'enqueuir dont:venoit ce mefcontentément 
de Nicanor,iltrouua qu'ileftoit oppreflé d'extre- 
 Mmepauureté, & qu'on n'auoit tenu compte de le 
| Æcouriren fineceflité: parquoy il commanda in- 
| continentqu'onluy portaft γῇ bon prefenr, qu’il 


LA 


| 
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luy enuoya: depuis Smicythus luy vintr'apporter 2 
que Nicanor faifoit merueilles d'aller prefchät fes 
» louanges pat tout. Voiez vous doncques, dit alors 
;, Philippus;commeil depend de nous, que lon par- 
» le bien ou mal de nous? Il fouloit auñlidire , qu'il 
, eftoitbien tenu aux harengueurs des Atheniens, 
» pource que mefdifant de luy , ils eftoient caufe.de 
à Fe mr plus homme de bien & dé parole ὃς de . 
., fai: car ie m’efforce, difoit-il, tous les iours &en 
:, mes dics & en mes faicts de les fairetrouuner men: 
: teurs. Il renuoya, fans leur:faire payer rençon; 
tous les prifonniers Atheniés qui auoientelté pris αὶ 
en la bataille de Cheronee,mais eux demandoient . 
encore d'auantage leurs lids, leurs veftements, & 
leurs hardes, & fe plaignoient des Macedoniens | 
de ce qu'ils ne les leur rendoient pas: Philippus, | 
quandil l’entendit,fen prit à rire, & dir ἃ ceux qui 
eftoient autour de luv,Ne vous femble il pas, que 
ces Atheniens penfent auoir efté par nous vaincus 
auieu des offelets: Il eut d'aduenture envne bat- 
taille l'os rompu;,qui ioinct par deuantles deux ef- 
_paules: ceft os l'appelle en langage grec, la clef: δὲ 
ἷς chirurgien qui le penfoit luy demädoit tous. les ; 
iours quelque argent: Philippus luÿ refpondit, | 
__ » Prensen tantquetu voudras, car tuas la clef én- 
L'allufion tre tes mains. Il y auoit en fa court deux freres | 
des mots dont l'vn Fappelloit Hecateros, qui fignifie. en | 
ne [ὃ pent SEC; l'vn & l'autre : l'autre frére fe ἢ ommoit À m- | 
trouneren photeros,qui fignifie ; tous les deux: ὃς voiant que! 
la langue Hecateros eftoit homme diligent & aduifé, ὃς 
françoife. Amphoteros {ot δὲ parefleux,il difoit que Hécate- | 
tos! 
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‘A roseltoit Amphoteros, c'eft ἃ dire, qu'il en valoit 
deux:& que Amphoteros eftoit Oudeteros, com- 
me qui diroit neant & homme de nulle valeur. 
I difoit aufli, que ceux quiluy confeilloient de fe 
porter aigrement alencontre des Atheniens cftoiét 
hommes de mauuais iugement, de confeiller à vn 
Prince quifaifoit & enduroit toutes chofes pour 
_ lagloire , de deftruire le theatre de gloire, que 
» Ja ville d'Athenes, à caufe des lettres. Eftantiuge 
» entre deux imefchants hommes, il ordonna que 
» Fyn fen fuift-hors de Macedoine , & que l'au- 
tre couruit apres. 1] vouloit vn iour loger fon 
camp en vn beau lieu, mais entendant qu'il n’y 
auoit point de fourrage pour les beftes, il fut con- 
» trainét de fen partir, en difant: Quelle eft πον 
» fre vie, puis qu'il faut que nous aions le foing 
» d'accommoder iufques aux afnes! Defirant for- 
cer quelque chafteau, deuant lequel il vouloit 
mettre le πεσε. il enuoya deuant pour fecognoi- 
ftre la place : ceux qu'il y auoit enuoyezluy feirent 
rapport qu'elle eftoit fi malaifee à approcher, qu'il 
_i'eftoit pofhble de plus, & le luy depaignirent de 
€ tout point imprenable. Il leur demanda, fil eftoit 
» fi fort inacceflible, que vn petit afne chargé d’or 
» n'enpeuftapprocher.  Lafthenes Olynthien qui 
luy auoïit aidé à femparer de la ville d'Olynthe, 
fe plaignit vniout àluy , difant que quelques vns 
_defes mignons qu'il auoit autour de luy , l'appel- 
… » loient traiftre : Il luy refpondit, queles Macedo- 
> niens de leur naturel eftoient hômes rudes & grof- 
… > fiers, & quiappelloïent vne marre vne marre , & 
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toutes chofes par leur nom. Il conféilloit à fon p 
fils Alexandre de parler gracieufement&/[courroi 
{ement aux Macedoniens pour acquericleurbien-: 
veuillance, pendant qu'il luy eftoit loifible d’eftré 
gracieux, regnant vnautre: comme fileuft voulu 
dire, que quand il feroit Roy, il faudroit qu’il leur 
teint #rauiré de maiftre ὃς feisreur, & qu'il feift 
iuftice. Aufü luy confeilloitildetafcher ἃ acque- 
rir l'amitié de ceux qui auoientctedit & authori- 
té és bonnes villes, autant des mauuais comme 
desbons, pour puis apres vfer desbons, & abu- 
fer des mefchants.  Philon gentilhomme The:e 
bain luy auoit faict beaucoup de plaifir du temps 
_ qu'ildemoura oftager en la ville de Thebes: car il 
eftoit logé en fa maifon, & depuis ne voulut onc- 
ques receuoir dons ne prefens de luy :au moien 
» dequoy Philippus luy difoit, Ne m’ofte point le 
» tiltre & l'honneur d'inuincible, eftant vaincu de 
» courtoifie & deliberalité par toy. Il auoit efté 
pris grand nombre de prifonniersen vnebattaille, 
ὃς eltoit prefent àles veoir vendre à l’encan,feant 
dedans fa chaire , aiant fa robbe rebourfee vn peu 
plus haut qu'il n'eftoit honefte,& y eut vn des pri-Æ 
fonniers que lon vendoit qui luy:cryatout haut: 
» [ete fupply, Sire, de me pardonner;'que ie ne 
» fois point vendu : carie te fuis amy depere en 
» fils: Philippus luy demanda, De quel cofté, &: 
» comment εἰς venue cefte amitié entre nous? [6 τς 
le veux dire tout basen l'oreille, refpondit le:pri- 
fonnier : Philippus commanda quelon luy ame- 
naft:.& lors le prifonnier fapprochant de pres luy 
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À dit tout bas, Abbaifle vn petit le deuant de ton 


manteau, Sire: car eftant ainfi aflis tu monftres ce 
quin’eft pas honefte de defcouurir. Lors Philip- 
» pus dit tout haut à fes gens; Deliurezle , & le laif-. 
» [62 aller, carileft voiremét de mes amis, & de ceux: 
» qui me veulét bien,maisilne m'en fouuenoit pas. 
Il y eut quelquefois vn fien hofte qui le couia d’al-. 
lerfoupper chez luy, il y alla: mais parle cherain il 
rencontfa plufieurs qu'il y mena aufli quad ὃς luy, 
dontilapperceut que fon hofte fe troubla tout; 
pour ce qu'il n'auoir pas apprefté aflez à foupper 
B pour tant de gens:ce qu'atant Philippus apperceu, 
enuoya fécrettement dire en loreille à tous ceux 
» qu'ilauoït amenez, qu'ils gardaflent en leur efto- 


.» mach lieu pour la tarte : lesautres cuydans qu'il le 


dift à bon efciat ; fabfteindrent de manger,de ma- 
niere que la viäde vint eftre fufhfante pour tous. 
Quandilentendit la mort d'Hipparchus natif de 
ΠῚ d'Eubæe;ilen fut fort defplaifant : & comme 


.» quelqu'vn des afliftans luy dift , Sieftoit il defor- 


» mais meur pour mourit:Ouy bien, dit-il, quant à 
» Juy, mais non pas quant à moy, à quiil eft mort 
€ trop toft:cat il eft mort'auant que d'auoir receu de 
» moy recopenfe digne ee l'amitié qu'il me portoit. 

Eftant aduerty que fon fils Alexandre trouuoit 

mauuais ὃς {e plaignoit de ce qu'ilengendroit en- 
» fans de plufieurs femmes,il luy dit:Puis que tu vois 


.» donc Que tu auras plufieurs concurrens & copeti- 


» teurs du Royaume apres ma mort, mets peine d’e- 
» ftre hôme de bié.à fin que tu paruienes à la courô+ 
» ne,non tt par moy pour eftre m6 heritier;que pat 
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» toy-mefme pour en eftre digne. I[l'admoneftoit Ὁ 
fort d'eftudier foigneufement fous Ariftote en la 
» philofophie, à fin, dit-il, que tu ne faces plufieurs 
: chofes que Αγ faittes, dontie merepens. Il auoit 
vne fois donné quelque office deiudicature àvn 
qui luy eftoit recommandé par Antipater: mais 
depuis aiant entendu qu’il fe paignoit les cheueux 
& la barbe, il la luy ofta, difant, que celuy qui en 
{es cheueux eftoit faulfaire , mal aifeement en bon 
affaire feroit loyal. Machetas quelquefois plaidoit 
vne caufe deuant luy qui fommeilloit, de maniere 
qu’à faute d'auoir bien côpris & entendu le fait, & 
il le condamna à tort: parquoy Machetas fe prit à 
crier tout haut, qu'ilen appelloit. Philippus in- 
digné de cela ;luy demanda incontinent ; deuant 
qui il appelloit de luy : Deuanttoy-mefme, Sire, 
refpondit-il, quand tu feras bien efueillé, & que 
tu voudras plus attentiuement comprendre mon 
faiét. Philippus picqué de ces paroles ; fe léua en 
pieds, ὃς penfant mieux à foy, cooneut qu'il auoit 
fait tort à Machetas par fa fentence,& neantmoins 
ne voulut point reuoquer ne cafler fon iugement, 
mais luy mefme paya de {ôn argent , autant com-"# 
me pouuboit valoir la chofe dontil eftoit queftion . 
au proces.  Harpalusauoitvn fien patent & amy 
nommé Crates,attaint ὃς couaincu de grands cri- 
mes : il pria Philippus qu'il payaft bien l'amende, 
mais que la fentence ne fuft point prononcee con- 
ere luy, pour en cuiter la honte & le deshonneur: . 
» mais Philippusluy feir refponfe: Il vaut mieux que 
» luy mefine porte le deshonneur de fa faute, que 
non 
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A non pas moy pourluy . Ses familiers fe coutrou- 
ceoient de ce que les Peloponefens, quiauoient 
receu beaucoup de biens de luy, le fiMoient en la 

» fefte & affemblee des ieux Olympiques: Et que 

» feroient ils au pris, leur refpondic il, fi nous leur 

» euflions fait defplaifir?  Eftant en fon camp, il 
dormit vn matin plus haute heure qu'il n’auoit 
accouftumé , & feftant à la fin efucillé & leué, il 

» dit , Ie pouuois bien dormir feurement , puis que 

» Antipater veilloit. Vn muficien ioucur d’inftru- 
ments auoit fonné deuant luy durant fon foupper, 

B Philippus le voulut reprendre de quelque paflage 
& commancea ἃ entrer en difpute contre luy de la 

» Mufique desinftruments: Γὰ dieu ne plaife, Sire, 

» Juy ditadonc le Muficien , qu'ilt’aduienne iamais 

» tant de mal, que tu entendes ces chofes-la mieux 

» quemoy. Vneautre fois il feftoit endormy fur 

_ jour, au moien dequoy les Grecs qui auoient af. 
faire à luy,eftoient contrainéts d'attendre longue- 
ment a fa porte, tellement qu'ils fen fafchoient & 

» courrouceoient : Antipafer leur refpondit , Sei- 

. » gneurs Grecs, ne vous efbahiflez pas fi Philippus 

€ dort maintenant, car quand vous dormiez il veil- 
» loit. ἢ fut quelque tempsen mauuais mefnage 

 auecfafemme Olympiade, ὃς fon fils Alexandre, 
durant lequel different Demaratus gentilhomme 

Corinthien l’alla vifiter : Philippus luy demanda, 

commét viuoient les Grecs les vns auecles autres: 

: » Vrayment, refpondit Demaratus, Tute foucies 

: » bien de l’vnion & concorde des Grecs les vns auec 

les autres, veu que les perfonnes qui te touchent 
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» de plus pres, & que tu dois auoir les plus cheres, 2 
» fonten tel diuorfe auec toy. ce mot l'y feit pen- 
{er fi bien , que dépuis ilappaifa fon courroux , & 
{ereconcilia auec eux. Vne pauure vicilleaiant 
proces vouloit qu'il en fuft iuge , & l'en prefloit 
ordinairement : il refpondoit , qu'il n'auoit pas . 
loyfir d'y vacquer & entendre : & la vieille fe prit 
» à crier tout haut, Ne veuilles donc paseftre Roy. 
& luy eftonné & touché au vif de cefte parole,ne 
l'ouyt pas feulement elle, mais aufli tous les autres 
de reng. | 
Alexandre eftant encoreenfant nefe refiouifloit 8. 
point quandil oyoit dire que fon peregaignoit& 
conqueroit τοις, ὃς difoit aux enfans d'hôneut qui 
» eftoient nourris auecluy, Mon pere ne me laiflera . 
» rien à faire ny a conquerir. Et come les enfans luy « 
» refpondiffent , Voire-mais c'eft pour toy qu'ilac- 
» quicrt:Que me profiterail,dit-il,d'auoir beaucoup 
» debiens, & de n’auoir rien afaire> Ileftoitfort 
difpos de fa perfonne, & vifte à merueilles, telle- 
mét que fon pere le voulut vnefois induire àcou- 
rir en la carriere auec les autres coureurs qui cou- M 
roient pour gaignet le pris és ieux Olympiques: Ε΄ 
» Ie le voudrois bien, refpondit-il, prouueu que cé 
» fuflent Roys qui couruflent auec moy. Vnu 
{eoir bien tard on luy amena quelque ieune garfe \ 
pour coucher auec luy, il luy demanda pour quel- M 
le caufe elle eftoit venue fi tard : elle refpondit 
qu'elle attendoit que fon mary fuft couché : ὅς 
» Jors il tanfa bien afprement fes gens:pour cesdit-il,. ! 
» qu'ilnefen a gueresfallu, que par vous ie n'aye 
commis - 
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ΠΑ commis adultere. Son gouuerneur Leonidasle 
reprit vniour , de ce que faifant facrifice de par- 
fum aux Dieux, il y mettoit trop d'encens à fon 
gré, & y retournoit trop fouuent à en prendre à 
pleins poings,pour mettre fur le feu, en luy difant: 
» Quand tu auras conquis la prouince qui produit 
» l'encens, alors tu en mettras dedans le feu tant que 
» tuvoudtas. Parquoy depuis, apres qu'ileuft con- 
quis l'Arabie, illuy efcriuit vne lettre de telle fub- 
» ftance: Ie tenuoye cinq cens quintaux d'encens 
» ὃς decinnamome, à fin que tu apprennes ἃ n'eltre 
B plus chiche enuers les Dieux, t'auifant que pour le 
» 1ourd'huy nous fommes feigneurs dela prouince 
3») quiporteles drogues aromatiques & fenteurs. 
Le iour de deuant qu'il dônaft la battaille du Gra- 
nique, ilenhortales Macedoniens de faire bonne 
chere & de defpendre tout ce qu'ils auoiét de pro- 
uifion de viures , pour ce que le lendemain ils dif- 
neroient aux defpens de leurs ennemis. ΝῺ nom- 
mé Perillus luy demanda de l'argent pour marier 
{es filles :illuy feit bailler cinquante talents, qui 
{ont enuiron trente mille efcus : l'autre luy dir,que 
Cceftoitbien aflez de dix feulement: Alexandre luy 
» repliqua,Si c’eft affez à prendre pour toy, ce n'eft 
» pasaflez à donner pour moy. IIcommandaaufli 
 afestreforiers de donner au philofophe Anaxar- 
 chustout ce qu'illeur demanderoit :les treforiers 
 luyrapporterent, qu'il demandoit vne fomme ex- 
ceflue, de centtalents:& Alexandre leur refpon- 
5» dit,Ilfaitbien,fafleurit qu'il a en moy vnamy qui 
peut & veut luy en donner autant. En la ville 
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de Milet il trouua plufeurs grandes ftatues des p | 
| chäpions,qui anciénement auoiét empotté le pris | 
» ἐς ieux Olympiques ἃς Pythiques : Et où eftoient, 
» dit-il aux Milefens, ces Lt corpsicy, quäd les 
» barbares affiegcoient & prenoient voftre ville: 

La Royne de la Carie nômee Ada, luy enuoyoit 
{oigneufement tous les iours des confitures & de 
la patiflerie qui eftoit fort exquifement faitte par 
des ouuriers & patifliers fort excellents : mais Ale- 
xandre luy manda, qu'ilauoïit bien d’autres patif- 
fiers & cuifiniers encores plus finguliers que ceux 
ἰλ ἃ fçauoir pour le difner;le ἰδοῦ matin,& chemi- Ε 
ner la nuictauant iour : & pout le foupper, le peu 
manger à difner. Son armee eftant toute prefte 
pour dôner la battaille à Darius , les capitaines luy 
vindrent demäder,fil auoit plus rien à leur côman 

» der:non,dit-ilfinon que vous faciez razer les bar- 
δος aux Macedoniés. Parmenion fefmerueilla de 
_» ce cômandement,& Alexandre luy dit, Ne f{çais tu 

» pas qu'il n'y a point de meilleure prifeen combat- 

» tat,que de faifir fon ennemy à la barbe? Dariusluy Ὸῦ 

enuoya offrir dix mille talés , qui font fix millions 
d’or côptant,& de partir egalemét par moitié tou-F 
te l'Afie auecluy: tellemét que Parmenion luy dit, 

» l'accepterois cefte offre la , quant à moy, fireftois 

» Alexandre: & moy aufli certainement , refpondit 

» Alexandre,fi r'eftois Parmenion: mais au demou- 

» rantil feit refponfe à Darius, quelaterrene pou- 

»> Uoit porter dus Soleils, ny l'Afie endurer deux 

» Roys. Etcomeil eftoit preft ἃ donner la dernie- 

re battaille qui deuoit decider tout, pres le village 


d'Ar- 


ï ROYS, PRINCES; ET CAPIT. 493 


— À d'Arbelles contre vn million d'hommes en armes, 
… ilvint quelques vns defes mignôs à luy, accuferles 
foudards de ce qu’ils tenoient propos en leurs lo- 

ges, & confpiroient entre eux de ne porter rien du 
butin au logis du Roy, & le retenir tout pour eulx: 

5 Alexandre fen prita rire, & leur dir: Vous m'ap- 

» portez de bonnes nouuelles, car ce font propos 

» d'hommes deliberez de vaincre,& non pas de fuir. 
Plufieurs des foudards mefmes venoient à luy qui 

luy difoient,Sire,;ayez bon courage, & ne craignez 
point le grandnombre de voz ennemis: carils ne 

B pourront pas fupporter l'odeur feulement qui fort 

de noz aixelles. Mais ainfi que lon drelloit Parmee 

en battaille, ilapperçeut vn foudard qui raccou- 
ftroit l'attache auec laquelle il dardoit fon iauelot, 

il le caffa fur le champ, & le chafla des bandes com- 

me foudard inutile & indigne d'en εἴγε. veu qu'il 

. accouftroit encore fes armes à l'heure propre qu'il 

en falloit vfer. Vnefoiscommeil lifoit des lettres 
miflues de fa mere Olympiade, dedans lefquelles 

| y auoïit plufieurs chofes fccrettes ὃς plufieurs char- 
ges alencontre d'Antipater, Hepheftion fappro- 

© chant de Iuy les leutaufi quant &luy, aiaf qu’il 
auoit accouftumeé defaire. Alexandrene l'en en- 
garda point , mais apres qu'il eut acheué delire, ti- 
rant fon cachet de fon doistil le luy meit deffus les 
leures. Eftant au temple du dieu Hammon;il fut 

» nômé par le grand prefbtre du lieu, Fils de Tupiter: 
.»a quoy il refpondit, Cen’eft pas de merueille, car 
» Jupiter par nature eft pere de tous, maisil adopte 
» δὲ aduouË pour fiens particulierement ceulx qui 
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» font les plus gens de bien. Ily fut en quelque P 
rencontre blecé d’vn coup de fiefche ἃ la cuifle, fi 
accoururent foudain à luy plufeurs de ceulx qui 
par flatterie auoiëét accouftumé de l'appeller Dieu: 
& lors auec vn vifageriantil leur dit, en leur mon- 

» ftrant fa playe : C’eft du vray fang, comme vous 

» pPOUUEZ VCOIr, | | 

| τς &nondelhumeur telle 

Qui coule aux Dieux de nature immortelle. 
Comme quelques vas louaflent deuantluy la fim- 
plicité d’Antipater, difans qu'il viuoitaufteremét, | 
fans fuperfluité ne delices quelconques, il leurre-s 

» fpondit, Antipater eft voirement blanc au dehors, | 

» mais foiez afleurez qu'ilefttoutrougecômepout- | 

» preau dedas. Vn defesamisluy dônoit afoupper | 
en fon logis au cœur d’hyuer, qu'il faifoitgrand | 
froit, & feit apporter en la falle vn pe foyer, fur 
lequel n’y auoit que bien peu defeu. Alexandre 

» luy dit, Fais apporter du bois ou de l'encens. vou- 
Jant dire, que fi c’eftoit pour efchauffer fa falle, il y 
falloit du bois d'auantage : & que fil ny vouloir 
point plus de feu,que ce n’eftoit quepourfairedu | 
parfumaux Dieux. Antipatrides feit veniren vn F| 
feftin où il eftoit , vne belle ieune garfe baladine, 

_ qui chäta ἃς balla fi bien , qu Alexadre faffeétiona 
va peu à la voir, mais premier il demäda à Antipa- 
rides qui Pauoit amenee,filen eftoit point amou- 

» reux:il luy cofefla que ouy:adôc Alex ädre luy dit,0 

» malheureux que tu es ,ne l’emmeneras tu donc- 

» ques pas viftemét horsd'icy?  Vneautrefois Caf- 
 fander fefforcea de baifer maloré luy vnieune gar- 
{on 
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à Æfon nommé Python, duquel eftoit amoureux vn 
-  Euiusexcellentioueur de fluftes:Alexandre voiant 
 queceft Euiusen.eftoit fort marry, fe léua en cho- 
ον lere contre Caflander,en criant, Cômentiil ne fera 
ν doncques. pas deformais loyfible par noftreinfo- 
» lence d'aimer qui voudra. Ainfi commeil ren- 
_ uoyoit de fon camp les malades & eftropiez vers 
la mer, pour les recoduireen leurs maifons, on luy 
vint rapporter qu'vn nommé Antigènes feftoit 
faict efcrire entré les malades δέ eftropiez, qui n’e- 
ftoit nel'vn ne l’autre, il le feit venir deuant luy , [à 
Β où le foudard luy confeffa rondement qu'il fai- 
gnoit voirement eftre malade, & qu'il ne l'eftoit 
pas, pout l'amour qu'il portoit à vne ieune femme 
nommee Telefippa,qui fen retournoit vers la ma- 
tine : Alexandre luy demanda à qui il falloit parler 
pour la faire demourer, & aiant entendu qu'elle 
neftoit point ef{claue,mais de libre condition;il luy 
» dit, Fafchons dôcques par quelques bons moiens 
» à la gaigner ,tant qu’elle {e contente de demourer 
» AUCC nous : car de retenir par force vne femme li- 
» bre,ie nele ferois iamais. Apres la battaille gai- 
c gnce contre Darius;aianten {a puiflanceles Grecs, 
qui auoient cfté à la foude de fon ennemy, il com- 
manda que lon gardaft aux fers les prifonniers 
d’Athenes, d'autant qu'aiants moien de viure du 
public de leur ville , ils aHoïent neatmoins à la fou- 
de des barbares : & les Theflaliens aufli, d'autant 
 qu'aiants vn gras & fertile païs, ils ne farreftoient 
pas à le labourer,& aimoient mieulx aller feruir les 
barbares : mais il comanda que lon laiffaft aller les 
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Thebains où ils voudroïét,pource, dit il, que nous Ὁ 
ne leur auons laiflé ne ville à habiter , ny terre ala- 
bourer. Aianspris prifonnier vn Indien,que lon 
difoit & qui eftoir de faict excellent à tirer de l'arc, 
de forte qu'il ne failloitiamais de dôner d’yne flef 
che dedans vn petit anneau, il luy feit commander 
detirer deuant luy, à fin de voir la preuue de fon 
art.  L’Indien nele voulut pas faire, dequoy Ale- 
xandre findigna fi fort , qu’il commanda qu'onle ἡ 
fift doncques mourir:mais ainfiqu'onlemenoitil 
dit à ceux qui le conduifoient, qu'il y auoit defia 
plufeurs iours qu'il ne feftoit point exercité, & 5 
que pour cefte occafionil auoit eu peur de faillir. 

᾿ Cequ’Alexädre aiant entendu l'en eftima d'auan- 
tage, & comanda qu’on le laiflaft aller, & luy don- 
na encore vn prefent, d'autant qu'il auoit monftré 
en cela vne grande magnanimité , aiant mieulx ai- 
mé mourir , que d’eftre trouué indigne de la repu- 
tation que lon luy donnoit. Taxiles eftoit vn des 
Roys des Indes qui luy vintau deuant, & le pria 

» qu'ils n’euffent point de guerre enfemble : mais fi. 

» tu es,ditil,moindre que moy, reçoy des bienfaits 

» de moy: & firues plus grand ; que ren reçoiue de F 

» toy. Alexandre luy feitrefpôfe:pour le moins faulc 

» il que nous combattions de cela , à fçauoir lequel 

» de nous deux fera plus debien à fon compagnon. 
Entendant ce quelon difoit d'vne place des Indes 
aflife deflus vn rocher , que lon appelloit Aorne, 
qu'elle eftoit de tout point imprenable , mais que 
celuy quila tenoit eftoit homme lafche & couard: 

» la place,dit il,eft doncques prenable. Vn autre qui 

tenoit 
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A renoit vn chafteau que lon eftimoit femblablemét 
imprenable fe rendit à luy,& fe meit luy ὃς fa place 
_entrefes mains. Alexandre luy rendit fon païs, 
voulant qu'il le teint commeil faifoit au parauant: 
ὃς filuy adioufta encore d’autres terres qu'il luy 

» donna, difant, Ceft homme ἃ faict fagement de fe 
» fier plus toft ἃ νη Prince homme de bien, qu’à vne 
» placeforte. Apres la prife dela place forte d’Aor- 
ne,aucuns de fes mignons luy difoient , qu’il auoit 
furmonté Hercules par la gloire de fes faicts:il leur 

» téfpondit, Vous direz ce que vous voudrez, mais 
Β quant ἃ moyie.n eflime pas tous mes faits, auec 
» tout monempire,dignes d'eftre contrepefez à vne 
» feule parole d'Hercules.  Eftät aduerty que quel- 
ques vas de fes familiers iouoient aux dez,non pas 
pour iouer ὃς pafler le temps , mais excefliuement 
pour fe deftruire, illes condamna en vne amende. 
Entre ceulx qui approchoient pluspres de luy,, il 
honoroit le plus Craterus, & aimoit le plus He- 
» pheftion:car Craterus,difoit ilaime le Roy,& He- 
ἣν pheftion aime Alexandre:voulant dire, que Crate- 
rus, homme fage & vaillant, aimoit la grandeur de 

ς fon maiftre:& Hepheftion,homme de bône com- 
pagnie , aimoit la perfonne propre de fon prince. 
Ilenuoya quelquefois en don cinquante talents, 
quifonttrente mille efcus ,au philofophe Xeno- 
crates : qui les refufa , ὃς n'en voulut rien prendre, 

᾿ difanr qu’il n’en auoit point affaire. On le rappor- 
| # ta ἃ Alexandre,qui demanda : Etcomment;Xeno- 
3» rates n ail pas vn amy ? car quant à mov, dicil, la 
» Cheuance du Roy Darius à peine m'a peu fuffire à 


| 
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depaitirentremes amis.  Porus vh Roy desIn-5 
des fut par luy pris en battäille, apres fagticlle Ale" 

» xandreluy demanda, Comment veuxtu queiete” 
» traite? Porus luy réfpondit, Royalerngnir. Ale 
» xändre luy repliqua;fil vouloit rien difé d’auanta- 
» gesnon;dit il, pource que tout eft compris foubs ce ἡ 
» mot de Royalement. Alexandre eftimant beau- ἡ 
coup fon bon fens & fa vaïillance, non féulement : | 
luy rendit fon royaume ; mais luy adioufta encore 
beaucoup d'autre païs. On luy rapportavniour, 
qu'il yauoit quelqu'vn quine faifoit que mefdire τ᾿ 

» deluyslrefpondit,C'eftaéte de Roy defouffrir pa- Ε΄ 
» tiemmét d’eftre blafmé pour bien faire. En mou- ‘ 
rant il dit à fes familiers quieftoientautour deluy, 

» Ievoy bien queïaurayvngradepiraphe apresma | 
» mort: c'eft à dire, des ieux funebres que lon fatfoit | 
au tréfpas des grands perfonnages. Apres qu'il fut | 
decedé,Demades orateur Athenien voiant{onar+ | 
mee demouree fans chef qui y commandaft, dit, 
qu'elle refflembloit à fon aduisan geant Polyphe- 
muscyclops ;apres qu'Vlyfles luy eut creué fon 
œil. Prolomeusfils de Lagus roy d'Ægypte,le | 
plus fouuent couchoir ὃς fouppoit au logis defes F 
amis : & fil leur donnoit à foupper ;ilfe feruoitde | 
leurs meubles,enuoyant emprunter dela vaiffelle, 
des tables,des lits,pource qu'il n'en auoit chez luy 
jamais plus qu’ilen falloit pour le feruice de fa per- 
» fonne: ἃς diloit,qu'enrichir les autres luy fembloit 
» plus royal que de fenrichir {oy méfme.  Antigo- | 
nus leuoit στοῆς fomme d'argent für fes fabiects | 
auec groffé rigueur:à raifon dequoy quelqu'va lay 1 
ιν 
| 
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« A dit, Voire mais Alexandre ne faifoit pas ainfi: Ce 


» n'eft pas de merucille, ditil car il moiflonnoitl A- 


… » fic, &iencfais quelaglaner. 1] veit vn iour em- 


_ Cmefme fils auoit vn iour procuré qu'on luy feift 


my {on camp des fimples foldards qui iouoient à 
Ja boule , aiants leurs corfelets fur le dos, & leurs 
morrions en tefte :ily prit plaifir, & feiriappeller 


_ leurs Capitaines,en intention deles en louér:mais 


quandilfçeut, qu'ils eftoient en vnetauerne où ils 


beutoient;il leur ofta leurs côpagnies,& lesdonna: : 


aux fimples foudars. : Quandil fut deuenu vieux; 
il commäcea à fe monftrer plus doulx & plus gra- 
5 cieuxenuetrs vh chafcun qu’il n'auoit iamais fait, ὃς 
_ fe comportoit plus humainemét en toutes chofes, 
dont tourlemonde fefbahifloit: &il refbondoit à 
» deux qui luy en demandoïent la caufe, C’eft pour 
» autant,diril;que parauant iecherchois de me faire 
» granden toute puillance : maismaintènant queie 
» Jay acquife ,ie n’ay plusbeloing que de gloire ὃς 
» de beneudlence. Μὴ fien fils nommé Philippus 
luy demanda vniour en prefence de beaucoup de 
» gens, quand partiroit le camp :illuy refpondit, As 
» tu peur de που τ pas lé fon de la trompette? Ce 


fon logis chez vne femme veufue, liquelle auoit 
crois belles filles. Le Roy fon pere en eftätaduerty, 
» enuoya querir le marefchal des logis, & luy dityNe 


_» medeflogerastu point m6 fils de ce logis fi eftroit? 


Il fut quelque fois malade d’vne maladie lôgue:de: 


᾿ »puiseltant retourné en conualefcence:, Nous n’en 


» Yaucdirôs pas pis,dit-il,d’auoir efté malades, car cela 


nous a admoneftez de ne nous enorgucillir point, 


- 
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» attendu que nous fommes mortels. Hermodotus Ὁ 
poëre en quelques compofitions fienes poétiques 
l'appelloit fils du Soleil : &luy alencontre difoit, 

» Celuy qui vuide ma felle percee fçait bié auecmoy 

» qu'iln’en eftrien. Quelqu’vn difoit en fa prefence 

» que toutes chofes eftoient iuftes ὃς honeftes aux 

> Roys : ou bien, dit il, aux Roys des Barbares : mais 

» à nous cela feulement eftiufte & honefte,quipar 

» nature left de foy mefme.  Marfias fon frerea- 
uoit vn procés deuät luy, & le prioit qu'il fuftphai- τ 

» dé & iugé à huy$ clos en fon logis:maisbié;refpon- | 

» ditiljau beau milieu de la place,à la veué de tout le π΄ 

» monde,fi nous ne voulons faire tort à perfonne.Il ! 
fut vne fois en hyuer contrainét de loger fon camp 
en lieu, oùil n’y auoit comodite quelconque pour | 
la vie delhomme : à l'occafñion dequoy , quelques | 
foudards ne fçachans pas qu’il fuit fi pres eux le 
maudifloient , ἃς luy difoient iniure : & luy entre- 
ouurant aucc fon bafton la toile de fon pauillon 

» Jeur dit, Si vous n'allez plus loing mefdite de moy, 

» ie vous en feray bien repentir.  Oneflimoit que 
va Ariftodemus, l’vn de fes familiers, fuft fils d'un 
cuyfiniér : au moien dequoy ,comme il luy con-# 
{cillaft de retrencher ἃ defpenfe ordinaire ; & de 

» teftaindre fés dons, illuy refpondit, Tés propos, 

, Atiftodemus , fentent fort leur deuanteau de cuy- | 

» finier. Les Atheniens donnerent droiét dé bour- | 
geoifie de leur ville à vn fien éfclaue, commefil 
euft ἐπέ perfonnelibre, pour luy faire honneur: 

, maisilleur dit, Iene voudrois pas fouétter vn À= 

» thenien. Jly eut vnieune homme difciple du Re- | 
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À toricien Anaximenes,qui prononcea par cœur de- 
uant luy vne harengue compofee de longue main: 
apres qu'il eutacheué , le Roy luy demanda quel- 
que chofe qu'il vouloit fçauoir. Leieune homme 

_ quine fçeut que refpondre, fe eut tout quoy : & 
» adoncle Roy luy dit, Que dis tu? n'ya il que cela 
8 efcriptentestablettes? Vnautreaffetté retoricié 
» harenguant deuantluy vint dire, La faifon iette- 
» nege auoit fait faillir l'herbe aux champs: 1] nefe 
» peut tenir de luy dire,en rompant fon propos, Ne 
_» cefferas tu au iout d'huy de parler à moy,comime ἢ 
8 tu parlois à vne tourbe populaire ; fans iugement? 
Thrafylus philofophe Cynique luy demanda vn 
jour vne drachme d’argent en don, qui font trois 

» fouls & quatre : Il luy refpondit , Cela n’eft pas γα 
» don de Roy. Dône moy donc vn talent, dit le phiz 
» Jofophe:& le Roy luy refpôdit, Cela n'eft pas prife 
» de pbilfophe Cynique. Enuoiant fon fils Deme- 
trius auéc grofle flotte de vaifleaux en la Grece 
pour dehuter les Grecs de feruitude , comme il di- 
foit, ilen rendoit la caufe par ce qu'il difoit , quef2 
_gloirereluiroit de deflus la Grece par toute la terre 
€ habitable,ne plus ne moins que feroit vn brandon 
dé feu que lon mettroit au deffus d’vné haulte 
tour. Le poëte Antagoras eftoit en fon camp;,qui 
faifoit bouillit vn congre dedans vne poille , & {e- 

. couoit la poille luy mefme:Antigonusleregardant 
» faire derriere luy,fe prit à luy dire: Antagoras,pen- 
» {es tu qu'Hoimere defcriuät ἐς haults faits du roy 
» Agamemnon famufaft à faire cuire vn côgre? An- 
» tagoras fe retournant αν repliqua, ὙΠ penfes tu, 

LS: 
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» Sire que le roy Agamemnon faifant ces grandes Ὁ 
» chofes que defcrit Homere, allaft curieufement re-. 
» cherchet parmy fon camp, fil y auoit quelqu να 
» quifeift bouillir vn congrez Il αν fut vne nuiét ad- 
1115 en fongeant, qu’il voioit Mirhridates moiflon- 
nänt vn bled aux efpics d'or , à raifon dequoyilre- 
{olut en foy-mefime dé le faire mourir ὃς. aiant 
communique à fon fils Demetrius cefte fienre deliz 
beratio, 1l luy feït iurer qu'iln’en diroit iamais rien: 
mais neantmoins Demetrius tirant à part Mithri- 
dates , & fe promenant le long dela marineauec : 
luy,il efcriut, du bout de fa iaueline dedas le fable, 
” Fuy ten Mithridates. Mithridates aiant foudain 
entendu ce qu’ilkvouloit dire; fen fuit auroyaume 
de Pont, ἰὰ otvilregha toute fa vie: Demettius 
aiant mis le πόρε -deuant la ville de Rodes  ytrou: : 
ua en ἔν des faulx bourgs le tableau delaville 
d'lalyfas que paignoit Protogenes. Les Rodiens : 
lenuoyet nt prier pat va herault, de vouloir pat- 
_dôner à cefte excellére painture: il leur feitréfpon- 
(8. qu'il gafteroit plus toit les portraits &virnages 
defon proprepere ,que celle painture:Aïant ac- 
cordéaucc les Rodiens, il leur laïffa (ἃ grahde ma-F 
chine ide batterie qui fappelloit Helépolis ,eeft à 
dire,engin à prédre villes, pour tefmoignet autéps 
aduenir la grandeur de fesouurages, & lavaleur de 
leur courage. Les Atheniés feftans rebellezcon- 
tre luy, il repritleur ville qui auoit ia grande faulte : 
de viures : Siféitincontinét proclamer vneaflem- - 
blee de ville, en laquelle il declara , qu’illeur don- : 
noit en pur don grande quantité de bleds, su | 
x ς 
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à fa harégue il luy aduint decommettre vne incon- 
gruité:foudain lvn de ceulx de la ville quieftoitaf- 
fis pour lefcourer.le releua, prononceät tout hault 
3; le mot ainfr comme il le deuoit auoir dit : Et pout 
» cefte correétion là,dit il adonc, ie vous done enco- 
» red'auantage autres cinq mille mines de bled : 
Antigonus lefecod, côme Demetrius fon pere aïät 
efté pris prifonnier luy euft enuoyé dire pat vn de 
{es familiers qu'il n’adiouftaft point de foy ; ny ne 
feift aucun compte de chofe qu'il luy efcriuift; ἢ 
B d'aduentureil eftoit forcé de ce faire par Seleucus 
-quile tenoit prifonnier ;& que pour cela ilne luy 
rendift aucune des villes qu'il renôit:au contraireil . 
efcriuit à Seleucus, qu'il luÿ cederoit toutes les ter- 
res qu'ilauoïit en fon obeïffance, & fe mettroit foy 
inefme en oftage fil vouloir deliurer fon pere. Sur 
lepoinæqu'ileftoit preftà dôner vnebattaille par 
mer aux: Lieutenans & Capitaines de Prolomeus; 
le pilote de fa galere luy vmtdire , que leurs enne- 
mus-auoient bien plus grandnombre de vaifleaux ᾿ 
Ο qu'eux:Étmoy;diril,qui fuisicy en perfonnc;pour 
combien me comptes-tu > : Seretirant vneéfois de : 
. deuant fes ennemis qui le venoient affailr, il dit 
qu'il ne fuyoit pas ; mais qu’il alloit aptes lvtie 
lite qui:eftoit derriere luy.  Et:comme vnieune 
homme. fils d’yn fort vaillant pere, mais au de- 
mourant m'eftant pas tenu pour guerces bon 
foudard quant à luy , prochaffaft d’auoir-la fou- 
de de fon pere : Voire-mais ; dit il, ieune fils mon 
» amy ; ie donne bien bon appointement & fais 
».des prefents à ceulx qui font eulx mefmes vail- 
τ | Rrr 1) 
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» lants,non pas à ceux qui ne font qu’enfans de vail- D | 
» fantshommes. Eftant Zenonle Citieien trepaf- 
{é, celuy qu’il eftimoit le plus entre tous les Fhilo- 
fophes, il dir que le theatre de fes geftes luy eftoit : 
ofté, côme celuy que pour fa gloire il defiroit plus 
auoir fpectateur & approbateur defesfaiéts. Ly- 
fimachus aiant efté furpris au païs de Thrace par 
le roy Dromichetes, en vn deftroict où il fut con- 
craint par la foif de fe rédre luy & toutefon armee 
à la πλοίου de fon ennemy :apres qu'il eut beu, 
» eftant prifonnier , Dieux comment pour peu de 
» plaifirie me fus fait efclaue, au lieu de Roy ques 
» j'eftois! Deuifant vniour auec Philippides poëte 
comique, qui eftoit fon familier & amy , il luy dit: 
» Que veux tu queie te communique de ce qui eft 
» à moy?Ce qu'il te plaira, Sire,luy-refpôdit le poëte, 
» prouueu que ce ne foit point de tes fecrets. Απ- 
tipater aiant entendu comme le Roy Alexandre le 
grand auoit fait mourir Parmenion, dit en fefba- 
s hiflant, Si Parmenionaattenté à la vie d'Alexan- 
» dre,à qui {e faucil plus fier, Sinon ? Que fautil plus 
» faire? Il difoit de l’orateur Demades, quandil fut 
deuenu vieil, qu'il ne luy eftoit demouré quele x 
ventre & la langue, non plus que d'vne hoftie que 
lon a toute confommee. . Antiochus le troifieme 
efcriuit aux villes de fon obeïflance, que fi d’ad- 
uenture il leur mandoit de faire aucune chofe qui 
fuft contraire aux loix, elles n y obeiflent point, 
come aians efté les lettres defpefchces par furprife. 
Aiant trouué la religieufe de Diane belle par ex- 
cellence, il fe partit incontinét de la ville d'Ephefe, « 
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A de peur que l'amour ne le forcealt de commettre 
contre fa volonté chofe qui ne fuft pas loifible. 
Antiochus furnommé le Sacre, faifoit la guerre 
à {on frere Seleucus, à qui demoureroit Roy : & 
neantmoins apres que Seleucus euft efte deffait en 
battaille par les Galates, tellemér que lon eftimoit 
qu'il euft efté luy mefme taillé en pieces , à caufe 
qu’il ne comparoiffoit point,& ne {çauoit on qu'il 
cftoit deuenu, Antiochus pofant fon accouftremét 
royal de pourpre, prit vn habillement noir : & vn 
peu apres ait eu nouuelles qu’il eftoit fain & fauf, 
8 il facrifia aux Dieux pour leur rendre graces de fon 
falut,& comanda aux villes de fon obeïflance d’en 
faire fefte , en portant chapeaux de fleurs fur leurs 
teftes. Eumenes eftant tombé dedans les embuf- 
ches que luy auoit dreffees Perfeus, le bruit courut 
incontinent par tout qu'il y eftoit mort :tellement 
que la nouuelle en aiant efté apportee iufques en 
la ville de Peroamu , Atralus fon frere fe meit δίῃ — 
toft le ὝΛΑΣ royal ,autremét appellé Diadefme, 
alétour de la tefte,& qui plus eft efpoufant (ἃ fem- 
me, fe porta pour Roy : mais peu aptes eftant ad- 
€ uerty que fon frere eftoit fain ἃς fauf, & qu'il [ἐπ 
venoit en fa maifon, 1] fen alla au deuant de luy 
comme il auoit accouftumé au parauant auecles 
gardes du corps du Roy, portant luy mefme vne 
jaueline de barde en fa main cômelesautres. Eu- 
menes le falüa ὃς l'ambrafla amiablemeét,luy difant 
» feulement tout bas en l'oreille, Vne autre fois nete 
» hafte pas tant d’efpoufer ma femme que tu ne me 
» ayes veu mort : fans que iamais depuis en toute fa 
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vie,illuy diftne luy feift chofe aucune, dontil fe ἢ 
. deuft defher,ains qui plus eft en mourantluy laïffa 
fon royaume & fa femme: en recompenfe dequoy 
{on frere ne voulut iamais faire nourrir nyeleuer 
aucun de fes enfans, combié qu'il en euft plufieurs 
de fa femme, ains rendit de fon viuant le royaume 
au fils de fon frere Eumenes , apres qu’il fut parue- 
nu en aage de regner .  Pyrrhus roy des Epirotes 
eut plufieurs fils, lefquels eftans encore enfans luy 
demanderent vn iour , à qui d'eux il laifferoit fon 
» royaume apres fa mort:il leurrefpôdit; A celuy de 

» vous qui aura lefpee la mieux trenchante. On luy Ε 
demäda vne fois, quel eftoit le meilleur ioueur de 
_» fluftes, à fon aduis, Python ou Cephifius: Polyper- 
» chon.ditil,eft le meilleur Capitaine, Aiant desfait 
les Romains en deux rencontres, mais auec grand’ 
perte de fes meilleurs Capitaines , & de {es meil- 
» leurs feruiteurs:Si nous gaignons,dit ilencore vne 
» autre battaille contre ces Romains, nous fommes 
» perdus. En montät fur mer au partir de Ja Sicile, 
d'autant qu'il voioit bien qu’il ne viendroit iamais 
à bout de la gaigner, en fe cournät deuers fes amis: 

» Ὁ la belle carricre, dicil, à luitter que nouslaiflons # 

» aux Romains & aux Carthaginois! Ses foudardsle. 
» furnommoient lAigle:& il leur refpondoit, Pour- 
» quoy non,quid vozarmes font les æles quim'en- 
» leuent au ciel? Eftant aduerty que quelquesieunes 
= hommes en beuuant auoienttenu à la table plu- 
ficurs propos outrageux & iniurieux de luy, il cô- 
manda que lon les luy amenaft tous le lendemain: 
quand ils furent venus il demanda au premier , Fil 
CitOIL 
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A eftoit vray qu'ils euflent tenu tels propos de luy: 


τ; Oury, Sire, refponditil, mais nous en euflions bien 


_» vetitable de moy « Ainfi comme:il tenoit le fie 


» dicencore d'auantage, file vin ne nous euft failly. 
-Antiochus, celuy qui feit deux voiages contre les 
Parthes,eftant à la chafle pourfuiuit fi longuement 
fa proye, qu'il fefgara de tous {es amis, & tous fes 
{eruiteurs,tant qu'il fut contraint pour la nuict de 
e loger en la cabane de bien pauures païfans:là où 
en fouppant il leur demanda que c’eft que lon di- 
» foit du Roy : Il luy fut refpondu,Que le Roy eftoit 
»’ yn bien bon prince au demourant, mais que pour 
B ne vouloir pas prenäre peine à faire fes affaires luy 
». mefme, il fe remettoit de beaucoup de chofes à fes 
» mignôs qui ne valloient rien ,& qu’il pafloit beau- 
» coup d’affaires de grand’importance en noncha- 


_» loir ,pour eftre tropaffectionné à la chaffe. Il ne 


refpondit rien fur l'heure : mais le lendemain au 
oin@ duiour ,comme fes gardes fuffenr ärriuez 
en cefte loge ,eftant defcouuert , en reprenant fon 
habit royal de pourpre,& lefrontaldu diadefime 
» alentour de fa tefte: Depuis que ie vous pris pre- 
» mierement à mon feruice ,iufques à hier au foir, : 
€ iamaisie n’auois, dit-il, entendu vne feule parole 
ge 
deuant la ville de Hierufalem , les luifsluy deman- 
derene, furféance d'armes pour fcptiours feule- 
ment , à fin qu'ils peuflent folennifer leurs plus 
grande fette: ce que non feulementil leur ottroya, 
mais ΔΗ ΠΕ aiant fait apprefter bon nombre de tau- 
eaux aux, cornes dorees, & grande quantité de 
drogues & efpecesodorantes à faire parfums, il les 
Ξαδᾳ ἜΝ ἜΤΗ, ἢ ἢ 
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conduifit luy mefme en proceflié iufques à la por-» 

te de leur ville, & ΠΑΝ Unité tout ceft appareil de 
facrifice entre les mains de leurs prefbtres , fen re- 
tourna dedans fon camp : parquoy les [αἱ efmer- 
ueillez de fa religieufe liberalité , incontinent apres 

leur fefte fe rendirentàluy. -Themiftoclesen fa 
premiere ieunefle ne faifoit que yurôgner & pail- 
larder,mais depuis que Miltiades capitaine general 
des Atheniens eut desfaictles Barbares en la plai- 
ne de Marathone , iamais on nele veit faifant au- 
cun defordre:& refpôdoit à ceux qui fefbahifloiét 

» de voir en luy vne fi grande mutation, Le trophee Ε 

» de la victoire de Miltiades ne melaiffe point dor- ἡ 
» mir ny repofer. On luy demanda quelquefois, 
» [equelil aimeroit mieulx eftre Achilles ou Home- 
» re:mais toy mefme,ditil,lequel aimerois tu mieulx 
» eftre , ou celuy qui gaigne le pris és ieux Olympi- 
» ques, ou le crieur qui à fon detrompele proclame 
» victorieux?  Quandle roy Xerxes defcendit en 
la Grece auec celle grande flotte de vaifleaux, crai- 
gnant qu'vn orateur Epicydes,qui auoit credit en- 
uers le peuple à caufe de foneloquence, mais qui 

au demourant eftoit la{che de cœur, & fort fubiect Ε 
ἃ l’auarice, ne paruint par les voix du peuple à 
eftre Capitaine general d’Athenes en cefte guerre, 
_& ne fuft caufe de perdre la ville, il le gaigna par 
argent,tant qu'il fe deporta de la pourfuitte d’eftre 
Capitaine.  Eurybiades le general de toute l'ar- 
mce n'auoit pas le cœur de conclurre à la battaille 
par mer, ἃ quoy Themiftocles faifoit tout ce qu'il 
pouuoit pour emouuoir & inciter les Grecs:tel- 
| lement 
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A lement quelautre luy dit en plein confeil, Ceulx 
» qui fe leuent auant que ce foit à leur reng és com- 
» bats publiquesdesieuxfacrez,font toufiours fouêt- 
» tez. Ileft vray;refpondit Themiftocles, mais auf- 


» fi ceux qui demeurét derriere, ne font iarmais cou- 


» ronnez. Eurybiades adoncle capitaine general le- 
_ualebafton,;comme pour le frapper:& Themifto- 
» clesluy dit, Frappe ἢ tu veux ,prouueu que tu 
» cfcoutes. Voyant qu'il ne pouuoit mettre en la 
æefte de ce general Eurybiades qu'il vouluft com- 
battre dedans le canal ὃς deftroict de Salamine , il 
- enuoya fecrettement foubs main aduertir le Roy 
B barbare qu'il ne laiffaft pas efchapper les Grecs qui 
ne penfoient qu’à fenfuir: à quoy ce roy aiant ad- 
ioufté foy donna la battaille, qu'il perdit, pour ce 
qu'il combattit en vn bras de mer long & eftroi&, 
qui eftoita l'aduantage des Grecs : & fur l'heure 
1 hemiftocles renuoya de-rechef versluy Padmo- 
nefter de fenfuir vers le pas de l’'Hellefpont le plus 
toft qu'il pourroit , pource que les Grecs eftoient 
en propos de luy romprele pont de nauires qu'il 
auoit fait baftir fur ce deftroiét, à fin que ce qu'il 
€ faifoit pour fauuer les Grecs, il le femblaft faire 
_ pour le falut deluy. Vn habitant de la petite Ile 
de Seriphe luy dit yn iour par maniere de repro- 
che,qu'il eftoit renommé pour la gloire dela ville 
d'Athenes,dontil eftoit, non pas pour luy mefine. 
» Tu dis verité, luy refpondit Themiftocles, mais ny 
» moy fiicufle efté Seriphien,ny toy fi tu eufles efté 
» Athenien, n'euflions iamais efté renommez. 
Antiphates le beau fils, du commancement mef 
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prifoit &fuyoit Themiftocles qui eftoit amoureux Ὁ 


de luy,mais depuis quandille veit paruenu à gran- 


de authorité & grade reputation , il le vint recher- 
»# cher ,flatter ὃς courtifer: O ieune fils mon amy, 
» dit-ilalors, nous fommes bien tard,maisau moins : 


# à la fin.deuenus fages tous deux enfemble. Simo- 
nides le poëte luy requeroit en iugement quelque 


_»chofe quieftoitiniufte, auquelilrefpôdit: Nytoy : 


» Simonides neferois pasbon muficien , fitu chan- 
» τοὶ contre mefure:ny moy bon magiftrat 9 f1ietu- 
» Geois contre es loix. IE difoirt quefon fils qui 


faifoit faire ce qu'il vouloit à fa mere; eftoit le plus Ε 


5 puiffant homme de la Grece: Pour ce,difoit-il,que 
55 Îes Atheniens commandent au demourant de la 
55. Grece οἷς commande aux Atheniens., fa mere à 
» moy,& luy àfa mere. Ilyauoit deux qui deman- 

doient f fille en mariage, defquels il prefera l'ho- 
"5 nefte au riche, difant, qu'ilaimoit mieux auoir vn 
» homime quieuft affaire de biens,que des biens qui 
+ euflent affure d’vn homme.  Vendantvn fien 

heritage, il feit proclamer au crieur qui le crioit à 


_» vendre,qu'il auoit bon voifin: Comme les Athe- 


niens eftans faouls de luy priflent plaifr ἃ le ton- F 


9» dre & rebuter en fes pourfuittes : O pauures gens, 


» difoit il, pourquoy vous laffez vous de receuoir 


_» fouuent de mefmes perfonnes de bons feruices? 


I difoit qu'il eftoit femblable aux grands platanes, 


foubs la rameure defquels les pallans {e retirent. 


quäd ils font furpris de la pluye: puis quäd le beau 
temps eft venu,ils leur arrachent leurs branches & 
les defchirent. Se mocquant des Eretriens, il di- 
| fit 


+ 


-ROYS, PRINCES, ET CAPIT. so2 


4 foicqu'ils reffembloient aux Cafferôs, parce qu'ils L'os des 
auoient bien des efpees,mais ilsn'auoient point de c, fèrons 
cœur. Eftant fugitif de la ville d’Athenes premie- fappelle 
rement, & puis de toute la Grece;il fe retira deuers , pee. 
le grand Roy de Perfe ; là où luy eftant audience 
donnee ;1] dit, que la‘ parole de Phomme refflem- 
bloit proprement aux tapifleries de haute lice f- 
gurees & hiftoriees:car en νης & en lautre,quäd 
elles font defployees & eftandues bien au long, fe 
defcouurent à clair les figures : là où quand elles 
font plices & empacquerees, les protraicts y {ont 

B cachez, & n'y cognoir ontien:au moien dequoyil 
demanda terme de certain temps,dedans lequel il ᾿ 
peuft apprendre la langue Perfienne, à fin que de 
Rien auaril peuft par αν mefmefe defcouurir , & 
dôner à entédre fes conceptiôs au Roy, non point 
par vntruchement. Luy aïant doncques le Roy : 
faict plufieurs grâds prefens, ὃς eftant foudain de- 

» uenu fort riche, il difoit à fcsaens, Enfans nous 

» cfhiôs perdus,fi nous n’euflions efté perdus. My 
ronides capitaine general des Atheniés fe meit aux 
chäps,pour aller faire laguerreaux Bœotiés, aiant 

€ comandé à ceux d’Athenes qu'ils le fuyuifléntauec 
leurs armes:mais fur le point qu’il lloir mener les 
mains,les Centeniers luy vindrent dire que leurs 
gens neftoient pas encore tous venus: Tous ceux, 
dit-il, qui ont enuie de combattre; font venus: & 
ain{iles menant en dehberation de bien faire, Gai- 
gna la battaille contrelesennemis. Ariftides {ur- 
nommé le iufte faifoit toufiours fes affaires à part 
au gouuernement de la chofe publique, fuyant 
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toutes ligues & partialitez, d'autant qu'il auoit opi- 9 
nion que l’authoriré & le credit qui eftoit ainfi ac- 
quis par prattiques & mences d'amis, incitoit ὃς 
poulfoit les hammes à faire beaucoup de chofes 
iniuftes. Etcommeles Atheniens fuflent affem- 
blez en confeil de ville pour proceder au bannif- 
fement qu'ils appelloient l'oftracifme, il y eut vn 
païfan qui ne fçauoit nelire ny efcrire, qui tenant 

πα coquille en fa main le pria d'efcrire dedans le 

# nom d'Ariftides : & qu'il luy demanda, Et com- 

# ment, cognois tu bien Ariftides ? Le païfan luy dit 
» que non,mais qu'il luy fafchoit de l'ouïr appeller s | 
» Jeiufte. Ariftides ne luy refpondit rien, ἃς efcri- 
uant fon nom dedans la coquille la luy rebailla. | 
Eftant ennemy de Themiftocles, & enuoyé en | 
quelque ambaffade quant & luy,arriuez qu'ilsfu- | 
» rent aux confins de l’Attique,illuy dit, Veux tu | 
» Themiftocles que nous laiflonsicy fur les limites 
» du païs;noftre inimitié, & puis quandnousferôs | 
retournez de noftre ambafñlade, nous la repren- … 
 drons fibon nousfemble? Apresauoirfaiétle de- | 
partement de la taille fur toutela Grece, & taxé À 
combien chafque ville deuroit payer, ilen retour- ΒΟ 
na plus pauure qu'il n'y eftoit allé, d'autant com- 
meilauoit defpendu par le chemin:parquoy aiant 
le poëte Æfchylus fait ces vers en vne fiene trage- 

die touchant Amphiaraus, x à 

Il ne veut pas fembleriufte,mais l'eftre, 
Gardantiuftice en penfec profonde: 

Dont nous voions tous les iours apparoiftre 
Sages confeils,où tour honneur abonde. 


quand 
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A quand on vint à les reciter en plein theatre, toute 
 l'affiftance ietta les yeux fur Ariftides.  Pericles 

_ toutes les fois qu'ileftoit eleu capitaine, en prenät 

» fon manteau ducal fouloit dire en foy-mefme, Pe- 

» ricles prens garde à toy, tu t'en vas pour comman- 

» der à des hommeslibres, & àdes Grecs, & à des 

» Atheniens. Vn fien amy le requeroit de porter. 

- faux tefmoignage pour luy, où ilfalloit encoreiu- 

» ter:illuy refpondit, Ie fuis ton amy iufques à l'au- 

» telic’eft à dire,iufques à n'offenfer pointles Dieux. 
Il fuadoit aux Atheniens d'ofter l’Ifle d'Ægine, 
8comme vne maille ou vne chaflie, qui eftoit en 
l'œil de leur port de Pirçe.  Eftant pres à rendre 
fon ameil dir, qu'il fe reputoit heureux de ce que 
nul Atheniéne portoit robbe noire par fon moië. 

. Alabiadeseftant encoreieune gatfon, en luittant 
contre vn autre fut fai{y d'vne prife, de laquelle il 
ne pouuoit pas bien {é desfaire,f1 prit à belles dents 

la main de celuy qui le tenoir : & l’autre fe prit à 

_ crier, Comment Alcibiades tu mordscomme νης 
᾿ » femme:Non pas comme vnefemme,refpondit-il; 
|  » mais bien commevnlion. Aiant vn fort beau 
. e chien quiluy auoit coufté fept cens efcus, il luy 
| couppala cueué, à fin (dit-il) que les Atheniens 
| comptent cela de moy,& nefamufent point âme 
rechercher curieufement plusauant. Ilentra en 
νης efchole,ou il demäda au maitre l’'Iliade d'Ho- 
mere. Lemaiftre luy dit,qu’il n’auoit rien des œu- 
ures d'Homere: il luy donna vn{oufflet, & μαῖα 
oultre. Il vint yniour battre ἃ la porte de Pericles, 
où lon luy dir;qu'il n'eftoit pas deloyfir, ὃς qu’il 
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… eftoit bien erpefché à regarder comment il ren- 2” 
» droit compté aux Atheniens de leur argent: Et 
» ne vaudroït il pas mieux;dit-il, qu'il fempefchaft à 
» regarder comment il ne leur en rendroit point? 
_ Eftantrappellé de la Sicile par les Atheniens qui 
luy vouloient faire fon procés, il fe cacha , difant, 
» que quieft accufc de crime ‘capital eft vn fot de 
τ » chercher à féfaire abfoudre,quand il fen peur fuir. 
οὐ» Etcomme quelqu'vn luy diff, Commétretefies 
#tupasa ton païs de te iuger ? non pas, dit-il, ἃ ma + 
» propre mere,de peur qu'eri n’ÿ penfant pas,elle ne 
_»jettaft par erreur la febüe noire au lieu de’iétter la 
» blanche.‘ Eftant aduerty queluy & fes compa- 
» gnons auoient ἐπέ condamnez à la mort: Mon- 
_» ftrons leur,dit:il,que nous fommes viuarig&e {8 re- 
tirant deuers lés Lacedémoniéns, fufcita la œuerre 
qui fut appellee Decélique. ‘Lamachus feptenoit 
vn capitaine de gés de pied de quelque faute qu'il 
auoit commife en fon eftat:l’autre luy difoit qu'il 
5» ne le feroit plus: maison ne peut pas, repliqua il, 
5» faullir deux fois la guerre. Iphicrates eftoit mef ® : 
prilé, d’autät-qu'on le tenoit pour fils d'vn cor: N | 
donnier ;mais il acquit réputation dhommede® 
Valeur,alors premier que tout blecé qu'ileftoit, ii? | 
faifit fon ennemy au corps ; & l’empotta tout vif 
aucc {es armes,de la galere ennemie dedäs la fiénes 
Eftant en terre d'amis & alliez, 1lfortifioit neant- 
moins fon camp fort foigneufement de tréchee & 
de répart tout alentour. Il y eut quelqu'vn qui lu 
dit, Dequoy auons nous peur? auquel1l ref pondir, 
que la pire parole qui fçauroit fortir dela Mar 
| vn 
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A d’vn capitaine eft , 16 ne me fuffe iamais douté de 
» cela: Dreflant fon armee en battaille pour combat- 
tre des peuples barbares, il dit ; quil ne craignoit 
autre chofe finon que les barbares n’euflent point 
cognoiflance d'Iphicrates ; qui eftoit ce qui ef 
froyoitfes autres ennemis. Eftantaccufé de-cri- 
Ὁ» me capital, il dit au calomniateur qui l'accüfoit: ὦ 
» pauure homme regarde quetu fais, ores quela vil : 
» le eftenuironnec de guerre, fuadant au peuple. de 
3) confulter de moy; & non.pas auec moy. Harmo- 
dius qui eftoit defcendu delancien Harmodius, 
B Juy reprochoit yniour, qu'ileftoit extrait derace 
» yile & roturiere : La noblefle de ma race; luy. ref 
» pondit-il, commance à moy; & celle de la tiene 
» acheuc à toy. Vnorateur haréguant deuat le peu 
» pleen pleincaflemblee de ville luy demäda,Qu'es - 
» tu fin quelon fçache dequoy tu te glorifiestane : 
> Es tu hommed’armes,ou archer,;ou hôme de pied + 
P &-picquier? Je ne fuis,refpôdit-il ; rien.de tout ce- 
? laymais ie fuis celuy qui fçait:commander à tous 
? ceux là: Timotheus.eftoit eftimé capitaine plus 
| heureux que habile homme ne vaillat, ὃς quelques 
: vnsluy portans Enuie luy pañonoïét dés.villes qui 
| venoiét d'elles-mefines fe prédre dedansvné nalle, 
! pendant qu'ildormoit:8cluy difoit, Orpenfez ἢ 
1e prens ἦε τα [ες villes en dormant,que c’eft queie 
feray quädie {eray efueillé. ‘Vn des capitainés ha- 
| Zardeux &aduentureux monftroit aux Atheniens 
 parvne maniere de gloire, quelque playe qu'il 
auoit deflus fa perfonne: mais luy au cotraire eus 
ditil, grande honte vn iour que’eftois Capitaine 
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ss general,deuant la ville de Samos, quand νη trait D 
» d'engin de batterie vint tôber tout aupres de moy. 
᾿ς Etcommelesharengueurs louaflent grandement 
39 & recommandaflent le capitaine Chares, difans, 
_» Voylavntelhomme qu'il faudroit pour en faire 
» yn capitaine gencral des Atheniens: Timotheus 
» refpondittout haut, Ne ditres pas capitaine, mais 
» ynbon gros vallet pour porter leliét du capitaine. 
Chabrias difoit que ceux qui fçauoient mieux les 
affaires de leurs ennemis, eftoient ceux qui mieux 
faifoient l'office de capitaines. Eftant accufé detra- 
hifon auec Iphicrates, il ne laifloit pas d’aller à "ΘΓ # 
bar au parc des exercices , & de difner à fon heure 
accouftumee , dequoy Iphicrates letanfoit : & luy + 
» refpondoit, S’il aduient que les Atheniens ordon- 
» nent de nous autre chofe que bien à point, ilste 
5 feront mourir, dit-il, tout fale & ἃ ieun, & moy 
» Jaué;oin@,& bien difné. Il fouloit dire qué vné 
armee de cerfs conduitte par vn lion eftoit plus à 
craindre, qu'vne armée de lions conduitte par vn 
cerf, Hegefppus que lon furnommoit Crobylus; 
incitoit les Atheniens à prendre les armes contre 
Philippus Roy de Maccdoine, δὲ queiqu’vn der 
» l'affemblee luy crya tout hault, Comment, nous 
» veux tuintroduire la guerre? Ouy certainement, W 
» dir1l,& les robbes de deuil, & les conuoysdefu=. 
» nerailles publiques, & les harengues funebres, fi 
# nous voulons demourer hibres,& non pas nous af- 
» fubiectiraux Macedoniens. Pycheas eftantencos 
re fortieunefe prefenta vniour pour contredire M 
en pleine affemblee ; aux decrets publiques, que | 
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A lon pañoit parles voix du peuple à l'honneur de 
Alexandre : quelqu’vn luy dit, Comment , ofes ru 
bien entreprendre, eftant fi ieune , de parler de fi 
grandes chofesPourquoy non, dit-il, veu qu’Ale- 
xandre que vousfaittes νὰ Dieu par voz fuffrages 
eftencore plus ieune que moy? Phocion Athe- 
nien eftoit ficonftant, que iamais on ne le veit ne 
plorer ne rire:& comme en vne aflemblee de ville, 
s, quelqu'vn luy dift , Tu es tout penfif, Phocion, il 
» femble que tu eftudies quelque chofe:Tu côiectu- 
» res bien, refpondit-il, car reftudie voirement, fiie 
B pourray point retrencher quelque chofe de ce que 
» [Αγ à dire aux Atheniens. Les Atheniens eurét vn 
oracle qui les aduertifloit qu’il y auoiten la ville 
vn perfonnage qui eftoit contraire aux confeils & 
aduis de tous les autres : & commeils feiflent par 
tout enquerir qui eftoit celuy là, &criaflent en στά- 
» defurie contre luy,Phocion dit franchement tout 
» haut que c'eftoit luy, pour ce qu’à luy feul rien ne 
» plaifoit de tout ce quele peuple faifoit & difoir. 
Aiant vn iour dit fon aduis en pleine affemblee du 
peuple, il pleut à toute l’afliftance,&c veit que tous 
ὁ cgalemét approuuoient fon dire,il en fut fi efbahy 
qu'en fe tournant deuers fes amis, il leur demanda, 
5 Ne m'eft il point efchappé de dire quelque chofe 
» detrauers , fans y penfer> Les Atheniens voulu- 
rent quelquefois faire vn grand & folennel facri- 
fice , pour à quoy fournir , ils demandoient à chaf 
cun quelque contribution d'argent: chafcun des 
autres donnoit liberalement, ὃς Phocion eftant 
nommeement appellé par plufeurs poux 
S 
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: donner aufli, leur dita la fin : l’aurois honte de D 
» vous donner , & ne rendre pas a ceftuy-cy. mon- 
» ftrant au doigt vn vfurier, à quiil debuoit. Et 
» comme Demadesluy dift, Les Athenienste tue- 
» ront fi vne fois ils entrent en leur fureur : Siferont- 
» certes,luy refpondit-il ; ils me tueront voirement,. 
» {115 entrent en leur fureur : mais toy, fils entrent 
» En leur bon fens.  Ariftogiton le calomniateur 
eftant condamné à mort pour calomnie,, ὃς preft 
ἃ executer en la prifon,enuoya prier Phocion de 
venir iufques là parler à luy. Ses amis ne vouloiét 
pas quily allaft , pour parler à vn fi mefchant μό- 
ον» me: Eten quel lieu, dit-il, pourroientles gens de 
» bien plus volôtiers parler à Ariftogiton? Les Athe- 
᾿ς niens eftoient courroucez ἃ ceux de Byzance de ce 
qu'ils n'auoient pas voulu receuoir dedans leur 
ville le capitaine Chares, qu'ils leur enuoyoient 
pour les fecourir alencontre de Philippus : Pho- 
cion leur remonftra, que ce n'eftoit pas à leurs 
confederez,fils fe defhioient, qu'il en falloit pren- 
dre, mais aux capitaines dont on fe defhoit, à ceux 
la fen falloitil courroucer. Sur Pheureil fut luy 
mefine cleu capitaine:& feftans les Byzantins 62 Β 
ἃ luy . & mis entre fes mains, illès defendit fibien 
contre Philippus, qu'il le contraignit de fe retirer 
fans rien faire. Le Roy Alexandre le orand luy 
enuoya prefenter en don cent talents, qui font 
foixante milleefcus. Il demanda à ceux qui luy 
apportoient ceft argent, pourquoy le Roy luy en 
enuoloit à luy feul , veu qu'il y auoit tant d'autres 
Atheniens . Ilsluy refpondirent, que c'eftoit pour 
| ce quil 


| 
" 


D à ὶ faire. Il fleua &leur dit, Ie vous confeille de 
2) tTOULET Moien que vous {oiez vous mefi nes les 
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Ace qu'il Peftimoit ἔξ] hom me debien & vertueux: 
%» Quilme laille doncques,leur dit-il, ἃς {embler & 
» eftretel. Alexandre leur demanda des galeres, ὃς 
le peuple nommeement appella Phocion pour en 
_ dire fon aduis, & leur confeiller ce qu'ils en auoiét 


» plusforts par armes , ou bien amis de ceux qui le 


…»{ont. Eftant venu vnenouuclle incertaine fans 


autheur, qu’'Alexandre eftoit decedé , les haren- 
gueurs ne faillirent pas incontinent de monter ἃ 


B l'enuy les vns des autres en latribune aux haren- 


oues, & de confeiller que fur heure mefine fans 
plus attendre, lon deuoit prendre les armes . Pho- 
cion au cotraire eftoit d'aduis que lon attédift ας. 
ques à ce quelonen füft plus certainement afleu- 


» rez:cat fil eft au jour d’huy mort; difoit-il, illefera 
.» aufli demain & encore apres. Et côme Leofthenes 


eult ietté la ville en vne forte & grofle ouerre, ele- 
uant le cœur au peuple foubs grades efperices de” 
recouurer leur liberté & la principauté de Ja Gre- 


_» ce,Phocion accôparoit fes propos aux Cypres: Car 


cils font,difoit- il beaux,droicts & hauts, maisilsne 
5 portent point de fruit. Et côme neantmoins les 
premieres rencontres en euflent efté heureufes,& 
la ville en feift facrifices aux Dieux pour les bon- 
» nes nouuclles , quelqu’v vn luy demanda: Et bien 
» Phocion,es tu content que cecy air efté fic Bien 
» fuis-1e content, dit-il, que cecy {oirainf aduenu, 


_ # maisieneme repens point d’auoir confeille cela. 


Les Macedoniens: incontinent feirent defcente au 
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aïs d'Attique,& commancerent à courir & piller» 
toute la cofte de la marine,pour à quoyremediet, 
il meitaux champs les ieunes hommes de Ja ville 
en aage de porter armes: plufieurs y accoururent à 
la foule qui luy conféilloient les vns de fe fafir de 
cefte motte là, les autres de mettre icy fes gens en 
» battaille : d Hercules, dit-il, combien ie voy de ca- 
» pitaines,& peu de foudards! ce neantmoins il leut 
donna la battaille,qu'il gaigna,& tua furle champ - 
Nicion capitaine des Macedoniens. Peu de téps 
apres les Atheniens demourez vaincus en cefte | 
guerre,& eftans contrainéts de receuoir garnifon E | 
d'Antipater,M enyllus, capitaine de ceftegarnifon; 
luy enuoya de Pargent en don : dequoy 1lfe cour- 
roticea, difant, que ny Menyllus n'eftoit meilleur 
qu'Alexandre , ny la caufe fi bonne pour laquelle 
ilen deuft prendre de luy maintenant:;,en aïant | 
» lors refufé d'Alexandre: aufli difoit Antipater qu'il 
» auoit deux amis à Athenes, à l’vn defquels il n'a- 
» uoit jamais rien fceu faire prendre, ny à contenter 
» & affouuir l'autre aflez defpendre. Etcôme Anti- 
pater le recherchaft de faire quelque chofe qui * 
» n'eftoit pasiufte, Tu ne fçaurois, luy dit-il, Sei-# 
» gneur Antipater;auoir Phocion pour amy & pour 
» flatteur tout enfemble.} Apresla mort d'Antipa- 
 cerles Atheniens, aians recouuré leur hiberté du 
gouuernement populaire, Phocion fut condamné 
à la mort par le peuple en pleine affemblee de vil- 
le,& fes amis aufli, lefquels fen alloient plorans | 
& felamentans au fupplice, mais Phocion mar- 
chant grauement fans mot dire,trouua par le che- 
nun 
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ΑΙ νη de fes ennemis qui luy cracha au vifagé: 

… _&luy fe retournant deuers les magiftrats leur diét, 

ον ΝΎ aura il perfonne qui reprime l'infolence & 

… » villanie de cefthommeicy Ὁ L'vn de ceux qui de- 

uoient mourir auec luy fe courrouceoit ὃς fe tour- 

» mentoir,& Phocion luy dit, Netereconfortes tu 

. » pas Euippus de ce que tut’en vas mourir en la cô- 

- » pagnic de Phccion? Et comme on luy tendoit la 

-  couppe où eftoit le breuuagede la cigüe, on luy 

. demanda fil vouloit plus rien dire: alors adreffant 

.» fa patolea fon fils,Ie te commande, dit il, & te prie 

B de ne porter point de rancune pour ma mort aux 

» Atheniens.{ Pififtratus tyran d’Athenes, aduerty 

que quelques vns de fes amis feftans rebellez con- 

 treluy, auoient occupé lechafteau de Phyle, fen 

_ alla deuers eux portant luy-mefme fur fon col va 

fardeau de fon li & de fes hardes. Ils luy derman- 

» derent,que c’eftoit qu'il vouloit: Le viens,dit-il,ex- 

» preflément enintention de vous perfuader de re- 

» tourner auec moy,oubien de demourericy auec 

» vous: ὃς pourtant ay-ie ap porté mes hardes quant 

» & moy. Onluyrapporta que fa mere aimoit vn 

Cieune homme qui couchoitfecrettement auec el- 

» le, mais en grand crainte, & la refufoit fouuente- 

fois : il lenuoya conuier à foupper , & apres foup- 

per il luy demanda commentil auoit efté traitté: 

_ » forthien, dit-il, Tu le feras ainfi tous les iours, 

 » dit, fi tu fais plaifirà ma mere. Thrafybulus 

… cftoit amoureux de fafille, laquelle il baïfa, la 

trouuant derencontre deuant luy en fon chemin: 

. dequoy (ἃ femme fur fort courroucee,&follicitoit 
M S{L ii 
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fon mary d'en faire demonftration : maisil luy ref Ὁ 
» pondit tout doucement , Si nous haïflons ceux | 
» qui nous aiment, que ferons nous à ceux qui nous 
» haïflenr & la bailla en mariage à ce Thrafybulus. 
Quelques ieunes gés apres bien boire, allans maf 
uer & faire les fols par la ville, rencontrerent {a 
femme,à laquelleils feirent & dirét plufieuts cho- 
{es diflolües & peu honeftes: & puis le lendemain 
recognoiflans la faute qu'ils auoient faitte, vindrét 
_plorer deuant Pififtratus, & luy demader pardon: 
5» & illeur refpondit, Donnez ordre que vous foyez 
» d'ores en auant plus fages:au demourantie vouss 
» aduife, que ma femme nefortitny r'alla du tout 
» hier nulle part. Eftant preft à efpoufer vne fe- 
conde femme , fes enfans du premier hé luy de- 
manderent, fil eftoit point en quelque chofe mal- 
content d'eux, pourquoy ilefpoufaft par defpit 
» d'eux cefte feconde femme : Rien moins, leur ref- 
» pondit-ilains c'eft au contraire, pour ce que ieme 
» Joué de vous , & que ie defire auoir encore d'au- 
»tres enfans qui foient femblables à vous. Deme- 
ο΄ trius furnommé le Phalerien confeilloit au Roy 
Ptolomeus d'achetter & lire les liures qui traictét Ε 
du gouuernement des royaumes ὃς féigneuries: ᾿ 
» Car ce que les mignons de court n’ozent dire à 
_» leurs princes,eft efcrit dedans ces liures la . Lycur- 
ous celuy qui eftablit les loïxaux Lacedemoniens 
accouftuma fes citoiens à porter cheueux , difant 
que les cheueux rendoient ceux qui eftoient beaux 
d'eux mefmes encore plus beaux ; & ceux qui 
cftoient laids, hydeux ὃς effroyables. Sur les en- | 
trefaittes | 


᾽ Ἀ 


(ROYS, PRINCES, ET CAPIT. {08 


A trefaittes qu'il eftoit apres à reformer l'eftat de La- 
cedemone, quelqu'vn luy confeilloic d’y eftablir 
| l’eftat du gouuernement populaire,où νη a autät 
_» d’authorité que l’autre:il luy refpondit,Comman- 
» cetoy-mefme à eftablir ce gouuernementla en ta 
» maïfon. Ilordonna quelon nebafiroit plus les 
maifons qu'auec la fçie & la coignee feulement: 
pource, dit-il, que lon auroit honte de porter de- 
das vne maïfon fimple, de la vaiffelle d’or ou d'ar- 
gent,ny des meubles precieux ou des tables riches 
& fumptueufes. 1] defendità fes citoiens de com- 
8 battre ny ἃ l’efcrime des poings , ny à l'efcrime ge- 
nerale de pieds, de dents,& de mains, à fin qu'ils 
ne faccouftumaffent point, non pas en iouat mef- 
mea {e rendre ny à felafler iamais. Aufli leur de- 
fendit-il de cobattre fouuent contre mefmes enne- 
mis, de peur qu'ils ne les rédiffent plus belliqueux: 
au moien dequoy,depuis le RoyAgeflaus aiat efté 
… rapporté fort griefuement blecé d’vne battaille, 
» Antalcidasluy dit, Turapportes vn beau falaire ὃς 
» efcholage tel que tu las merité des Thebains,de ce 
» que tu leur as enfeigné à combattre malgré eux. 
€ Charillus eftant enquis,pourquoy Lycurgus auoit 
faiét fi peu de loix;il refpondit,que ceux qui vfoiét 
de peu de paroles, n’auoient pas befoing de beau- 
coup de loix.X,Vn des efclaues qu'ilsappelloient 
᾿ς Elotes fe portoit vn peutrop infolentement & au- 
» dacieufement enuers luy,: Par les Dieux, dit-il, 
» fi ie n’eftois courroucé, ie te ferois tout à celte 
_» heure mourir: A vn qui luy demandoit pour- - 
_quoy les Lacedemoniens portoient cheueux : c'eft 
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_» pour ce que de toutes les fortes de parements,ceft® 
celuy qui coufte le moins. Teleclus roy de Lace- 
demone, refpondit à fon frere qui fe plaignoit à 
luy . de ce que les citoiens de Sparte fe portoient 
en fon endroiét plus iniquement & plus indigne- 
ment qu'enuets luy : Ce n’eft pas cela, dit-il, mais 

» c’eft que tu ne fçais pas endurer que lon te face 

» tort. Theopompus eftant en quelque ville, Pvn 

“ des habitans d’icelle luy monftroit les murailles,& 
luy demandoit fi elles neluy fembloient pas belles 

» & hautes. Belles? non, dit-il, quandil n'y auroit 

» que des femmes. Archidamus refpondit aux al- 8 

liez & confederez de Lacedemone quiles prioient 

de leur taxer leur cotte d'argét,qu'ilsauroient ἃ cô- 
tribuer & fournir pour la guerre Peloponefiaque, 

# La guerre ne fentretient pas à pris fait &c certain. 

Brafidas trouua vne fouris parmy des figues fci- 

ches qui le mordit,tellement qu'illalaiffa aller , ἃς 

. » dit aux affiftans : Voyez vous, dit il, commentil 

» n’y a rien fi petit qui ne puifle fauuer fa vie , prou- 

» ueu qu'il aitle cœur de fe defendre contre ceux 
qui lafaillent En vne battaille il fut blecé d'vn 
coup de parthifane, qui faulfa & pércea fon efcu:l F | 
arracha la parthifane de fa playe, & du mefme ba- 
{ton en tua fon ennemy : & eftät enquis comentil 

.» auoit ainfi efté blecé : par ce que mon efcu, dit-il, 

» m'atrahy.. I mourut au païs de Thrace, là oùil 
auoit efté enuoyé pour affrächir & remettre en li- 
berté les Grecs qui eftoiét habitäs en celle marche. 
Les ambafladeurs, qui depuis furét enuoyez par le 
païs en Lacedemone, vindrent vifiter fa mere: la- 
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Α quelle leur demanda premierement, fi Brafidas fon 


ls eftoit mort vaillamment & en homme de bien: 

les ambaffadeurs alors le louérét bien haultement, 
iufques à dire, quiln'en feroit plus iamais de tel: 
» Vous vous abufez , leur dit elle:il eft vray que Bra- 
» fidas eftoit bien homme de bien, mais Lacedemo- 
» necn a pluñeurs autres , qui valent encore: miculx 
» queluy. Leroy Agis fouloit dire, que les Lace- 
demoniens ne demandoient point côbieneftoient 
leurs ennemis;mais feulement ouilseftoient. On 
luy defendit à Mantinee de combattre,pource que 


_Blesennemiseftoient plufieurs contre vn :Ileft for 


» ce,dit-il,que celuy qui veult cômander à plufieurs, 
» en combatte plufieurs auf. À ceulx qui hault-lou- 

oient les Eliens de ce qu'iis gardoient grande leo. 
» Jité en la fefte des ieux Olympiques : Quelle fi 
» grade merueille eft ce,ditilfi en quatre anneesles 
» Éliens vfent vn iour de la iuftice>& commeils per- 
" feueraffent encore en leurs louages:Quelle fi oran- 


ΟΡ» de merueille eft ce, dit il, fi les Eliés vfent bien d’v- 


» ne chofe bonae,;qui eftlaiuftice? Α νὰ mefchät 


homme qui luy rompoit la tefte en luy demädant 
€ fouuent , Qui eftoit le plus homme de bien des 
» Spartiates: C'eft, dit il, celuy qui te reflemble le 


* moins. À vnautre qui demandoit, combien en 


. # nombreeftoientles Lacedemoniens :  Aflez,dit- 


» ilpour chafler les mefchants : & à vnautre quiluy. 
 demädoit le mefme.,lls te fembleroient beaucoup, 


» dit-il,fi tu les voioiscôbattre. , Lyfander ne vou- 
lut pas accepter des robbes fumptueufes & riches 
que Dionyhus le tyran enuoyoit à fes filles, difanr, 
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» Je craindrois que ces robbes neles feiflenttrouuer Ὁ 


» plus laides. Quelques vns le reprenoient & blaf- 
moient de ce qu’il faifoit la plus part de fes geftes 
par ruze & tromperie , comme eftät chofe indigne. 
d'vn qui fe difoit de larace d'Hercules : Il leur re- 

» fpondoit, que là où la peau du lion ne pouuoitfuf- 

fire, il y falloit coudre vn petit de celle du regnard. 
Les Argiens auoient quelque different alencontre 
des Lacedemoniens touchait leurs confins, & fem- 
bloit que les Argiens alleguaflent de meilleures ὅς. 

. plus pertinentes raifons touchant laterre qui eftoit 
entre eux en difpute : mais luy defguainnant fon Ε 

» efpce:Ceulx,dit il, qui feront les plus vaillantsauec 

» celte cy;feront ceulx qui plaideront le mieulx de 

» Jeurs confins. Les Lacedemoniens faifoient diffi- 
culté d'aflaillir les murailles des Corinthiens,&fur 
ces entrefaittes il faillit vn grand liéure de dedans 

_» les foffez : alors prenant cefte occafion:Comment, 

» dit-ilfaittes vous doute d'aflaillir les murailles de 

» gens qui font fi parefleux,qu'ils laiflent dormir les 

_» liéures dedans l'enceinte mefme de leurs murs? 1] 

y eut vn Meparien , qui en publique afflemblee des 

eftats de la Grece luy parla fort hardiment ὃς fran-F | 

»chement:l] luy refpondit, Tes paroles auroient be- 

ἡ» foing d’vne cité.voulant dire, que Megare ,dontil 

eftoit,auoit trop peu de puiflance pour maintenir 
cequildifoit. ὁ ΓΗ 
Agefilaus difoit queles habitants de l'Afie,pour 
hômes libres ne valoient rien , mais qu'ils eftoient 
bonsefclaues. Ces Afiatiques auoient accouftu- 
mé d’appeller le Roy de Perfe;le grand Roy:Pour- … 
ΠΟΥ ΩΝ 
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“ΠΑ quoy eft il plus grand que moy, difoit il, fil n’eft 
plus iufte & plus temperant? Eftant enquis de la 
vaillice & de la iufticé, laquelle eftoit la meilleure, 

» Nous n’aurions que faire de vaillance,ditil,fi nous 
» eftions trous iuftes. Eftant vne fois contraint de 

_ defloger la nuiét à grand” hafte du païs de fesen- 
nemis, ὃς voyät vn garfon qu'il aimoit tout efplo- 
ré,pour ce qu'on le laiffoit derriere à caufe qu'ilne 

» pouuoit fuiure pour fa maladie : Commentil eff, 
» ditil,mal-aifé d’auoir pitié & bon fens tout enfem- 
» ble! Menecrates le medecin qui fe faifoit furnom- 
8 mer lupiter , luy efcriuit vne lettre auec vnetelle 
_» fuperfcription, Menecrates Tupiter au roy Agefi- 
» Jaus, Salut. Illuy feitrefponfe, Le roy Agefilaus à 
5» Menecrates, Santé. voulat dire,qu'il eftoit malade 

_ du cerueau . Les Lacedemoniéns aiants desfait 
ceulx d’Athenes auecleurs alliez ὃς côfederez pres 

de Corinthe , entendans le orand nombre des en- 
_nemis qui eftoient demourez morts für le champ: 

» Ὁ malheureufe Grece, ditil, qui a elle mefime def- 
» faicttant de fes hommes, qu'ils euflent efté fufhi- 
|» fans pour fubiuguer ὃς desfaire tout tant qu'il ya 
© debarbares. Aïant eu vn oracle de Iupiter en la 
ville d'Olympie,les Ephoresluy manderent qu’en 
paflant par la ville de Delphes 9.11 demandaft auf 
refponfe ἃ l'oracle d'Apollo. Parquoy quandilfut 
lil luy demäda,fileftoit pas de mefme aduis que 
fon pere.  Demandant la deliurance de Pvn de 
fes amis, qui eftoit prifonnier entre les mains de 

_ Idrieus prince de la Carie,illuy efcriuit en cefte 
» forte : Si Nicias n’a point failly, deliure le : fil à 
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» failly, deliure le pour l'amour de moy : mais com- Ὁ 
» ment que ce foir, deliure le. On le conuioit vn 
iour à ouïr la voix d’vn qui contrefaifoit merueil- 
leufement bien & naïfuement le chant d’vn rof 
» fignol: ay ouy, dit-il , aflez de fois leroflignol 
» mefme. Apres la perte de la battaille de Eeu- 
tres, la loy ordonnoit que tous ceux qui feftoient 
fauuez de viftefle, fuflent notez d'infamie:mais les 
Ephores voians quela ville en ce faifant demou- 
reroit vuide & depeuplec d'hommes, voulurent 
abolir cefteinfamie, & pour ce faire eleurent Age- 
filaus Legiflateur : ὃς luy £ tirant en auant furlae 
place , ordôna que toutes les loix du lendemain en 
auant auroient leur force & vigueur anciene. Il fut 
enuoyé pour donner fecours au Roy d'Ægypte, là 
où il {e trouua afliegé auec luy par fes ennemis qui 
eftoient plufieurs contre vn, & enfermoient fon 
camp d’vne grande trenchec:8& comme le Roy luy 
commandaft de {ortir fur eux & de les combattre: 
» Le n'empefcheray pas, dit il, noz ennemis qui veu- 
»» lent que nous foions egaulx à combattre tant ἃ tät: 
& comme ilne fen falluft plus gueres que les deux 
bouts de la trenchee ne fe vinflent à rencontrer & Ε 
à ioindre, il dreffa fon armee en cefteinterualle, ὃς 
par ainfi venans à combattre tant contre tant, ils 
desfeirent leurs ennemis. En mourantil comman- 
da à fes amis qu’ils ne feiflent faire aucune image 
» ny ftatue de luy:Car fi ay, dit-il, fait aucune chofe 
» digne dememoireen ma vie,cela fera fuffhfant mo- 
» nument de moy apres ma mort:finon , toutesles 
» ftatues & images du monde ne fçauroient perpe- 
| tuer 
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A tuer ma memoire. Archidamus la premiere fois 
qu'il veit vn craiét de groffe arbalefte de batterie, 
que lon auoit nouuellerment apporté de la Sicile, 
» fefcria tout hault:0 Hercules, la prouëfle del’hom- 
: » me fen va perdue.  Demades fe mocquoit des 
efpees Laconienes , difant qu'elles eftoiét ἢ petites 
& fi courtes,que les bafteleurs δὲ ioueurs de paffe- 
paffe les aualloient toutes entieres. : Agisleieune 
ον» luy refpondit : Mais neantmoins les Lacedemo- 
»» niens en aflenent fort bien leurs ennemis. Les 
Ephores luy manderent vne fois qu'il liuraft fes 
Β foudards entre les mains d'vn traiftre:le me garde 
» ray,dit-il,bien de commettre les foudards d'autruy 
» à vn qui atrahylesfiens.  Cleomenes refpondit 
à quelqu’vn qui promettoit de luy donner des 
» 0065 fi courageux, qu'ils mouroient fur la place en 
» combattant : Ne me donne point de ceulx la qui 
, meurent, mais de ceulx qui font mourir les autres 
encombattant. Pedaretusaiant failly d’eftreeleu 
du confeil des trois cents, fen retourna de l’affem- 
blee tout ioyeux & rit, difant, qu'il eftoittres-aife 
de ce qu'en la ville de Sparte ,ilfe trouuoit trois 
Ὁ cents hommes meilleurs ὃς plus gens de bien que 
luy: Damonidas aiant efté par le maiftre de la 
danfe colloqué tout au dernier lieu de la danfe, 
» Tu as, ditil, trouué vn bon moien pour rendre ce 
» dernier lieu icy honorable.  Nicoftratus Capirai- 
ne des Argiens, eftant follicité par Archidamus de 
prendre vne bonne fomme d'argent pour luy li- 
ureren trahifon vne place qu'il auoiten garde, ἃ- 
. uec promeffes de Juy faire efpoufer telle fille, qu'il 
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voudfroit choifir en toute la ville de Sparte, exce- 
ptees celles du fang royal, luy feit refponfe, qu'il 

» n'eftoit point de la race d’Hercules : Pour ce; dit-il, 
» que Hercules alloit par tout puniffant &faifant 
» mourir les mefchants, & tu eflayes derendre mef- 
» chants ceulx qui font gens de bien.  Eudamoni- 

= das voiant en l'efchole dé l'Académie Xenocrates 
defia ancien parmy les autres efcholiers eftudians 
cn la philofophie, & entendant qu’il y cherchoit 

» Ja vertu : Et quand en vférail,dit-il, fil eft encore à 


4 


D : 


» Jatrouuer? Vne autrefois efcoutant difcourir vn. 


Philofophe, qui maintenoit quele fage feul eftoit 


Σ 


» bon Capitaine : Ce propos, ditil, eft merueilleux: 


» mais celuy qui le dit ,n’ouit iamais en vn camp le 
» fon de la trompette.  Antiochus eftant l’vn des 


contrerolleurs de Sparte,que lon appelle Ephores, 


entendant comme le roy Philippus auoit donné 
» aux Meffeniens leur territoire: Mais leur a il quant 
» & quant; demanda il; donné le moien de vaincre 
» en battaille quand ils combattront pour le defen- 
» dre? Antalcidasrefpondit à vn Athenien qui ap- 
» pelloit les Lacedemoniens ignorans: C’eft pour ce 
» que nous fommes feuls quin'auons iamais appris 
» de vous rien de mauuais. ΝῺ autre Athenien en 
» eftriuant contreluy, luy difoit: Nous vous auons 
» fouuent rechaflez de la riuiere de Cephifus, qui eft 


F 


» en Attique: &nous;repliquail,ne vousauonsia 


» mais rechaffez de celle d'Eurotas, qui eft en Lace: 


» demone. Vn Retoricien vouloit retiter vne haren- 


σας qu'ilauoit compofee à la louage de Hercules: 
» Et qui ef, dit-il, celuy quile blafine ? Pendant que 
Epaini- 
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ἃ Epaminondas fut Capitaine des Thebains, iamais 
on ne veit aduenir en fon camp ces foudaines 
fräyeurs fans caufe certaine, que lon appelle ter- 
reurs Paniques. Il fouloit dire, qu’il n’eftoit point 
de mort plus honefte que de mourir en la guerre, 

᾿ & que le corps d'vn bon homme de guerre deuoit 
eftre exercité, non feulement comme le font ceulx 
des champions qui combattét és ieux de pris,mais 
bien plus endurcy à tout trauail, ainfi qu'il con- 
uient à vn bon foudard : pourtant faifoit il la guer- 

re à ceulx qui eftoient fort gras; iufques à en cafler 

Β vn des bandes, pour cefte caufe feule, difant, qu'à 

_ peine trois ou quatre boucliers luy pourroiét cou- 
urir le ventre, qui eftoit figrand qu’il luy empef. 
choit de veoir {es parties naturelles. ΑἹ demou- 
gantileftoit fi reformé en fon viure, ἃς haifloit fi 

… fort toute fuperfluité,que vne fois aiant efté inuité 
a foupper par vn de fes voifins , quäd il veit en fon 
logis vn grand appareil de force friandes patifle- 

» ries,confitures & parfums,il luy dit, le penfois que 
» tu feifles vn facrifice , non vnexcez de {uperfluité. - 
| &fenallatoutaufitoft Commele cuifinier ren- 
Ὁ dift à luy & à fes compagnons compte de leur def- 
| penfe ordinaire de quelquesiours, il n'y trouua . 
rien mauuais que la quantité d’huyle : dequoy fes 
. compagnons fefbahiffans, il leur dit , que ce n’e- 
| toit pas la defpenfe qui le fafchoit , mais que tant 
| d'huyle fuft entré dedans les corps des hommes. 
| La ville de Thebes faifoit vne fefte publique, ἃς 
| éfloient tous en bancquets , feftins, ὃς grandes 
| aflemblees les vns auec les autres : au contraire, 
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Juy alloit tout fec fans f’eftre oingt d’huyle de par-D 
fum,ne paré de beaux veftements, tout penfif par 
la ville: quelqu'vn defes familiers le rencontra en 
ceft eftar,qui fen efbahiffant luy demanda, pour 
quoy il alloit ainfi feul & mal en ordre par la ville: 
» À fin,dit-il,que vous autres tous puifliez en feure- 
à té ce pendant yurongner & faire grand chere, fans 
»» penfer à affaires quelconques. 1] auoit faiét met- 
tre en prifon vn homme de baffle condition pour 
quelque legere faute qu'ilauoit commife: Pelopi- 
das le pria de le mettre dehors, ce qu'il luy refufa: 
mais puis apres vne femme qu'il entretenoit l'en # 
requit, & il le feit à fa priere, difant que c'eftoit de 
telles gratuitez;qu'il falloit conceder aux amies &c 
concubines, non pas aux capitaines. Comme les 
Lacedemoniens vinffent à grofle puiflance , pour 
faire cruelle guerre aux Thebains, on apporta de” 
tous coftez des oracles aux Thebains, dont les vns | 
leur promettoient la victoire, les autres les menaf- 
{oient de defconfirure:il commanda que lon meift 
ceux de lavictoire à main droitte de la tribune aux 
harengues,& ceux de la desfaite à la feneftre:quad 
ils furent ainfi tous difpofez, il fe leua en pieds fur 
» Ja tribune, & parla ainfi aux Thebains, Si vous 
» voulez rendre bonne obeïffance à voz capitaines, 
» & prendre la hardielle en voz cœurs d'aller choc- 
5 quer VOZ ennemis:ceux ΟΥ̓ , monftrat les bons ora- 
5 cles à la main droitte,fontles voftres: mais ἢ ἃ fau- 
» te de courage;vous reftiuez au peril,ceux là ; mon- 
» ftrant les mauuais à la main gauche; feront pou 
» vous, Puisainfi qu'ilconduifoit l'armee aux chap: 
pou 
| 
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A pour aller trouuer les Lacedgemoniens, feftant pris 
à tonner,ceux qui eftoient les plus pres deluy, luy 
demäderent;que pouuoit fignifier Dieu, qu’il ton- 
» noit : Cela, ditil, fignifie que la ceruelle de nozen- 
» nemis eft eftonnee , veu qu'aiants pres d’eulx de fi 
ὁ» commodes afliettes à loger leur camp , ils fe font 
# campez cn celleouils font. De toutesles honeftes 
δῖ heureufes fortunes qui luy eftoientiamais adue- 
nues, il difoit que celle qui luy auoit donné plus de 
ioye en fon cœur , eftoit d’auoir desfaict les Lace- 
demoniens en la iournee de Leuctres du viuät des 
pere & mere qui l'auoient engendré. Aiant ac- 
_couftumé tout le refte du temps de fe môftrer net 
ὃς propre auec γῆς face ioyeufe,le lendemain de la 
battaille Leuctrique il fortit en publique tout fale, 
morne & penlif : parquoy fes amis luy demande- 
rentincontinét, fil luy eftoit point arriué quelque 
ὁ» finiftre accident:Non, ditil, mais ie fenty hier que 
ÿ pour la ioye de la victoire , ie m’eftois cleuc plus 
Ὁ» queie ne deuois, & pourtät au iourd’huy ie corri- 
» ge cefte aife qui fut hier trop excefiue. Et fçachät 
que les Spartiates auoient accouftumé de couurir 
Ο & cacher le plus qu'ils pouuoient tels inconue- 
_ nients, & voulant conuaincre & monftrer à def- 
couusert la grandeur de la perte qu’ils auoient fait- 
te,iln'ottroya pas permiflion d'enleuer les morts 
en bloc à tous enfemble,ains à chafque cité les vns 
apres les autres, tellement qu'il apparut qu’il y en 
auoit plus de mille des Lacedemoniens.  Iafon 
prince de la Theffalie eftant allié & confederé des 
ο΄ Thebaïins, vint vniourenlacité de Thebes, & en- 
| Tte 
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uoya à Epaminondas deux mille efcus en don;fça- 5 : 
chant qu'il eftoit extremement pauure. Π πὸ vou- 
lut pas receuoir le prefent d'argent: & qui plus eft, 
la premiere fois qu’il veit depuis Tafon, il luy dit, 
» Tu commances à m'oultrager. Etce pendant il 
emprunta d'yn bourgeois de la ville cinquante 
drachmes d’argent , qui peuuent valoir enuiroñ” 
cinq efcus,pour fon entreténement au voiage qu'il 
alloit entreprendre : & auec cela entra en armes 
dedans le Peloponefe. Depuis encore le grand 
Roy de Perfe luy enuoya trente mille pieces d’or 
comme efcus de Perfe , que lon appelle Dariques:E 
pour raifon dequoy il fattacha fort aigrementa 
Diomedes,luy demandant filauoit bien entrepris: 
vnefi longue nauigation:pout cuider corrompre: 
Epaminondas: ὃς au demourant luy commanda 
de rappotter à fon Roy ; que tantcommeilvou- 
droit & procureroit le bié des Thebains, il l'auroit 
pour amy;fans qu’il luy couftait rieh:mais tat qu'il 
prochafleroit leur dommage,qu'il luy feroit enne- 
my. Les Argiens aiants fait ligue &confedera- 
tion auec les T hebains,ceulx d’Athenes enuoyerét 
leurs amballadeurs en Arcadie pour eflayer d'atti-r 
rer ἃ eux les Arcadiens . Sicommancerent ces am- 
bafladeurs à charger & accufer à bon efciatles vns- 
ὃς les autres : de maniere que Calliftratus qui par- 
loit pour eux, reprocha à ces deux citez Oreftes & 
Ocdipus.  Epaminondas qui fe trouua en cefte 
» aflemblee de confeil, fe leua, & dit:Seigneur, nous 
» confeflons qu'en noftre ville iadis y a eu vn parti: 
» cide,& en Argos vn matricide : mais quantà nous, 
| nous 
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À hous auons οΠαΠέ & banny de ΠΟΖ païs ceulx qui 
» ont commis telles malheuretez, & les Atheniésles 
» onttous deux receus: Et aux Spartiates qui auoiét 
. chargéles Thebains de plufieurs grädes & gricues 
» imputations : S'ils n'ontfairautre chofe, au moins. 
» vousontils, Seigneurs Spartiates, refpondit Epa- 
3» minondas, fait oublier voftre peu parler: Les A- 
theniens auoient contracté alliance &amitié auec: 
Alexander tyran de Pheres en Theffalie, qui eftoit 
ennemy mortel des Thebains , & promettoit aux 
Atheniens:qu’il leur feroit auoir la liure de chair 
_B pourdemy obole:  Epaminondas luyrefpondir, 
Ecnousleurfournirés de bois, qui ne leur couftera 
rien; pour cuire cefte chair, car nous leur irôs rafex 
&scouppertout tat d'arbres qu'ilsonten leur païs; 
filsentreprennent de remuer autre chofe que bien 
à point. Cognoiflant que les Bæœotiés fe gaftoient 
& perdoïient par oyfifueté, il deliberoir de les renir 
- continuellement en l'exercice des armes:au moien 
dequoyquand'approchoit le temps de l'election . 
des Capitaines , ὃς qu’on le vouloit elire Bæœotar- 
chesc'eltadire, Capitaine de la Bæoce;il difoit ἃ fes 
€ ciroiens; Péfez y bien, Meflieurs,pendat qu'il vous 
# cftencore loifible,auat que de m'eflire : carie vous 
ες » aduife, que ἢ vous me faittes voftre capitaine,qu il 
» vous faudra venir à la guerre.Il appelloit le païs de 
la Bæoce ; qui eft tout plat & tout ouuert, l'efchaf- 
fault dela guerre , difant qu’il eftoit impoñlible de 
le garder, finon que leshabitäs euflent toufioursle 
bouclier fur le bras, ὃς l'efpee au poing. Chabrias 
Capitaine des Atheniens auoit desfait quelque 
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bien petit nombre de Thebains, qui par trop d'ar-b | 
deur de combattre auoient couru à la defbandee 
iufques tout contre les murs de Corinthe, &com- 
me fi c’euft efté vne rencontre, ilen feit erigervn 
trophee : dequoy Epaminondas fe mocquant, dit, 
qu'il ne le falloit pas appeller Trophce, maisplus 
τοῦ Hecatelie , comme qui diroitftatue de Profer- 
pine, pource qu'au temps pailé on colloquoit ot- 
dinairement l’image de Proferpineau premier car- 
refour qui fe trouuoit au deuant de la porte d'vne 
ville. Et comme quelqu'vnluy vintrapporter,que ἢ 
les Atheniens auoient renuoyé au Peloponefevne 2 

» armee equippee de nouuelles armes:Et bien;dit il, 

» Antigenidas pleure il quand il fçait que Tellin a de 

# nouuelles fluftes? car ce Tellin eftoit vn mauuais 
joueur de fluftes, & Antigenidas vn excellent. Il 
fapperçeut que fon Efcuyer auoit reçeu grofle 
fomme d’argét pour larençond’vn quiauoit efté 

» prifonnier entre {es mains:Il luy dit,Rensmoy m6 

» efcu, & t'en va achetter vn cabaret pour yvfer le. 

» refte de ta vie, car ie voy bien que tu ne te veux 

» plus en homme de bien expofer aux hazards de la 

» guerre, comimne parcy deuant, depuis Πὰς τὰ es de-F 

» uenu vn desriches & opulents. On luy demanda 
quelquefois lequel il eftimoit plus grand Capirai- 
ne de luy,de Chabrias, ou d'Iphicrates :ilrefpon- 

» dit, il feroit bien mal-aifé d’en iuger,tant quenous - 

» fommes en vie.A fon retour du païs de la Laconie 
il trouua qu'on laccufoit de crime capital auecles 
autres Capitaines fes compagnons, pour auoir re- 
renu la charge de Capitaine lefpace de quatre 

mois 
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A mois oultre & par deffus le temps qui eftoit prefix 
par la loy : fidita fes compagnons qu'ils en reiet- 
taflent toute la coulpe fur luy , comme aiants efté 
_forcez par luy:8& quant à luy,il dit, que fes paroles 
ne pourroient eftre meilleures que fes effects, mais 
toutefois que fil eftoit forcé comment que ce fuft 
de dire quelque chofe deuant fes iuges, qu'illes re- 
queroit fils eftoiét d’aduis de le faire mourir, qu'ils 
feiflentefcrire fur la coulomne quarree de fa fepul- 
tute fa côdamnation, à fin que les Grecs entendif- 
. fent, que Epaminondas auroit efté condamné ἃ 
B mourir pour ce,qu'ilautoit côtrainét les Thebains 
malgré eux de brufler le païs de la Laconie, qui de 
cinq cents ans au parauant n'auoit iamais efté pil- 
lé: qu’il auroit repeuplé la ville de Meflene, deux 
cens & trente ans apres qu'elle auoit efté deftruite 
& defertee par les Lacedemoniens : qu'il auroit 
reüny & raflemblé en vn corps & vneligue ,tous 
les peuples & villes de PArcadie : & qu'il auroit 
rendu & reftitué aux Grecs leur liberté : car toutes 
ces chofes ont efté faittes par nous en ce voyage. 
Les Juges aians ouy ces propos; fe leuerent de leurs 
€ fièges en riant à bon efciant, fans vouloir feulemét 
‘prendre leurs ballottes pour ballotter contre luy. 
Apres la derniere: battaille où il fut blecé à mort 
eftät rapporté en fa tente,il feit appeller Diophan- 
tus,& apres celuy là Tolidas : mais quandil enten- 
“dit qu'ils eftoient morts tous deux;il ordonna àfes 
citoiens de faire appointemét auec leurs ennemis, 
comme n'aiants plus de Capitaines qui les fçeuf- 
_ fent mener à la guerre: & de fait l'euencment 
sida ETES 


LES DICTS NOTABLES DES ANCIENS 


porta tefmoignage à fa parole, qu'il cognoifloit p 
tres-bien fescitoiens.  Pelopidas,côpagnon d’E- 
paminondas en la charge de Capitaine de la Bæo- 
ce, comme fes amis le repriflent de ce qu'il negli- 
geoit νης chofe qui eftoit neceflaire, c’eft à fçauoir 

» de faireamas d'argent: L'argent necefaire,dit il, 

» ouy bien à ce Nicomedes la. monftant vn pauure 
boitteux eftropié de bras & deiambes. Ainfi côme 
ilfe partoit de Thebes pour aller à la battaille (ἃ 

» femme le prioit, auoir foing de fe fauuer:C’eftaux 

»» autres,ditil,à qui il fault recorder celatmais au Ca. 

» pitaine & qui a charge de commander, il luy fault # 

recorder qu'il ait le foing de fauuerles autres , non 

» pas luy. À vn de fes foudards qui difoit, nous fom- 

» mes tombez dedans nozennemis:Pourquoy nous 

» dedans eux, plus toit qu'eux dedans nous ? Au refte 
cftant proditoiremét retenu prifonnier & misaux 
fers, contre la foy des trefues, par Alexandre tyran 
de Pheres;illuy en difoit iniure en l’appellanttrai- 

» ftre pariure:Le tyran luy demäda, fil auoit fi grade 

» hafte de mourir : ouy, refpôditi1l,à fin que les The- 

» bains en foient plusirtitez contretoy, & quetant | 

» plus toft tu fois puny de ta defloyaute. Thebe la Ε 
femme du tyran, leftantallé veoir en la prifon,luy 
dit,qu’elle fefbahifloit commentil pouuoit eftre fi 

» ioyeux eftant en prifon au fers : Mais ie m’efbahis 

» bien plus de toy, dit il,côme eftant en toute liberté 

» tu peux fupporter vn fi mefchant homme qu’Ale- 

» xandre. Apres qu Epaminondas le fut venu tirer 
de prifon, il dit, qu'il fe fentoit tenu à Alexandre, 

” Pource que par fon moien,ditil,ray efprouué plus 
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_ À quéiaimais,que mon cœur eft ferme aflez,non feu- 
lement côtre la crainte de la guerre,mais aufli con- 
tré la peur dela mort.  Manius Curius, comme 
quelques vas de fes foudards fe plaigniflent de ce 
qu'il donoit à chafque foudard bien peu dela terre 
qu'ilsauoient côquife fur les ennemis, & en incor- 

poroit la plus grand” part au domaine de la chofe 

» publique: là Dieu ne plaife,dicil, qu'il y ait aucun 

».citoien Romain qui eftime peu deterre, ce quieft 

» fufhfant pour nourri: vn homme. Les Samnites, 
apres qu'illes eut desfaiéts en battaille,enuoyerent 

B deuers luy pour luy prefenter en don vne bonne 
fomme d’or & d'argent. Ils le trouuerent autour 

 defon foyer, oùil faifoit bouillir des naueaux de- 
dans vn pot :il fcicrefponfe aux amballadeurs des 
Samnites, que celuy qui fe contétoit d'vn cel foup- 
per n'auoit que faired'or :au refte, que comman- 
der à ceulx quiauoient de l'or, luy fembloit plus 
honorable que d'en auoir. Caius Fabricius aiant 
entendu queles Romainsauoientefté desfaiéts en 
battaille par Pyrrhus,il dit,c’eft Pyrrhus quia vain- 

» cu Labienus, non pas les Epirotes les Romains. 

€ Eftant enuoyé deuers Pyrrhus pour traitter dela 

. deliurance des prifonniers,le Roy luy offrit en don 
vne grofle fomme d’or, laquelle ilne voulut pas 
accepter: Etle lendemain Pyrrhus ordôna quelon 
amenaft le plus grand de fes Elephans, ὃς qu'on le 
meift droict derriere Fabriaus fans qu'il en {çeuft 
rien,puis qu'a l’'improuucu.onle feift foudainemét 

… bramer.ce qui fut faictainf. Fabricius (8 retournät 

» Pen prit à rire &dit,Ny ton or hier,ny ton Elephat 
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» au jour d'huy, ne m'ont point eftôné. Pyrrhusluy 9 
cuida perfuader qu’il vouluft prendre party auec 
luy,en luy promettant de luy dôner toute l’autho- 
rité au maniement de fes affaires apres luy. Il luy 

» tefpondit, Cela ne te feroit pas expedient,car quäd 

» les Epirotes auroient bien cogneu l’vn & l’autre de 

» nous deux;ils aimeroiét mieulx m’auoir pour Roy 

» Quetoy.  Fabricius aiant efté creé Conful,le me- 
decin de Pyrrhusluy efcriuit vne lettre,en laquelle 
illuy promettoit de faire mourir fon maiftre par 
poifon,fil vouloit.  Fabriciusenuoya incontinét 
la lettre mefime à Pyrrhus, luy mandant qu'il reco- 5 
gneuft par là qu'ilauoit mauuais iugemét à difcer- 
ner quels il deuoit choifir pour fesamis , & quels 
pour fes ennemis. Pyrrhus aiant ainfi defcouuert 
& aucré l’embufche que lon drefloit à fa vie, feit 
pédre fon medecin, & renuoyales prifonniers Ro- 
mains à Fabricius fans leur faire payer réçon : mais 
Fabricius ne les voulut pas accepter en don gratui- 
tement : ains luy en renuoya autant de fes gens, de 
peur qu'il ne femblaft que ce fuft vn loyer qu'il 
receult pour la defcouuerture qu'il luy auoitfaite, 
attendu qu’ilne luy auoit fait faire pour bien qu'ile 
luy vouluft ; mais de peur qu’il ne femblaft que les 
Romains le vouluffent faire mourir par trahifon, 
comme fils ne le pouuoient vaincre par vertu. 

Fabius Maximus ne voulant pas combattre en 
battaille rengee Hannibal,ains côfommer par lon- 
gueur de temps fon armee, laquelle auoit faute de 
viures & d'argent, Palloit toufours fuyuant par 
licux afpres & montueux, en le coftoyant aucune- 
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A fois: dequoy plufeurs fe mocquoient, en Pap- 
pellant le pedagogue d'Hannibal: mais luy ne fe 
fouciant point de toutes telles paroles , perfiftoit 
toufours en fes deffeings & confeils particuliers, 

» difant, que celuy quine pouuoit endurer vn trait 

» de mocquerie,ouvne iniure,eftoit plus couard que 

» celuy qui fenfuyoit deuant fon ennemy. Etcom. 
me fon compaignon Minucius euft desfaict quel- 
que nombre des ennemis , tellement que lon ne 
parloit plus que de luy,& difoit on que c’eftoit ve 
titablemét vn perfonnage digne de Rome, il dit, 

8 qu'il redoubtoit plus la profperité de Minucius 
que fon aduerfité : & peu de temps apres, aiant 
donné dedans vne embufche que Hannibal luy 
auoit dreflec, en fi grand däger qu’il fut bien pres 
d'y demourer luy & toutefonarmee, Fabius luy 
allant viftement au fecours, non feulement le pre. 
ferua de ce danger mais encore tua bon nombre 
des ennemistellement que Hannibal diradoncà 

» fes familiers, Ne vous auois-ie pas bien dict, que 

» cefte nuce , qui eftoit toufiours alentour de nous 

τς .» fur ces montaignes, refpandroit à la fin quelque 

c grofle pluye deflus nous? Apres la defconfiture de 
Cannes, eftant efleu Conful de Rome auec Clau- 

dius Marcellus homme courageux;,qui ne deman- 
doit qu'a fattacher au combat;alencontre de Han- 
nibal:luy au contraire auoit efperance, fi lon ne le 
:combattoit point, que fon armee haraflee & tra- 
uaillee fe desferoit d’elle mefme: de maniere qué 
 » Hannibal difoit, qu'il craignoit plus Fabius ne c6- 

_ » battant pas,que Marcellus combattant,  Onluy 


_ 


LES DICTS NOTABLES DES ANCHFENS 


rappotta qu'il y auoit νη foudard Lucanien en fon 9 
camp, vaillant homme au demourant , δὲ hardy à 
merueilles,;mais qui fouuent fe derobboit la nuiét 
du camp , & fen alloit veoir vne femme qu'il ai- 
moit. I commanda que lon prift {ecrettemét cefte 
femme dont le foudard eftoit amoureux, ὃς que 
Jon la luy amenaft: quand on la luy euftamenceil 
» feit appeller le foudard , & luy dit, l'ay efté aduer- 
» ty comme contre les loix de la difcipline militaire 
_» tu couches fouuent dehors du camp:mais auf ay- 
» je bien fceu d’ailleurs , que tu eshomme de bien: 
» δὲ pourtant lesfaultesfoient remifes & pardonces Ε 
» par les bons feruices: mais d'ores en auant tu de- 
» moureras auecnous, Car ΤΥ νη plege qui men 
» refpondra. & en difant ces paroles il feit venir la 
femme, laquelle illuy configna entre fes mains. 
Hannibal tenoit toute la ville de Tarente auec 
groffe garnifon,excepte le chafteau: Fabius trouua 
moien de l’attirer & efloigner le plus qu'il peut de 
celle marche, par ruze militaire , puis setournant 
toutacoup, reprit la ville & la faccagea toute:le . 
greffier luy demanda ce qu'il ordonnoit couchät . 
» 165 ftatues ὃς images des Dieux:Laiflons, dit-il aux Ε΄ 
» Tarentinsleurs Dieux, quileur font courroucez, 
Aurefte Marcus Liuius qui tenoitle chafteau, fe 
vantoit que pat fon moien la ville auoit efté repri: 
{e:dequoy les autres fe mocquoient, maisluy ref: M 
, pondit, Tu dis la verité:car ἢ τὰ ne l'euflesperdue, M 
…ieneleuffe iamaisrecouuree. Eftantia fur l’aage 
fon fils fut efleu Conful,& commeil donnoiraus 
dience, & defpefchoit affaires de fa charge en. pu: 
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à blic,Fabius le pere môta à cheual pour l'aller trou- 
uer:mais {on fils enuoya au deuant de luy vn huif- 
fier, luy faire cômandement de defcendre de fon 
cheual:dequoy les affiftans eurent honte, mais luy 
defcendant promptemét de cheual, accourut plus 
vifte que fon aage ne portoit, ambrafler fon fils, 

» en luy difant, Tu fais trefbien, mon fils, de reflen- 

» tir à qui tu comandes,&de monftrer que tu entéds 
» Ja grandeur de la charge quetu as prife. Scipion 
l’ancien eftant à repos des affaires,ou de la guerre, 
ou de gouuernement, employoit tout fon loyfir à 

8 l'eftude des lettrestau moien de quoyil fouloit di- 
» re, que quand il eftoit feul,il eftoit plus accopagné: 
» ὃς quandileftoit de loyür , c’eftoit lors qu'il auoit 
» plus d'affaires. Aiïant pris d'affaut la ville de Car- 
thage laneufue en Efpagne, quelques foudards 
luy amencerent vnefort belle fille qu'ils auoiét pri- 

{e prifonniere,& la luy offrirent: Il leur refpondit, 

» Ie la receuroye volontiers; fi l'eftois homme priué, 
» & non pas Capitaine general. Eftantau fieve de- 
nant vne ville,laquelle eftoit aflile en lieu bas , par 
deffus laquelle apparoifloit vn templede Venus,il 

ὁ commanda que lon continuaft les affignations de 
ceux qui auoient à plaider deuant luy dedans ce 
temple la,& qu'il y tiendroit fon audience au troi- 
fiéme iour d’apres:commeil feit, aiant pris la ville. 

Quelqu'vn luy demanda en Sicile , ainfi qu'il 

eftoit preft de pañleren Afrique,fur quoyilfecon- 

foit de vouloir traietter fa lotte en l'Afrique, il 

luy monftra trois cents hômes qui fe iouotent ἃς 

_ excrcitoient tous armez aux exercices militaires, 


? 
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au long d’vne haute tour aflife τοὺς fur le bord de 5 
» [Δ mer:Il n’y a, dit-il, pas vn de ces hommies que tu 
» vois là,quine monte au hault de cefte tour, & ne 
» fe iette duhaut en baslatefte la premiere, fi ie luy 
» commande. Eftant pañlé de là,& feftant aufli toft 
faict maiftre de la campagne, & aiant bruflé deux 
camps de fes ennemis,les Carthaginoïis enuoyerét 

incontinent deuers luy pour traitter d’appointe- 

ment:& tant fut meneela prattique,qu'ilspromi- 

rent de quitter tout tant qu'ilsauoiét de vaifleaux, Ὁ 

| 

| 


quitter tousleurs Elephants, & de payer vne bon- 
ne groffe fomme d'argent: mais aufli toft commez | 
Hannibal futrepaflé d'Italie en Afrique, ilsfe re- 
pentirent de ce qu'ils auoient accordé & pro- 
mis, pour la confiance qu'ils auoient ésforces ὃς 
en la perfonne de Hannibal:dequoy Scipion eftät 
aduerty leur dit, que quand ils voudroient il ne 
tiendroit pas le traicté qu'il leur auoit accordé, fi- 
non qu’ils payaffent cinq mille talents , qui font 
trois millions d’or, d’auätage que ce qui auoit efté 
accordé, pour ce qu’ils auoient mandé ὃς faict ve- 
nir Hannibal. Etapres que les Carthaginois cu- 
rent efté par luy à vifueforce desfaictsen battail- r 
le,ils renuoyerét de rechef des ambafladeurs pour 
traitter d’appointement & de paix : mais il leu 
commanda incontinent, qu'ils euflent à fe retirer, 
pour ce qu'il ne leur donneroit iamais audience, 
que premicrement ils ne luy euflent ramené Lu- 
cius Terentius, lequel eftoit vn gentilhomme Ro- 
main homme de bien & d’honneur,qui par fortu- 
nc de guerre eftoittombé prifonnier és Me ἢ des 
ar- 
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Carthaginois: puis quandils le luy eurent amené, 
il le feit feoir cofte à cofte de luy au confeil,& don- 
na lors audience aux ambafladeurs;aux quels il ot- 
troia la paix. Depuis quandil entra dedans Ro- 
me entriomphe, à caufe de cefte victoire, Teren- 
tius fuyuit fon char triemphant;,aiantvn chappeau 
fur A tefte,çcomme eftant fon ferfaffranchy, & ad- 
uouanttenir fa liberté deluy. Et quädil futtref- 
paité,à tous ceux qui accompagnerent le corps à fa 
fepulture;il donna à tous à boire du breuuage faiét 
de vin & de miel, & procura dilisgemment toutes 
autres chofes dont il efperoir honorer fes funerail- 
les : mais cela fut depuis. Aurefte quand Antio- 
chus veir queles Romains cftoient pañlezen Afie 
auec puiflante armee pour luy faire la guerre, il 
enuoya fes ambafñladeurs deuers Scipion ; pour 
traiéter d'appointement: aux quels il refpondit, 
Il falloit auoir faict cety deuant, & non pas à cefte 
heure, que voftre maiftre a defia receu & le mors 
en la bouche, & la {elle auec le cheuaucheur fur le 
dos. Le Senat auoit ordôné qu'il prendroit quel- 
que argent és coffres de l'efpargne & trefor de la 
chofe publique;mais les Treforiers ne vouloiét pas 
ouutit la chambre du trefor pour cefteiournee la: 
Il leur dit qu'il l'ouuriroit doncques luy mefme; & 
qu'il le pouuoit bien faire, attendu qu’il eftoit cau- 
fe qu'on le renoïit ainfi fermé,pour la quätité gran- 


de d'or & d'argent quilauoit fait apporter dedäs: 


Petilius ὃς Quintus ; deux Tribuns du peuple lac- 


τ cufoient de plufieurs charges enuers le peuple : Et 


- luyau lieu de feniuftifier dit, Seigneurs Romains 
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à tel iour qu'il eft au iourd'huy proprement , ie d 
desfeis en battaille les Carthaginois & Hannibal: 
& pourtant m'en vois-ie tout de ce pas, âuec ce 
chappeau de fleurs fur ma tefte,au Capitole, pour 
y facrifier & rendre graces de la viétoire à lupiter: 
ce pendant qui voudra donner fa voix pour ou 
contre moy, le face à fon plaifir . & de faiét aiant 
dit cela, ilfy en alla: δ τοῦς le peuple alla apres luy: 
laiffant fes accufateurs plaider tout leur faoul. Ὁ 
Titus Quintius des fon aduenement aux affaires 
eftoit defia fi renommé;que deuant ‘au'auioir éfté- 
ny Ædile , ny Preteur, ny Tribun du peuple, il fut Ε 
eleu Conful: & eftant envoyé Capitaine general 
lieutenant du peuple Romain,pour faire la guerre 

à Philippus Roy de Macedoine;,il fut confeillé de 
fabboucher premierement & parlementer auec 
luy::Philippus pour la feurete de fa perfonne luy: 
demandoir oftages: Pour ce, difoit-il, que les Ro- ΄ 
mains onticy plufieurs capitaines auectoy , & les 
Macedoniens n’ont que moy: Non; refpondit | 


Ut ù 


» Quintius;pour ce que τὰ t'es rendu tout feul,aiant 


v 


fait mourir tous tes amis ὃζ parents. Apres qu'il 


eut desfairen bataille ce Roy Philippus, il feit pro-F\ 


clamer en la fefte des ieux Ifthmiques,qu'il remet- 
toittous les Grecs en leur franchife & hHberté en< 
tiere, pour deformais viute à leurs loix : alors les 
Grecs feirétrechercher par toute la Grece les Ro- 
mains quiauoient efté vendus pour efclaues du- 
rant les guerres de Hannibal, & les aiantsrachet: 
rez de cinq cents drachmes pour tefte;qui font cin- 
quante efcussils luy en feirent vn prefent: & πὰ le 

uiui- 
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À füiuirenten fon triomphe auec des chappeaux fur 
leurs teftés,côme la couftume eft desferfs qui fonc 
de nouueau afranchis. Les Acheïens eftoient 
en propos de faire entreprife pour aller conquerir 
lIfle de Zacynthe : maisil les admonefta dene fe 
ictter point hors du Peloponefe, fils ἧς fe vouloiët 
mettre en danger, comme les toitues quand elles 
cftendent leurs teftes hors de leur cocque. La 
noûuelle eftant par toute la Grece, que le roy An: 
tiochus fy en venoïit auec grofle puiflance : telle- 
ment que tout le monde cftoit effroyé d’ouïr n6- 
_B mer-le nombre des combattans & leurs diuerfes 
armeures , il teint vn tel proposau confeil des A- . 
cheïens:  Qu'’eftant logé chez vn fien hofte en la 
ville de Chalcide qui luy donnoit à foupper;il ef 
merueilla dont il pouuoit auoir recouuré tant de 
diuerfes fortes de venaifon,comme il en voioit {er- 
üir {ut latable deuant luy:& que fon hofte luy ref: 
pondit; que c'eftoit route chair de pourceau, qui 
 eftoit feulement diuerfifiec de faulces & de façon 
» delPaccouftrer. Encas pareilauffi, ne vous efba- 
» hiffez pointde cefte grande armee du Roy Antio- 
€ chus pour oùfr nommer des homimes d'armes ar- 
» mézde toutes-pieces, des cheuaux legers, des ar- 
Ὁ chers ἃ cheual,des gens de pied: car tous ceux la ne 
» font qué Syriens, hommes nez à feruitude, diffe- 
»rents lés vns des autres dela diuerfité d’armeures. 
! Philopœmen eftoit lors capitaine des Acheïens 
: Quiauoit bien des gens de cheual & des gensde 
| pied,maisil n'auoit point d’argét pour les entrete- 
| Hit Quintius en (ς jouant difoir,que Philopæmen 
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» auoit bien des mains & des pieds,mais qu'il n’a: 5 
9» uoit point de ventre.ce qui cftoit de tant plus plai- 
fant,que à la verité il{e trouuoit de lacopofition 
de fon corpstel. Caius Domitius,celuy que Sci- 
pion l’afné laifla en fon lieu aupres de fon frere 
Lucius Scipion en la guerre contre le roy Antio- 
chus , aiant recogneu l’armee des ennemis eftans 
en battaille,commeles capitaines quiauoiét char- 
ge en l'armee des Romains luy confeillaffent que 
promptement il donnaft la battaille:il leurrefpon- 
dit qu'il n’y auoit pas aflez deiour pour pouuoir 
mettre en pieces tant de milliers d'hommes ;, les Ε 
faccager & piller leur bagage ; & puis fen retour- 
ner au camp &fe traitter,mais qu'il le feroit le len- 
demain de bon matin: & de faiét, lelendemain il 
leur donna la battaille, & en tua cinquante mille. 
Publius Licinius conful ,en vne rencontre de gens 
de cheual fut vaincu parle Roy Perfeus, & perdit 
bien enuiron deux mille huit cens hommes, que 
morts que pris en la battaille. Apres cefte victoi- 
te, Perfeus enuoya deuers le Conful pour traitter 
de paix ὃς d’appointement : R où les conditiôs de « 
paix que le vaincu propofa au vainqueur furent, 8 
qu'il fe foubmeit entierement luy ὃς fon eftat aux 
Romains,pour en faire & ordonner à leur difcre- 
tion. Paulus Æmylius pourfuiuant vn fecond | 
cofulat,en fut debouté & refuzé:mais depuis,quäd | 
on veid que la guerre contre le Roy Perfeus alloit | 
trop à la longue par l'ignorance,pareffe ὃς lafcheté 
des capitaines que lon y enuoyoit, les Romains 
l'efleurent Conful pour la feconde fois:maisil à | 
it, 


, 


ἢ 
as | 


δον ὁ. MRRNCESS ET C©CADITS ‘far 
À dit, qu'ilneleuren fçauoitny gré ny grace , d'au- 
᾿ς tant quils l’auoient eleu, non pour luy gratifer, 
attendu qu’il ne demandoit plus de charge , mais 
pour ce que eux mefmes auoient befoing d'vn ca- 
pitaine. Retournant de la place en fa maifon il 
trouua vne fienne petite fille, qui auoit nom Ter- 
_tia,toute efplorée : Siluy demanda la caufe pour- 
» quoy elle ploroit:elle refpondit,Noftre Perfeus eft 
» MOIt, mon perc. c'eftoit vn petit chien quiauoit 
ainfi nom, À la bonne heure,dit-il,ma fille:ie pren 
_cefte mort pour bon augure. Eftantarriué en fon 
Β camp,il y trouua force babil & force brauerie des 
foudards qui fe mefloiét de vouloir faire l’eftat de 
capitaine, & qui fentremettoient curieufement de 
plufeurs chofes plus auat qu'ils ne deuoient:il leur 
commanda qu'ils ne fe meflaffent point de tant de 
chofes , mais feulement qu’ils fe donnaflent peine 
que leurs efpees fuflent bien afilees & bien poin- 
tues,& que luy prouoiroit au demourant. Ceux 
qui eftoiét aux efcoutes la nuiét,il ne vouloit point 
qu'ils portaflent ne picque ny efpee, à fin que fen- 
tans qu'ils n'auoient moien de combattre , fils 
€ eftoient furpris de l’ennemy, ils en fuflent plus {oi- 
oneux de refifter au fommeil. Eftant entré dedans 
la Macedoine atrauers les montaignes, iltrouua 
deuant (ον les ennemis bien rengez en battaille:8&c 
_ luy confilloit Scipion Nafica,que tout fur Fheure 
» il leur allaft donner la battaille: Sireftois en l'aagé 
_»quetues, dit-il, i'autois la mefme opinion quetu 
» as: mais la longue experience en ce meftier me de- 
» fénd d'aller tout las du chemin combattre vne ar- 
| Vuu 
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᾿ς» ment qu'il ne fuft point mené en triomphe: Cela, 
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mec ordonnee en battaille. Apres qu'ileut des- 5 
fait entierement Perfeus, en faifant aux alliez ἃς 
confederez les feftins de fa victoire, il difoit que 
de mefme fens & experience procedoient le {ca- 
uoirrenger vne battaille tres effroyable ἃ fes enne- 
mis, vn feftin tres-agreable à fes amis. Perfeus 
eftant fen prifonniergqui le fapplioit fott inftim- 


δ ξ 


ΠΟ» luyditl, eftenta puiffance. luy donnant congé 
par fes parolles de fe desfaire foy-mefme. Il fut 
trouué és trefors de ce roy vne quätitéinfinie d’or 
& d'argét, dontil netoucha ny ne pritiamais rien & 
es luy: mais il dôna à Tubero fon gendre, pour 
onofcr {a vertu, vne couppe d'argent du pois de 
cinq marcs: encore dit on que ce futla premiere 
vaillelle d'argent quientra en la maifon des Æmy- 
lens. De quatre fiés enfans mafles;il en auoit pa- 
rauant dôné les deux premiers à adopter en autres 
familles nobles:& des deux derniers qui luy eftoiét 
demourez en (ἃ maifon,l’vn aagé de quatorze ans, 
luy mourut cinq iours auant fon triomphe:& l’au- 
tre,quiauoit douze ans, cinq autres 1ours apres: 
dont le peuple fut fort defplaifant, & en auoiterä- Ε 
de compañlion de luy : mais luy fortant en public, 
_& reconfortant le peuple, dit, que deformais:il 
__penfoit eftre hors de crainte & hors de danger que 
malheur aucun n’aduint ἃ Ja chofe publique, pour 
ce qu'il fupportoit pour tous l'enuie de tät de pro- 
fperitez qu'il auoiteués pour le public, d'autätque 
la fortune l'auoit deriuee & tournee toute fur (ἃ 
maifon feule. Catonl'ancien en harenguantde- 
uant 
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Auant le peuple Romain ; & reprenant aigrement 
fon intemperance, fes delices & fuperflue defpen- 

# fe: Il eft bien malaifé,diloit-il, de parler à vn ven- 

» tre qui n'a point d’aureilles.& difoit aufli,qu'il fef 
balufloit commet pouuoit durer γῆς cité, en la- 
quelle vn poiflon fe vendoit plus qu'vn bœuf. 
Éc blafmant aufli la trop grande authorité & li. 


cence que lon donnoit par tout aux femmes: 


» femmes, & nous à tous hommes, & les femmes à 
» nous. Auflidifoit-il , qu'il aimoit mieux ne recc- 
Β uoir στέ ΠΥ grace quand il auroit faict quelque 
feruice, que n'eftre pas puny quandilauroit fait 
quelque faute:& qu'il pardonnoit à tous ceux qui 


failloiét par erreur ou ignorance,excepté à luy: ὃς 


en folhatant les magiftrats de chaftier ceux qui 
offenfoient les loix, il difoit que ceux qui auoiét le 
moien δὲ l'authorité de reprimer les malfaitteurs, 
&ne le fafoient;comandoient eux mefmes le mal. 
Il difoit auffi, que les ieunes gents qui rougifloient 


quand on les reprenoit ; luy plaifoient plus que 


ceux qui pallifloient : &, qu'il haifloit νὰ foudard 
€ lequelen cheminant demenoit les mains,& en co- 
battant les pieds,& qui ronfloit plus haut en dor- 
mant, qu'ilne crioit en frappant: & que celuy la 
eftoitvn mauuais gouuerneur,qui ne fe fçauoit pas 


gouuerner foy-mefme.\ Hauoit opinion que cha-* 


eun doit auoir plus de honte de foy-mefme;, que 

d'autre perfonne quelconque ./ Voyant queplu- 

fieurs prochafloient que lon leur erigeait des fta- 
1) tues:l'ayme mieux, diloit-il,que lon demäde pour- 
Vuu ἢ 
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» quoyonna point erigé de ftatue à Caton, que 
» pourquoy on luyena erigé. Ilconfcilloir à ceux 
qui auoient licence de faire ce qu'ils vouloient, de 
l’efpargner , à fin qu'elle leur duraft toufours. 
Ceux qui oftoient l'honneur à la vertu, oftoient, 
difoit1l, la vertu à la ieunelle. Il eftoit d’aduis que 
lon ne deuoitne prier vn bon magiftrat ou iuge 
de chofe iufte , ne deprier de chofeiniufte. 1] di: 
foit que fi bien l'iniuftice n’apportoit peril à celuy 
qui la commettoit qu'elle en apporte ἃ tous les 
autres. /Hadmoneftoitles vieilles gents de n ad- 
joufter point à leur aage la laideur du vice,attendu Ε 
qu’elle en a tant d’autres Al eftimoit qu'il n’y auoit 
difference entre le courroucé & le furieux, finon 
d'autant que ἤν duroit plus, & l'autre mouns: 
1] difoit aufli, que lon ne portoit point d'enuie à 
ceux qui vfoient de leur fortune fagement & mo- 
» dereemét:pource;difoit-il, que ce n'eft pas de nous 
» que lon eft enuieux , mais de ce qui eft autour de 
»nous.  Etqueceux qui font à bon efciant la où il 
faut ioüer & rire ,apprefteront aufli à rire la où il 
faudra faire à bon efciant:& que les belles & ver- 
tucufes actions deuroienttoufiours rencontrer de Ε 
belles defcriptions, pour ne demourer iamais fans 
la gloire qui leur appartient. 1] reprenoit les ci- 
toiens Romains qui dônoient toufiours leurs voix 
à vn mefme perfonnage aux elections des magi- 
firats:car 1 femblera, dic-il, ou que vous n'eftime- 
rez pas beaucoup l'honneur de vos magiftrats, ou 
que vous n'aurez pas beaucoup d'hommes que 
vous en jugiéz dignes. Ilfaifoit femblant d’auoir 
en 
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A en admiration la force νη qui auoit vendu des 
terres qu'il pofledoit aflifes au long de la mer, 
comme eftant plus puiflant que la mer mefme: 

» (αἵ ce qu'elle mine à peine peu à peu,ceftuy cy l'a 

» auallé tout à vn coup. Prochaffantl'eftat & offi- 
ce de Cenfeur,& voiant que d’autres fienscompe- ἢ 
titeurs & concurrens alloient careflant & fatrant 
le peuple pour finfinuer en fa bonne grace : luy au 
contraire alloit criant quele public auoit befoing 
d'vn medecin afpre & maupiteux,& d'vne grande 
purgation : & pourtant qu'il falloit elite non.ce- 

8 luy qui feroit le plusgracieux , mais le plus feucre: 
&c en faifant ces remonftfances la il fut eleu deuat 
rousautres. Enfeignanties ieunes hommesa har- 
diment ἃς afleurément combattre,il difoit , que la 
parole bien fouuent effroye plus l'ennemy que 
lefpee,& la voix que la main, ὃς luy fait prendre la 
fuitte. En faifantla guerre en Efpagneaà ceux qui 
habitent au long de la riuiere de Betis, il fe rrouua 
en danger pour la multitude grande des ennemis 
qui eftoient en armes contre luy, & ne pouuoit 
auoir promptement fecours, finon des Celtibe- 

c riens, qui pour ce faire luy demandoient deux cêts 
talents,qui font fix vingts mille efcus: les autres ca- 
pitaines Romains ne vouloient point qu'il pro- 
meift ceft argent à des Barbares pour leur falaire, 

* mais Caton leur dit qu’ils fabufoient : Car fi nous 

" gaignons,dit-il, nous les payerons, non du noftre, 

» mais aux defpens de nos ennemis : & finous per- 

» dons,il n’y aura plus ne qui payc,ne qui demande 

» à eftre payé. Aiant pris plus de villes qu'il ne de- 
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moura de iours en Efpagne, ainfi que luy mefme Ὁ 
dit,il n’y prit pour luy iamais rien plus,que ce qu’il 
y beut & mangea : mais bien departitil à chafcun 
de fes foudards vne liure d'argent, difant qu'il va- 
loit mieux que plufieurs retournaffent dela guerre 
en leurs maifons auec de l'argent, que peu auec de 
l'or: pour ce que les magiftrats & capitaines ne fe 
deuoiét accroiftre de rien en leuts charges & gou- 
uernemés,finon d’hôneur & de gloire. Au voiage 
de cefte guerreil auoit quad & luy cinq de fes {er- 
uiteurs,defquels il y en eut vn qui achetta trois pri- 
fonniers de guerre:mais eftät aduerty que fon mai-# 
ftre l’auoit {çeu deuant que venir deuant luy, il fe 
pendit & eftrangla luy mefme. Scipion l'Africain 
le priant de vouloir fauorifer à la caufe des bannis 
d'Achaïe, à fin qu'ils fuflent remis & reftituez en 
leurs païs,il feit femblant de ne fe foucier point de 
cel affaire: mais voiant que lon en parloit tant, & 
en faifoit on fi grande inftäce au fenat, il{e leua & 
» dit, Côme fi nous n’auiôs autre chofe à faire, nous 
» demourons tout leiour à difputer icy de ces vieil. 
» lards Grecs,à {çauoir fils feront portezen terre par 
» les fofloyeurs & porteurs de deça , ou par ceux der 
.» dela. Pofthumius Albinus auoit efcrit des hiftoi- 
res en Grec,au prologue defquelles il prioir les au- 
diteurs & lecteurs de luy pardonner fil y auoit au- 
cune improprieté au langage.  Caton fen moc- 
quant difoit,qu'il meriteroit qu’on luy pardônaft, 
{1 c'eftoit par ordonnance & commandement des 
Amphiétyons, qui eftoient les eftats de la Grece, 
qu'ileuft efté côtrain@, mal gré luy, d'entreprédre : 
cefte 
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A céfte hiftoire.  Scipion le puifné,en cinquante & 
| quatre ans qu'il vefquit,n’achetta,ny ne vendit,ny 
ne baftit oncques rien:& dit on qu'en νης figrofle 
ὃς fi puiffante maifon,côme eftoit la fiene , lon n’y 
trouua jamais que trente trois liures pefant de 
vaiflelle d'argent , mefmement apres auoir eu la 
ville de Carthage en fa puiflance, δὲ auoir enri- 
chyfes foudards plus que iamais autre capitaine 
ñ'auoit faict. Obferuantle precepte que luy auoit 
donné Polybius,il mettoit peine de ne fe retirer ia- 
mais dela place,qu'il ne fe fuft rendu de nouueau 
Β quelqu’vn de ceux qu'il rencontroit, comment 
que ce fuft,familier & amy. Eftantencoreieuneil 
auoit defia figrande reputation de vaillance & de 
(σοῖς, que Caton l’aifné enquis des ieunes gens 
qui eftoient au camp deuant Carthage, entre lef- 

quels ileftoir,il refpondit: : 

Celuy [Δ feul eftau nombre des fages, 
Les autres font vaines vmbres volages. 
Au moien dequoy,apres fon retour à Rome,ceux 
qui eftoient demourez au camp le rappelloient, 
nonpourenuie qu'ils euflent de luy faire plaifir, 
Cinais pour ce qu'ils efperoient prendre plustoft ὃς 
plus facilement la ville par fon moien. Au dedans 
des murailles de laquelle eftät defia entré , & neät- 
moinsles Carthaginois côbatrans encore du cha- 
* fteau, Polybius luy confeilloit de faire ietter dedäs 
lamerquieftentre deux, laquelle n’eft pas fort, 
creufe,des chaufles-trappes, ou bien des aix percez 
de pointes de cloux,de peur que les ennemis pasäs 
ce bras de mer ne vinfent en furfaut aflaillir leurs 
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remparts. Il luy refponditque c'eftoit vne moc-» 
querie,veu qu'ils auoient defia guaigné les murail- 
les, ὃς qu'ils eftoient dedans la ville de leurs enne- 
mis, chercher les moiens de ne combattre point . 
contre eux. Et trouuant la ville toute pleine de 
ftatues & de tableaux Grecs, qu'ils auoient em- 
portez des villes de la Sicile, il commanda que les 
Siciliens vinflent recognoiftre ce qui feroit à eux, 
& qu’ils l'emportaflent : mais de tout le pillageil 
ne voulut pas endurer qu'aucun efclaue ny affran- 
chy en prift ny en achettaft chofe du monde,com- 
bien qu'au demourant chafcun en pillaft & em-E 
portait ce qu'ilvouloir. Le plus grand & le plus 
familier amy qu'il euft, Lehus, pourfuiuoit l’e- 
ftat du confulat,& luy fauorifoit & aidoit fa pour- 
_fuitte en tout ce qu'il pouuoit:à l'occafion dequoy 
il demanda à vn Pompeius qui briguoit aufii le: 
mefine eftat, fileftoit vray qu'il le pourfuiuift: or 
eftimoit on que ce Pompeius la fuft fils νη me- 
neftrier ioueur de fluftes : II luy feit refponfe qu'il 
ne le pourfuiuoit pas, & qui plus ef, luy promeit 
qu'ilaccompagneroit Lélius à faire fa pourfuitte 
par cout, & qu'il prieroit pour luy. Ils {e fierét à fes F 
aroles, dontils furent trompez, & le iour de l'e- 
ἰκάϊος l'attédirent long temps;iufques à ce qu'on 
leur vint rapporter qu'il eftoit defia en la place qui 
briguoit pour luy mefme, & fe recommandoit à 
tous les citoiens ,les vns apres lesautres. Dequoy 
tous les autres fe courrouceans, Scipion fen prit à 
» tire difant,C’eft νης grande {ottife à nous, quand 
» l'y penfe,que nous audnsicy demouré ἢ long téps 
à atten- 
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A à attendre vn Aufteur, comme fi nous euflions à C'effpour 
» prier & inuoquer non des hômes, mais des Dieux. ce que de 
_ Appius Claudius briguoit à la concurrence de luy, rant les fa 
loffice de Cenfeur, & difoit pour rendre fa brigue crifices, 
plus fauorable, qu'il falüoit fans aide de protecolle on iogoit | 
ar nom & par furnom , tous les ciroïés de Rome, toufiours : 
fx où Scipion n’en cognoifloit,par maniere de dire, des filu- 
» pasvn:Tu dis la verité, refpondit Scipion,car Pay ffes. 
+ toufiours eu foing non d'en cognoiftre beaucoup, 
» mais de n'eftreincogneu de pas vn. Aurefteil co- 
_ failloit aux Romains qui lors auoiér la guerre con- 
8 treles Celtiberiés, qu'ilsles enuoyaflent tous deux 
au camp en eftat ou de lieutenans , ou decoulon- 
nels de gés de pied, & puis qu’ils reçeuflent les te£ 
moignages des Capitaines & hommes de guerre, 
quiauroit miculx faict le deuoir d'homme de bien 
d'eux deux. Arantefté creé Cenfeur , il ofta le che- 
ual à vn ieune homme, d'autant que defpendant 
excefliuement à faire grand’ chere,du temps que la 
Ville de Carthage eftoit afliegee , il auoit fait faire 
vne piece de four, en forme de ville, &Fappellant 
Carthage, l'abandonna à defchirer & piller à ceulx 
€ qui eftoient à table auec luy. Et commeleieune 4 
_ homme luy demandaft, pour quelle caufe ille caf 
» foi & le priuoit du cheual public:pour autant, dit- 
» 1l,que tu as faccagé & pillé Carthage deuant moy. 
 Durantletemps de fa cenfure,il apperçeut vniour 
» Caius Licinius qui pafloit: le ἔσαν decertain,dit:il, Ὁ 
# que ceft hommeicy eft pariure: mais d'autant qu'il 
 »nya perfonne qui laccufe , ie ne puis eftre iuge ἃς 
» tefmoing enfemble. Eftant enuové luy troifiefme 
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par le Senat, comme contrerolleur general pour Ὁ 
fyndiquer , come dit Clitomachus, les hommes ὃς 
le gouuernement des villes, & voir comme fe gou- 
uernoient les peuples,les nations, & les Roys,quad 
il fut arriuc en Alexandrie, & defcendude la naui- 
re, les Alexandrins accourans de toutes parts pour 
le voir , le prierent de defcouurir fa tefte , d'autant 
qu'il auoit le bout de fa robbe deflus, a fin qu'ilsle 
veillent mieulx à face toute defcouuerte : ce qu'il 
feit, dequoy ils ietrerent grandes acclamations , & 
luy applaudirent des mains en figne deioye : & 
comme leur Roy fe parforceaft à grade peine, tant Ε 
il eftoit gras & délicat, à faire à l'enuy d’'eulx qui le 
»» fuyuoïent par tout:Scipion dit tout bas en l'oreille 
: de ceux qui eftoient plus pres de luy : Les Alexan- 
» drins recoiuent defia ce fruiét de noftre voyage, 
» qu'au moinsils voient leur Roy fe promenat pour 
55 l'amour de nous. En ce voyageileftoit accompa- 
ané d'vn fienamy philofophe nommé Panærtius; 
& de cinq {cruiteurs, defquels come lvn füuft mort 
en cefte peregrination , il n’en voulut point achet- 
ter d'autre hors de païs , ains en feit venir.wn autre 
de Rome. Il fembloit que les Numantins fuflent Ε 
inuincibles & inexpugnables , d’autat qu'ils auoiét 
ia vaincu ὃς desfaict plufieurs Capitaines:au moié 
dequoy le peuple Romain eleut Scipion Conful 
_ pour là feconde fois, & comme plufeurs ieunes 
hommes en bien grand nombre fe. preparaflent 
pour le fuyure à cefte guerre, le Senat lempefcha 
foubs couleur de dire, que [ταὶς demoureroit de- 
ferte de gens de defenfe:& fi ne luy permeirent pas 
À de 
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4 de prédre de l'argent qui eftoit ia tout preft & pre- 
{ent au threfor , ainsluy baillerent des affignations 
furles payemens des fermiers ,dontles termes n'c- 
floient pas encore efcheus. Et quant aux deniers, 
Scipion dit qu'il ne demoureroit pas pour cela, 
d'autant que fon argent ὃς celuy de fes amis four- 
niroit à cela : mais quant à ce qu'on ne luy vouloit 
as fouffrir leuer & emmener gens , il fen plaignit 
Lu fort , pource qu'il difoit que la guerre où lon 
Ὁ» lenuoyoit eftoit dangereufe δ difhcile:Car ἢ c’eft 
» pour la vaillance des ennemis que noz gents y ont 
B efté tant de fois desfaicts , elle eft dangereufe pour 
auoir à combattre contre de tels ennemis : & ἢ c’a 
» efté par la faure & lafcheté de nozgens , elle left 
» cncore, pour auoir à combattre auec de fi lafches 
» amis. Eftantarriué au camp, ily trouua vn grand 
defordre,grande diffolution, fuperftition,& gräde 
fuperfluité de routes chofes : fi en bannit & chaffa 
incontinét toutes fortes de deuins & de difeurs de 
bonne aduenture, tous facrificateurs, & tous mac- 
quereaux tenäts bordeaux publiques,& comman- 
da que chafcun renuoyaft chez foy toute autre for- 

€ te de vaillelle & d’vtenfiles,finon la marmite à fai- 
 recuire la chair,la broche, & le pot à boire, de ter. 
re;de couppes ou de flaccons d'argent ne permeit 
que lon en peut retenir pefant plus de deux liures. 

Il defendit de fe baigner ὃς eftuuer,& fily en auoit 
qui fe vouluflent oindre, qu'ils fe frottaflenteulx 
mefmes,& que c’eftoient les beftes qui n’ont point 
de mains, qui anoient befoing d'hommes qui les 


οὶ ὰ 
frotraflent. I'ordonna auf que lon difnaft tout 
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debout fans mäger viande chaulde,mais que pour Ὁ 
foupper, on faffeift qui voudroit , fans y manger 
autre chofe que du pain auec quelque potage lié, 
“δύ vn fimple mets de chair boulie ou roftie, & luy 
mefine alloit veftu d’vne cappe noire bouclee par 
deuant, difant qu’il portoit le deuil de la honte de 
fon armee. Il trouua que vn Colonnel de gens de 
pied, nômé Memmius, faifoit porter apres luy fur 
{es fommiers des couppes & vafes ἃ boire, enrichis 
de picrreries , & d’ouurage de Thericles, fi luy dix: 
» Tut'esrendu pour trente iours inutile à moy & à 
» ton païs,cftat tel & pour toute ta vie à toy mefme, Ε 
» Faccouftumant à fi fuperflues delices.Vn autre luy 
ει monftroit {à rondelle fort bien & richementor- 
» neeauquelil refpondit : Voyla vnebellerondelle, : 
» m6 amy, mais il faut qu'vn f oudard Romain met- 
» te plusfon efperance en fa main droitte, que non 
» pas en fa gauche. Μη autre aiant charge fur fes 
cfpaules vn faifceau des pallis dont on réparoit le 
camp; fe plaignoit qu'il eftoit trop chargé : c'eft bié 
employé, dit-il, pource que tu te fies plus en ces 
pallis,que tu ne fais en ton efpee. Voiantlesenne- 
mis Numantins defefperez,ilne voulut pasincon- Β 
tinét les aller combattre, ains tira la chofe en quel- 
que longueur, difant qu'il achettoit auec le temps 
la feureté des affaires, pource que le bon Capitaine 
doit faire comme le fage medecin , quine vient ia- 
mais à l’extreme remede de coupper la partieauec 
le fer, finon à l'extremité, apres que tousautres 
moiens de medecine luy defaillent, toutefois atant 
cfpié fon occafon, il donna la battaille à ceulx de 
Numance . 
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A Numance & les desfeit : quoy voians les vieillards 
dirétiniure à leurs gens, de ce qu’ils feftoient ainfi 
laiflez battre par ceux qu’ils auoient battus tantde 

# fois:mais il y en eut vn quileur re{pôdir, Les mou- 

» tons font bien les mefmes qu’ils eftoient par cy de- 

# uant,maisils ontvnautreberger. Aptesauoir pris 
la ville de Numance, & auoir entré en triumphe 
dedans Rome peur la deuxieme fois ,iltombaen 
different grand alencôtre de Caius Gracchus,pour 
la caufe du Senat, & des allez & confederez : de: 
quoy le commun peuple eftant indigné côtre luy, 

B feit bruit & le fffla pour le faire defcédre de la tri- 
bune aux harégues,ainfi comme il leur cuyda faire 

_» fesremôftrances: Mais il leur dit,lamais la clameur 

» detout vn camp en armes ne m'eftonna, tant fen 

» fault que la crierie d’vne tourbe de gens ramaflez 

» me puifle troubler , à qui ie {çay que l'Italie n'eft 

» point merc,mais maraltre. Et comme ce Caius 

» Gracchus criaft tout haut, qu'il le falloit tuer com- 

# me vn tyran :ils ont raifon de me vouloir faire 

» mourir ceux qui font la guerre à leur propre païs, 

» çar ils fçauét bien que Rome ne peult tomber tant 

Cque Scipion fera debout , ny Scipion viure quand 

# Rome fera âbbattue, Cecilius Metellus deliberant 

comme il pourroit faire feurement fes approches 
deuant vne place forte ,comme vn Centenier luy 

# dift, En perdant feulement dix hommes tu l’em- 

» porteras : il luy demäda, fil vouloiteftre l’vn de ces 

» dix. Et comme vn autre Colonnel de gens de 

pied encore ieune d’aage luy demandaft ce qu’il 

# vouloir faire: Siie penfois,dit-il,que ma chemife le 
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» {ceuftic la defpouillerois tout à cefte heure pourla 5 

» inettre dedans le feu. Ilauoit efté contraire à Sci: 
pion durant fa vie, mais quand il fut mortil en eut 
regret, & commanda à fes enfans qu’ils allaflent 
mettre leuts efpaules foubs le lit pour le porter à 
fon enterrement, difant qu'il rendoit graces aux 
Dieux , de ce que Scipion auoit efté né à Rome, &c 
non pas ailleurs. Caius Maritiseftant venü de fort 
bas lieu âu maniemét des affaires, par le moien des 
armes, demanda l'ofhice d'Ædilité grande : &fen- 
tant qu'il n y faifoit pas bon , au mefme iour pafla 
à demander & pourfuyure la petite:& neantmoins $ 
encore qu'il fuft deboutté de toutes les deux , fine 
perdit ilpoint l’efperäce de fe veoir vniour le pre- 
micr des Romains. Aiant des varices quifont des 
venes eflargies en l’vne & en l'autre cuiffe , illes 
bailla à coupper au chirurgien fans eftre lié, ὃς en- 
dura toute l'operation du chirurgien , fans foufpi- 
ter ny froncet les fourcils:mais comme le medecin 
aiant fait à vne cuifle paflaft à l'autre, il ne la luy 
voulut pas donnier,difant que la cure detelmalne: 
meritoit pas que lon en enduraft de fi griefues dou ος 

leurs. Ilauoit vn neueu appellé Lucius qui au{e-r 
cond confulat de fon oncle voulut forcer vn beau : 
jeune fils,qui ne faifoit lors quecommancer à por- 
ter les armes foubs fa charge. Ce ieune hommele 
tua tout roide:8& comme plufeurs l’accufaffent de: 
ce meurtre,il confefa franchement qu’il auoit vot- 
rement fait mourir fon Capitaine 9 & en dit & de- : 
clara la caufe tout publiquement: Marius; le fait ” 
entendu , fe feit apporter γῆς des couronnes que 

lon 
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A lon auoit accouftumé de dôner à ceulx quifaifoiét 
quelque belaéte de prouëile à la guerre, & la pofa 
luy mefine de fa propre main fur la tefte du ieune 
homme. Eftant campé aflez pres du camp des 
Teutons, en lieu où il yauoit bien peu d'eau,com- 
me fes foudards fe plaigniflent qu'ils mouroiét de 
_ oif, illeur monftra vne riuiere non gueres Loing, 
qui couloit au long du camp des ennemis : c'eft là, 
dit-il,qu’il fault que vous alliez achetter à boire au 
pris de voftre fang, fi vous en voulez auoir:les fou- 
daras luy refpondirent, qu’il les y menaft donc, ce 
8 pendät que leur fang eftoit encore liquide, & qu'il 
n'attédift pas qu'il fuft du tout (ες & caillé de {oif, 
Du temps de la guerre des Cimbres il donna tout 
à vn coup drojiét de bourgeofie Romaine à mille 
hommes de Camerin , quiauoient fort bien feruy 
en cefte guerre,chofe quieftoit contre toutes loix: 
& comme quelques vns le repriflent de ce qu'il ἃ- 
» uoit ainfi tran{oreffé les loix, il leur refpondit,qu’il 
»n auoit peu entendre ce que difoient les loix, pout 
5 le grand bruit des armes. Et du temps de la guérre 
Sociale, fe voiant enfermer de trenchcestoutalen- 
ὁ tour,& aflicger.il eut patience,attendant toufiours 
fon occafion: & comme Pompeius Silo Capitaine 
» gencral des ennemis luy dit, Marius ἢ τὰ es fi grand . 
» Capitaine que Jon dit ; fors dehors de ton camp ἃς. 
» Ie viens combattre:mais toy,dit-il,fi cu es fi grand 
» Capitaine que tu penfes , contrains moy malgré 
» Que l'en aye de fortir pour t'aller combattre. 
“Catulus Luétatiusen la guerre Cimbrique eftant 
campé au long du fleuue d’Athelis, ὃς voiansies 
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Romains queles Barbares fefforçoient de pañler » 
l’eauz,ils delogerent,quelque remonfträce queleur Ὁ 
Capitaine leur fçeuft faire:8 quandilveit qu'ilne 
les pouuoit autrement arrefter , luy mefmefemeit : 
entre les premiers qui fuyoient, à fin qu'ilne fem- 
blaft point qu'ils fuyflent deuant leurs ennemis, 
mais qu'ils fuyuiflent leur Capitaine. Sylla fur- 
nommé lheureux ,entrefes profperitez en com- 
ptoit deux pour les plus sert οὺ οἰ νης qu'il auoit 
eu bonne amitié auec Metellus Pius: autre , qu'il 
n’auoit pas deftruitla ville d'Athenes, ainsl’auoit 
referuee deruine.  Caius Popillius fut enuoyé E 
deuers le roy Antiochus portant vne lettre du Se- 
nat , par lequel on luy mandoit,qu'ileuft à retirer 
fon armee d'Ægypte, & de ne point fattribuer ὃς 
vfürper le Royaume qui appartenoit aux enfans 
de Ptolomeus orphelins.  Antiochus le voiant 
venir deuers luy à trauers fon camp, le falüa de 
tout loing : Popillius fans le refaluër luy bailla fa 
lettre:laquelle Antiochus leur, & aprés l'auoir leu 
refpondit,qu’il delibereroit fur ce que le Senat αν 
mandoit,& puis q@'illuy feroitrefponfe.  Popil- 
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lius adôc luy feit vn cercle au tour de luy auec vne # 

ἢν» baguette qu'iltenoit en la main,en luy difant : De- 

» libere dôcques, dit-il,auant que fortir de ce cercle, . 
» & m'en faisrefponfe. Toute lafliftance feftonna 
_ mérucilleufeinent de l'afleurance ὃς hardiefle de 
ceft hôme. Et Antiochus fur le champ luy refpon- 
dit, qu'il feroit doncques ce qu'il plairoit aux Ro- 
mains:& adonc Popillius le falüia amiablement, & 
lambrafla.  Lucullus en Armenie f'en alloit g— 
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ἃ dix mille hômes de pied ; & mille de cheual , trou- 
 uerleroy Tigranes,quiauoit cent cinquante mille 
hommes de guerre,pour luy donner la battaille, & 
eftoit le fixiefme iour d'Octobre, auquel l’armec 
Romaine, qui eftoit foubs vn Scipion , auoit eité 
desfaicte par les Cimbres. Et come quelqu'vnluy 
dift,que les Romains abominoiét ὃς redoubtoient 
5 fort ceiour là : C'eft pourquoy, dit-il,il nous fault 
-» auiourd'huy combattre vertueufement & coura- 
» geufemét, à celle fin que nous rendions cefte iout- 
» nee, que les Romains tiennent pour trifte & mal- 
8 encontreufe ,ioyeufe & heureufe. Etcomme les 
Romains redoubtaffent principalement les hom- 
mes d'armes Armeniens, eftants armez de toutes 
pieces , il leur dit , qu'ils ne fen donnañlent point 
» d’ennuy, Pour ce queie vous affeure que vous au- 
» rez plus de peine à les defpouiller , que vous n'au- 
» reza les tuer. Et môtatle premier deflus νης mot- 
te, apres auoir de là vn peu confideré la contenäce 
des Barbares qui branloient , il fefcria tout hault: 
» Compagnons, ils font à nous. & de faict , Peftans 
_ d'eux mefmes mis en route,fans que perfonne euft 
© hardieffe d'attendre, il les chaffa tellement, qu'il en 
+ tua fur le champ iufques à bien cent mille, fans y 
perdre des fiens que cinq tant feulement. Cneus 
Pompeius furnommé le grand fut autant aimé des 
Romains, comme fon pere auoit efté haï:& eftant 
encore fort ieune, il fe ioignit à la faction de Sylla, 
ὃς fans auoir office quelconque de la chofe publi- 
que,ny eftre du Senat,il leua gräd nombre de gens 
_ de guerre de tous coftez d'Italie : & comme Syllx 
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l'appellaft à foyildic, qu'il ne meneroit point {es D. 
gens à fon Capitaine,qu'ils n'euflent premieremét 
tait quelque deftroufle , & quelque desfaiéterauec 
cifufion du fang des ennemis : & de fai il n’y alla 
point que premierement il n’euft desfait-en plu- 
ficurs rencontres plufieurs chefs des ennemis. 
Depuis eftantenuoyÿé par Sylla pour gouuerneur 
en la Sicile,entendant que fes gens fefcartans de la 
trouppe, alloient robant, forceant & pillantpar 
tout le chemin, il feit mourir ceulx qui fc:defban-. 
doient fans congé, & aui alloient courir çà & là: 
mais à ceux qui alloient par fon commandement & | 
en quelque commiflion qu'il leur bailloit,illeur! 
feclloit leurs efpees auec fon cachet. Il fut fur le, ὦ 
poinét de faire pafler au fil de l'efpee tous lesMa- 
mettins entierement , d'autant qu'ilsauoienttenu … | 
. δ fuiuy le party contraire à Sylla, MaisStennius 
va des habitants de ceux qui auoient accouftumé 
de prefcher & mener le peuple par leurs haren- 
gues,luy dit, Qu'il ne feroit pasbié fi pour vn feul 
coulpable, ilen faifoit mourir pluficurs innocents, 
& que c'eftoit luy feul quiauoireftécaufedetout, 0! 
le malaiantinduit par perfüafions fes amis, 8 par | 
» force {es ennemis à prendre ὃς fuyureleparty de #| 
Marius. Pompeius efmeruellé decefteremon- «| 
firance dit, qu'ilpardonnoitanux Mamertins fils M 
f'eftoient laiflez mener & perfuader à vntelper: “| 
fonnage, qui aüoit plus cher le falut de fon païs w| 
que fa vie propre,&de fait il abfolur la villetoute, 
& Stennius mefme. Depuiseftant palléen Afri- w| 
que contre Domitius , ὃς y aiantgaigné vne grofle "\ 
| battalle … 
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À battaille , comme fes foudards le flüaflent Empe- 
reur, quieft à dire fouuetrain Capitaine general, il 
leur dit, qu'ilne receuroit point ceft honneur tant 
que le répar du camp des ennemis feroit debout: 
& adonceux fen courants tout de ce pas , encore 
qu'il feift vne groffe pluye , allerét abbattré la pal- 
lifade,& faccager le camp des ennemis. A fon re- 
tour Sylla luy feit de grandes carelles & beaucoup 
d'honneur , & entre autres fut le premier qui l'ap- 
pella Magnus : toutefois come il fe deliberaft d’en- 
trer en triomphe dedans Rome, Sylla l'en voulut 
p'empefcher, alleguant pour fa raïfon , qu'il n'eftoit 
pas encore receu au Senat.  Pompeius {etour- 
» nant deuersles affiftans : Il femble, ditil,que Sylla 
» ignore qu'il y a plus d'hommes quiadorentleSo- 
» lcilleuant;que le Soleil couchant.quoy éntendant 
» Sylla, Pefcria : Et bien de par Dieu, qu'il triomphe 
» dont;filen a tant d’enuic.toutefoisencore luy fai- 
foientempefchement Seruilius homme de dignité 
Senatoriale, qui en courrouccoit ; & plufieurs de 
{es foudards mefimes foppofoient à fon triomphe, 
fils n'auoient quelques prefents qu'ils pretédoient 
éleur eftre deuz : mais Pompeius dit hault & clair, 
Ὁ» qu'il quitteroit plus toft [ἃ triomphe ὃς tout, que! 
_» defe foubmettre à les carcefler ne fatter : & adonc 
_» Seruilius luy dir, À cela voy-ie maintenant , Pom- 
_» peius,;quetues grand veritablement , & digne de 
_» triomphe. Eftant la couftume à Rome que les 
Cheualiers, apres auoir efté à la guerre le réps pre- 
fx & ordonné par les loix, amenaffent leur cheual 
fur la place deuitles deux reformateurs des meurs, 
ἢ ΧΧΧ 1) 
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que lon appelle les Cenfeurs , & racontaffent ἰὰ D 
publiquemét les guerres où ils fe feroient trouuez, 
& les Capitaines foubs lefquels ils auroïent porté 
les armes,à fin que felon leurs meritesils en fuflent 
oulouez ou blafmez.  Pompeiuseftant Conful 
amena luy mefme fon cheual par la bride deuant 
les Cenfeurs,qui pour lors eftoient Gellius & Len- 
tulus : & comme eulx fuyuant Fordonnance luy 
» demädaflent, fil auoit efté à la guerre autant d’an- 
» nees comme il eftoit requis par les loix : ouy ;re- 
» fpôdit il, ὃς toufiours fous moymefme Capitaine. 
Eftät en Efpaigne faify des papiers de Sertorius, £ 
entre lefquels y auoit plufeurs lettres mifhues des 
principaux du Senat, qui appelloient Sertorius à | 
Rome pour y remuer encore quelque nouueau 
mefnage, il les meit toutes au feu , donnant à ceulx 
qui auoiét eu mauuaife volôté,moien de fe repen- 
or & de fe corriger.  Phraates Roy des Parthes, 
enuoya deuers luy le prier de ne paffer point la ri- 
uiere d'Euphrates, & faire que ce fuft la borne 
d’entre luy & eux:mais plus τοῖς, dit-il,fera cela iu- 
ftice qui fera la borne d’entreles Parthes & les Ro- 
mains. Lucius Lucullus apres eftre retourné de # 
fes guerres & conqueftes fabandonna debordee- 
mentaux voluptez & à viure fumptueufement;re- 
prenant Pompeius de ce qu'il appetoit toufiours 
de plus en plus à auoir de grandes charges plus que 
fon aage ne portoit:à quoy Pompeius refpondoit, : 
» qu'il eftoit plus hors d'aage à vn vieillard faban- 
» donner aux delices & voluptez, que de vacquer 
» aux charges de la chofe publique. ΜΝ iour qu'il | 
| eftoit 
# br: : ] 
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A eftoit malade, les πηοάεοϊης αν ordonnerent qu'il 
mangeaft d'vne griue : on en chercha en plufieurs 
lieux, & n’en peut ontrouuer ,pour ce quecene- 
ftoit pas en leur faifon : mais il y eut quelqu'vn qui 
dit que lon en pourroit recouurer chez Lucullus,là 

.» oùlonen nourrifloit toutle long de l'annee. Et 

_» quoy,ditil,fi Lucullus donc n’eftoit friand ἃς deli- 

» çat, Pompeiusne viuroitil pas? & laiflant là lor- 
donnance de fon medecin, il fe feit apprefter de ce 
que lon peult trouuer par tout ordinairement. 
Pour vne grande famine & difette de bleds qui : 

B aduint à Rome, il fut eleu en apparence de parole 
prouoyeur general , ou fuperintendant des viures, 
mais en effect de pouuoir, feigneur de la mer & de 
Ja terre τὰ l'occafñion dequoy il alla en Afrique ,en 
Sardaigne & en Sicile : là où aiant fait grand amas 
de bleds, ilf'en vouloit viftement retourner a Ro- 
me : mais vne grofle tourmente fe leua, tellement 
que les pilotes & mariniers mefmes craignoient 

fort de fe mettre en mer & de faire voilé :mais luy 
fembarquant le premier, & commandant de leuer 

.. Pancre,dittout hault,Ileft neceflaire d'aller, & non 

c pas neceflaire de viure.  Quandla querelle d'en- 
tre luy ἃς Cefar fut à plein defcouuerte,il y euft vn 
Marcellinus qui auoit efté auice par luv,& feftoit 
neantmoins depuis tourné du cofté de Cæfar , qui 
en plein Senat dit plufeurs chofes alencontre de 
luy.  Pompeius ne fe peut tenir qu'il ne luy dit 

» adonc: N'as tu point de hôre Marcellinus,de metf- 

» dire aïinf publiquemét de moy,quit'ay rendu elo- 

. » quent,au lieu que tu eftois muet:&c faoul,iufques à 
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rendre ta gorge, là où τὰ mourois de faim au pata- 5 
uant? À Caton qui le tanfoit &reprenoit aigre- 
ment de ce qu'il ne l’auoit iamais voulu croire, 
quand'il luy auoit predit par plufieurs fois que la 
puillance & l'augmentation de Cefar,à quoy il te- 
noit la main , eftoit au grand danger &'preiudice 

# de la chofe publique;il refpôdir, Tes côfeils eftoiét 

.» plus prudents, & les miens plus amiables : & par- 
Jant de foy-mefme librement, il difoit, qu'il auoir 
eu toutes fes charges plus τοῖς qu'ilne lesauoir at- 
rendues, & les auoit quittees plus toft qu'on nel'a- 

uoitattendu. Apres l2 battaille de Pharfale fen- E 
fuyant en Ægypte, en voulant pafler de fa galere 
en vne petite barque de pefcheur , que le Roy luy 
auoit enuoyee pour l'amener à bord : en fe rerour- 
nant deuers {a femme ὃς deuers fon fils, il ne leur 

dit autre chofe finon ces vers d'Euripide, 
᾿ς Quien maïfon de Prince entre,deuient 
Serf,quoy qu'ilfoit libre quandily vient/ 

Eftant pale en cefte barque, &luy aiantefté don- 

né vn coup d'efpee à trauers le corps , il ne feit au- 
‘tre chofe quefoufpirer vne fois feulement, & fans 

mot dire, ains faffublant le vifage ,fabandonna à F 
uer.  Ciceron l'orateur eftoit moçqué de quel- 
ques vns à caufe de fon nom qui fignifie vn pois 
chiche , à caufe dequoy fes amis luy confeilloient 
de changer fon nom : mais luy au contraire difoit, 
qu'il rendroit [5 nom des Cicerons plusillufire & 
plus renommé que ceux des Catons, des Catules, 

ne des Scaures: & faifant vne offrande d'yn vafe ‘ 
d'argent aux Dieux,il y feit bien engrauer les let- 
tres 
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fieme,il feir engrauer la figure d'vn pois chiche. Il 
difoit que les orateurs qui crioient haulr à pleine 
. tefte, pource qu'ils fe fentoiét foibles de fufñfance, 
auoient recours au hault brure, ne plus ne moins 
que lesboitreux môtentfur des cheuaux. Verres 
auoitwn fils diffamé d'auoir abufé de fon corpsen 


la fleur de fa ieuneffe,& neantmoins il difoitiniure 


à Ciceron iufques à l'appeller impudique & pail- : 
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A tres defes deux premiers noms, mais pour le troi- 


» Jard : Ciceron luy refpondit, Tu n'entens pas que- 


» C’eftàparten la maifon à huys fermez, qu'il fault 
B tanfer de cela fes eñfans..  Metellus Nepos luy dit 
» vniour en debattantauec luy, Tu as fait mourir 
» plus de gens par ton tefmoignage, que tu n’enas 
» fauué par ton bien dire: le croy bien ;refponditil, 
» çar ay plus de foy que d’eloquence. Ce mefme 

Metellus luy demanaoir, qui eltoit fon pere, com- 
» me luy reprochant qu'il eftoit homme neuf: Ta 
» mere,ditil, a fait cefte refponfe bien plus mal aifee 
» à,toy.cat la mere de Metellus eftoit tenue pour 

femme impudique, & Mercllus luy mefme bom- 

mc leger ὃς eceruelié, ὃς fe luflant aller à tous fcs 


Cappetits. Il auoit fair mettre deflus la fepulture, 


d'yvn Diodorus qui auoit efté fon maiftre en Rero- 


. » tique,la figure d’vn corbeau de pierre : Voyla, dit 


» Ciceron;la recôpenfe telle qu'il luy falloit:caril luy 

» a enfeigné à voler, & non pas ἃ parler.  Vatinius 
eftoit vn mauuais homme & fonadaerfairc:ilcou- 
u 5 Ρ δὰ β »/ 4 . 
τας vn bruit,qu'ileftoit trefpaflé : depuis le bruit fe 

» trouua faulx:Periffe malemét, dit Cicero,celuy qui 

»afimalemétmenty. Il yauoit quelqu'vn quelon 
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foufpeçonnoit eftre natif.d’Afrique,qui luy difoit, D | 
» le ner’entendpoint:le m'en efbahy;ditil, veuque . 
» tu as les oréilles percees.  Caius Popilius vouloit 
eftre tenu pour iurifconfulte,encore qu'il n'y fceuft 
rien, & qu'ilfuft au demourant homme de lourd 
entendement. Il fut appellé en iugement pour 
porter tefmoignage de verité touchant quelque 
fa&,duquel il refpôdit qu’il ne fçauoit rien : & Ci- 
» ceron luy dit, Tu penfes à l'aduenture que lont'in- 
» terrogue du droict.  Hortéfius l'orateur qui plai- 
doit la caufe de Verres , auoit eu de luy pour fon 
loyer vne image de Sphinx, qui eftoit d'argét: Ci-# 
ceron luy aiant d'aduenture ietté quelque parole 
» ambigué & obfcure:le ne {cay,ditil,que cela veult 
» dire quant à moy, car ie n’entends rien à foudre les 
. » ænigmes:Si elt-ce,dit Ciceron,que tu as le Sphinx 
» enta maïfon. Ilrencontra quelque fois Voco- 
nius qui menoit quand & luy trois fienes filles, lef- 
quelles eftoient fort laides toutes trois :Il fe prit à 
» dire tout bas à ceux qu'il auoit autour deluy, Cet ς΄ 
» homme ΟΥ̓ ἃ femé fes enfans en defpit du Soleil. ἢ 
Fauftus fils de Sylla fe trouua à la fin tant endebté, 
qu'il fut contrainét d’expofer fes meublesen vête, F 
& en feit mettre des affiches par les carrefours 
* pour le notifier : l'aime bien mieulx ces affiches & 
» profcriptiôs icy,dit Ciceron,que celles de fon pere. 
Cæfar ὃς Pompeius eftans entrez en aperte guerre 
» l'vn contre l’autre: Ie {çay bien,dit-il,qui fuïr,mais 
” je nefçay ἃ qui. Il reprenoit gfandement Pom- 
peius de ce qu'il auoit abandôné la ville de Rome, 
& qu'il auoït mieulx aimé imiter en celalegou- 
| uctne- 
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a uernement de Themiftocles que celuy de Peri- 


cles, difant que les affaires de lors reffembloient 
plus au temps de Pericles qu'a celuy de Themifto - 
cles. Ilferetira du cofté de Pomptius premiere- 
ment,puis quand il y fut, il fen repentit : & com- 
me Pompeiusluy demandaft, là où 1] auoit life 
fon gendre Pifon :illuy refpondit promptement, 
chez ton beau pere.  Quelqu'vneftoit pailé dû 
camp de Cefar en celuy de Pôpeius, & difoit qu'il 
auoit eu fi grande hafte de venir, qu'il auoïit laiflé 


» fon cheual: Tuas,luy dit-il, mieux prouueu à 
8 fauuer la vie de ton cheual que latiene. A quel- 


que autre qui venoit rapporter au camp de Pom- 
peius , que les amis de Cefar eftoient tous triftes: 


» Mais dis tu qu'ils veuillent πα] ἃ Cefar? Apres 
la battaille de Pharfale perdue, Pompeius fen eftät 


defia fuy.il y eut vn Nonius qui vint dire, qu’il ne 
{e falloit point defefperer,& qu'ils auoient encore 
{ept aigles , qui eftoient les enfcignes des lesions: 


» Tes admoneftemens, dit-il, feroient bons, finous 


» auions la guerre contre les geays. A pres que Ce- 


* far victorieux fut venu au deffus de tous fes affai. 


 Cres, & qu’il eut fait redrefler auec honneur les fta- 


| 
| 
| 
| 


rues de Pompeius, qui auoientefté abbatues, Ci- 


| » cerondit,que Cefar en releuant celles de Pôpeius 
. A " < 2 | 
» auoit afleuré les fienes. Ileftimoir tant l'honneur 


de bien dire, & y prenoit fi grand” peine, auec ἢ 
grande ardeur d'affection, que aïant à plaider vne 
caufe deuant les cent iuges feulement, eftant ef 
cheur le iour de l'aflignation,lvn de fes ferfs,Eros, 
luy vint apporter la nouuelle que la caufe eftoit 
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remife au lendemain : il en fut fi aife ,qu'il luy en p . 
donna liberté pour ceftebonne nouuelle. Caius 
Cefar,lors qu'il fuyoit la fureur de Syllaseftant en- 
core fort ieune, ilrombaentreles mains de quel- 
ques courfaires,qui luy demanderent de premiere 
arriuec quelque petite fomme d'argent pour fa 
rençon:il fe mocqua d'eux, qui ne fcauoient pas 
quel perfonnageils auoient pris, ἃς de luy mefme 
leur promeit de leur en payer deux fois autant 
qu'ils luy en auoient demandé : ὃς eftant par eux 
gardé foigneufement pendant qu’il audit enuoyé . 
chercher & amafler argent pour leur bailler,il leur € 
enuoyoit faire commandement defetaire, & ne " 
mener point de bruit pendant qu'il repoloit. Et | 
fexercitant à efcrire tant en profe que en vers du- 
rant qu'il eftoit entre leurs mains, il leur recitoit 
apres ce qu'ilauoit compolé: & fil voioir qu'iisne 
le louaflent pas aflez à fon gré, illes appelloit bar: 
bares & ignorans,& en riant les menañloit quilies 
feroit pendre, comme il feit bien toft apres : car 
eftant {a rençon venue , luy deliuré de leurs mains 
aflembla incontinent des vaifleaux & des hom- 
mes en la cofte de l’Afie,leur courut fus,& les aianc 
pris, les feit attacher en croix. Eftant de retour à 
Rome, &aiant entrepris la brigue du fouuerain 
Pontificat alencontre de Catulus quilors eftoit le 
premier homme de Rome: ainfi comme fa me- 
… rele conuoyoit iufques à la porte defon logis, 1l # 
» Juy dit, Ma mere vous aurez au iour d'huy voftren 
» fils fouuerain Pontife , ou banny de la ville de « 
» Rome. Ilrepudia fa femme Pompeia , pour leu 
# | 4:50 Ὁ 
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. À mauuais bruit qu’elle eut d’auoir forfait à fon 
- honneur auec Clodius:& depuis Clodius aiant 
efté appellé en iuftice pour ce fai, il fut adiour- 

né pour venir en jugement porter tefmoignage 

de verité : [à ou eftant enquis par ferment il dit, 
qu'il n'auoit iamais rien {çeu de mal de {a femme: 

ὃς comme l’accufateur luy repliquaft, Et pout- 

.» quoy l'astu doncrepudies? Pour ce, dit-il, quil 
» faut que la femme de Cefar foit non feulement 
» innocente ὃζ nette de crime, mais aufli de fouf- 
_»peçcondecrime. En lifantles faits d'Alexandre 
8 le grand, les larmes luy vindrent aux yeux: & 
comme fes amis luy en demandaflent la raifon, 1l 

» refpondit : Α l’aage ouie fuis, Alexandre auoit ia 
» vaincu Darius ,écie n’ay encorerienfaic@t, Ainfi 
comme il pafloit par vne mefchante petite ville 
aflife dedansles Alpes, fes familiers en iouant de- 
mandoient entre eux fil y auoit point en cefte 
Ville là des factions & des brigues entre les habi- 
tans a.qui y feroit le premier : 1l farrefta tout 
court,& apres auoir vn peu penfé en luy-mefme: 
l'aimerois, dit-il,mieux eftre icy le bremier,que le 
c{econdaRome. Leshautes & hazardeules en- 
treprifes il difoit qu'il les falloir exécuter; ἃς nôn 
pas en confulter:& de fair quand il pafla la riuiere 

» de Rubicon,qui fepare la prouince de la Gaule de 
Ἂ l'Italie,pour aller côtre Pompeius\il dit, Tout le dé 
» (oitietté:comme qui diroir, À tout perdre il n’y ἃ 
τ, Quvncouppetilleux. Etcomme Pompeius len 
τς fucfuy de Rome vers la mer, & que Metellus qui 
auoit la fuperintendance du trefor public Peuft 
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fermé,& le vouluft empefcher d'y prédre de l'ar- 2. 
᾿ gent;ille menaffa de tuer : dequoy Metellus mon- 
ftrant femblant d'eftre efbahy de fon audace, Non 
5 non,monamy;dit-il, Ie veux que tu fçaches qu'il 
» m'eft plus difficile de le dire,que de le faire.Et pour 
ce que fes gens demouroiét trop à paffer la mer de 
Brindes à Duras,fe iettät en vn petit vaiffeau fans 
que perfonne des fiens en fceuft rien, il voulut tra- 
uer{er la mer, mais cornme le vaiffeau fuft preft à 
cftre fubmergé des vagues de la mer, ilfe defcou- . 
» uritau pilote &luy dit tout hault, Affeuretoy & - 
» tefie en la fortune, car faches que tu ménes Cefar. E 
Pour lors toutefois ilfut diuerty & empefché de 
palfer, tant par la tourmente qui fe rengrevea de 
plus en plus, comme aufli pource que les foudards 
accoururent de toutes parts qui fe plaignirent à ὦ 
luy, & luy dirent qu’il leur faifoit tort d'attendre 
d’autres forces, comme fil{e deffhoit d'eux. Ily 
eut peu de temps apres vne grofle rencontre, em 
laquelle Pompeius eut du meilleur , mais il nefui- 
uit pasfa pointe,ains fe retira en fon camp: & lors 
» Cefar dit, La victoire eftoit au our d’huy à noz 
» ennemis,mais leur chefne l'a pas fceu cognoiftre. F. 
En la plaine de Pharfale, le iour dela battaille Pô- | 
peius aiant rengé fon armee en ordonnance,com- 
manda à fes gens qu’ils demouraflent fermes en 
leurs places,& attendiflent de pied quoy les enne- 
mis: en quoy Cefar depuisdit qu'il auoit lourde- 
ment failly,pource,dit-il, qu'il oftoit aux foudards « 
la vehemence & violence du choc que leur donne 
l'eflancement de la courfe , outre l'ardeur de cou- 
R age | 
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A rage que cefte roideur là leur apporte. Aïant def- 
fait de premiere arriuee Pharnaces le roy de Pont, 

τ , ilefcriuit à fes amis , Je veins, le vey, Ie vainquy. 
Apres la defconfiture &fuitte de ceux qui eftoiét 
auec Scipion en Afrique, comme Caton fe fuft 
5» desfait luy mefme, ildit: le te porte enuie de ta 
» mort Caton, pource que tu m'as enuié l'honneur 
» de t’auoir fauué Ja vie. Quelques vns auoient 
pour fufpeéts Antonius & Dolobella , & fi luy di- 
foient qu'il fen deuoit prendre garde : Il leur ref- 
pondit , qu'il n’auoit point de deffiance de ceux là 

Β quieftoient ainfi bien coulorez & en bon point: 
mais bien , dit il, de ces pañles & maigres là, en 
monftrant Brutus & Caflius. Vn iour à fa table 
_» comme propos fe fuft emeu , quelle forte de mort 
- » eftoitla meilleure, il refpondit foudain, celle dont 
» onfedeffiele moins. Cefar, celuy qui futle pre- 
_ mier furnommé Augufte , eftant encore en fon 
adolefcence,redemanda à Antoniusenuiron deux 
millions & quattre cents mille efcus;qui aprésque 
lules Cefar eut efté tué, auoient efté trafpottez de 
fa mailon en celle d'Antonius , voulant payer aux 

© Romains ce que Ccfar leur auoit laiflé par tefta- 
ment:car il auoit Jegué à chafque citoien Romain 
par tefte,feprante & quinze drachmes d’argét, qui 
peuuenteftre enuiron fept efcus & demy. Anro- 
nius retenoit cel argent par deuers luy,& refpon- 
doitauieune Cefar, qu'ilfe deportaft de le rede- 
mäder fil eftoit fage:quoy voiant l’autre, feit pro- 
clamer à vendre, & vendit de fai, tous fes biens 
patrimoniaux , dontil payales legs aux Romains, 
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δὲ eh acquit la bien-veuillance des citoiens à foy, 2’ 
& la malveuillance &Antonius. Rymetalces roy 
de la Thrace auoit laïffé le party d’Antonius, & 
feftoit tourné de {on cofté : mais il eftoit impot- 
ταῦ à latable, pat ce qu'il nefaifoit iamais autre 
chofe que parler de ce grand féruice qu'il luy 
auoit fait, & de luy reprocherfon alliance, telle- 
ment qu'a vn foupper , Cefar béuuant à quel- 
qu'vn des autres Roys qui eftoient àla table, dit 

» tout haut, aime bien la trahifon. mais ie ne louë 
» point lestraiftres. Les Alexandrins apres la pri- 
{ de leur ville, fattendoient bien de fouffrir toute Ε 
l'extremité de mal que lon peut faire au fac d'vne 
ville prife par force:mais Cefar montantfur la tri- 
buneaux harengues, & approchant de luy le phi- 
lofophe Arius qui eftoitfonfamilier, natif d’Ale- 
xandrie,il dit,qu'il pardonnoit la ville,premiere- 
ment pour la grandeur & beauté d'icelle:feconde- 
mét pour Alexandre le orand,qui en eftoit fonda- 
teur:& tiercemeét pour l'amour d'Arius qui eftoit 
fon amy. Eftant aduerty come vn fien ferf nom- 
mé Eros qui faifoit fes affaires en Egypte, auoit 
achettévne caille quibattoit toutes les autres, & Ε΄ 
eftoitinuincible,& l'auoit fait roftir ὃς mangee , il 
l'éuoya querir,& l’interroga pour {çauoir fil eftoit 
vray:& comme il luy euft confeilé que ouy,il-le 
feit crucifier au mas de {a nauire. Il meiten la Sici- 
le Arius pour fon agent & procureur aulieu ἀνα 
Theodorus:& ÿ eut quelqu vn quiluy prefentavn 
» petit biller,où il y auoit efcrit:Le chauue Theodo- 
» rusnatif de Farfe,eft vn larron, non pas Queten 
{em- 
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À femble Ajantleu le billet, ilne feit qu'efctire au. 
» defloubs, Ille femble. Tousles ans au 1our defa 
natiuité il receuoit de Mecenas l'vn de fes plus fa- 
 miliers vn prefent d’yne couppe. Athenodorus le 
philofophe eftant fort vieil lay demanda congé 
de fe pouuoir retirer en fa maifon pour (4 vieillef- 
{e.H luy donna:maisen luy difant adieu, Atheno- 
» dorusluy dit:Quand tu te fentiras courroucé,Sire, 
_» ne dynyne fais rien, que premierement tu n'ayes 
» recité les vingt ὃς quattre lettres de Alphabet en 
» toymefme. (ρίαν aiant ouy ceft aduertiflement, 
8 le pritpar la main & luy dit, l’ay encore añhaire de 
ta prefence: ὃς le reteint encore toutvnan,en 
Juy difant, ΤῊ 
Sans perileftle loyer de filence. ie 
Entendant comme Alexandrele grand en l'aage 
detréte deux ans,aiant fait la plus part de fes con- 
΄ς queftes efloit en peine de fçauoir ce qu'il feroit 
. plus deformais, il dit , qu'il fefbahifloit fi. Alexan- 
dre eftimoit qu'il y eut moins d'affaire à bien or- 
donner, resir ὃς conferuer vn grand empire, quäd 
ileft touracquis, qu’à le conquérir. Aiant fait 
c la loy Iulia des adulteres, par laquelle il eft por- 
té; comme lon doit faire le procés à ceux quien 
font atrainets, & comme lon doit punir ceux qui 
. en font conuaincus : il aduint qu'il fe rua par im- 
_ patience de cholere furvn ieuñe homme quieftoic 
accufé d'auoir commis adultere auec fa fille Iulia, 
& le battit ἃ coups de poing, Leieune homme fe 
… pritacryer; Tuasfaitlaloy, Cefar, quiordonne 
… cominent il faut proceder contre les aduiteres :il 
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en fut fi marry,&fe repétit tant de ce qu'il en auoit 5 
fai&,que de ce iour là ilne voulut point foupper. 
Enuoyant fon nepueu Caius en Armenie, il feit 
prieres aux Dieux de l'accompagner de la bien- 
veuillance de tous enuers Pompeius, de la hardief- 
{e d'Alexandre le grand, & de fa bonne fortune de 
luy. Il difoit qu'il laifleroit aux Romains en la fuc- 
ceflion de’ l'empire, vn fuccefleur qui n’auoit ia- 
mais confulté deux fois d'vne chofe , entendant de 
Tibere. Voulantappaifer quelques ieunes gentils - 
hommes Romains quieftoiétenauthorité dema- 
giftrat, & menoient vn grand bruitdeuant luy:# | 
quand il veit que pour les premiers admonefte- 

Ὁ» mentsils n’en faifoientrien,il leur dità certes, EF  ! 
» coutez vousautres ieunes gens, vn vieillard que 
» les vicillardsont bien efcouté quand il eftoic ieu- 
» ne. Le peuple d’Athenes luy auoit faict quelque 

_» faute & defplaifir,il leur efcriuit, Ie croy que vous 

» ὨἸΘΏΟΓΟΖ pas queie fuis mal content de vous , car 
 autremétie n'hyuernerois pasen celte petite Ifle 

» d'Ægine. mais iamais depuis il ne leur en fitny ne 

leur en dit pis. L'vn des accufareurs d'Eurycles, 
apres auoir bien au long deduit contreluy entou- Εἰ 
te licence, fans aucun refpect, tout ce qu'il voulut, 
finablement il fe laiffa aller iufques ἃ dire vn tel 

propos: Et fi ces chofes là ne te femblent grâdes; | 

3 Cefar , commande luy qu'ilme rende le feptieme 

©» de Thucydide. Cefar offenfé de fon audace &c im- 

τ pudence;commanda que lonlemenaften prifon: 
mais depuis eftant aduerty qu'il eftoit demouré 
feul des defcendans du capitaine Braldasilleren- Ὁ 

uoya à 


ROYS, PRINCES, ET CAPIT. 427 


À uoya qüerir, ὃζ apres luy auoir fait vn peu de re- 


monftrances commanda que lon le lauffaft aller. 

Pifo baftifloit fort magnifiquement fa maifon de- 
_ puis les fondements iufques à la couuerture: quoy 
» voiant Cefar, luy dit: Tu me refiouis tout de te 
» veoir ainfi baftir , comme fi Rome deuoit eftre 
» d'eternelle duree. 
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GaAsicLes Roydes Lace- 
demoniens eftant de fa natu- 
re conuoiteux d’ouïir & d'ap- 
prendre,il y eut quelqu vn de 
{es familiers qui luy dit : le 
à mefbahis, Sire, veu quetu 
Æ prens fi grand plaifir à ouïr 
re bien dire, que tu n’approches 
de toy le Retoricien Philophanes pour t'éfeigner. 
» Jlrefpondit,C eft pource que ie veux eftre difciple 
c'deceux dontie fuisné. Α vnautre qui deman- 
_ doit, Commient pourroit vn prince regner feure- 
 ment,fansauoir autour de {oy des gardes, pour la 
» feureté de fa perfonne: fil commäde ἃ fes fubiects, 
» comme γῇ bon pere fait à fes enfans. 
AGEsI1LAVS legrand, en vn feftin oùil auoit 
efté conuié, fut eleu par le fort maiftre du conuiue, 
ἃ quiilappartenoït de donner la loy, comment &c 
combien chafcun deuoir boire : ὃς comme celuy 
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quiauoit la charge du vin luy εὐ demandé,com-v : 


» bienil en verfcroit à chacun , ilrefpondit: S'il ya 
» bonne prouifon de vin;tant que chafcun en vou- 
dra:fily en a peu,egalement à tous. Il y eut vn 
malfaitteur quieftant prifonnier endura fort con- 
ftamment deuant luy letourment dela gehenne: 
» O que voyla vn hôme,ce dit-il, extremementmef- 
» chant,qui emploÿe la patience & conftance à de ἢ 
» malheureux & fi mefchants actes comme les fiés! 
On louoiten (ἃ prefence vn maitre de Retorique, 
de ce qu'il pouuoit par fon eloquence amplifier ὅς 
rendre grandes les chofes petites : & au contraire, 8 
» appetificr les grädes:le ne trouuerois pas bon, dit- 
» il,vn cordonnier ,quià vn petit picd chaufleroit 
» vn grand foulier. Côme quelqu’vn en debattant 
» contre luy,luy dift, Tu l'as ainfi promis : ὃς luyre- 
» petaft par plufieurs fois cefte mefme patole : Si la 
» chofe eftiufte,dit-il,ie l'ay promife volremét: mais 
» fielle n’eft iufte, ie ne l’ay pas promife, mais ditte 
» feulement.  Etcômel'autre luy repliquaft, Voire- 
» mais il faut que les Roys accô pliffent tout ce qu'ils 
» ontaccordé,fuft ce d’vn figne de la tefte feulemét: 
5 Ils n'y font pas plus tenus ,refpondit-il ,que ceux F 
» qui faddreflent à eux de demander & dire toutes 
» Chofes raifonnables & iuftes, & d'obferuer l'op-. 
» portunité & commodité des Roys. Quand il 
_ oyoit quelques vns qui en louoient ou blafmoiét 
d'autres,ildifoir,qu'il ne falloit pas moins cognoi- 
ftre les meurs & le naturel de ceux qui parloient, 
que de ceux de qui ils parloient. Comme il 
cftoit encoreieunce enfant, en vne fefte σον 
où les 
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A où lesieunhes gens fils & filles danfoient tous nuds, 
le fupetintendant dela danfe luy dôna vn lieu qui 
neftoit pas fort honorable , duquel neantmoins il 
{e contenta, combien qu'il fuft ia declaré Roy, & 

» dit: Voyla quivabien, carie monftreray que ce 

» ne font pas les lieux qui honorent les hommes, 

_» maislés hômesleslieux. : Le medecin luy auoit 

ordotiné en quelque fiene maladie vne maniere 
demedecine pour recouurer fa fanté ; qui n’eftoit 
point fimple ne facile, mais fort laborieufe & dif- 

» ficile : Par les Dieux iimeaux ; dit-il, fima deftinee 

B ne porte que ie viue,ie ne viuray pas quâdie pren- 

» drois toutes les medecines du monde. Eftanc 
vniour aupres de l'autel de Minerue furnommé 
Chalceæcos, qui vaut autant à dire comme au 
temple de bronze , où il faifoit facrifice d'vn bœuf, 
va pou Je mordir : il n'eut point de honte de le 
prendre, & dele tuer publiquement deuant rout 

. » le monde,en difant;Par les Dieux;,iufques fur l'au- 

» telmefme ic tuerois volontiers celuy qui en trahi- 

» fon me viendroit aflaillir. Vne autrefois il apper- 
çeut, comme vn petit garfon tiroit d'vne feneftre 

ο vnefouris qu'il auoïit prife:la fouris fe retourna qui 
le mordit à la main, tellement qu’elle luy feit la 
cherprife,& fen fuit. Il le monftra aux affiftans, ὃς 

» leur dit, Veu qu'vne fi petite beftiole a bien le 

» cœur de fe reuenger contre ceux quiluy fonttort, 

» penfezce qu'il eft raifonnable queles hommes fa- 

»cent. Voulant entreprendrela guerre contre le 

Roy de Perfe pour la deliurance des peuples Grecs 

habitäs en l'A fie, il en alla demäder confeil à l'ora- 
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cle de lupiter,quieften la foreft de Dodone:& Ὁ 
comme l’oracle luy euft refpondu ainfi qu'il de- 
firoit, qu'ilentreprift le voiage, ilen communi- 
qua la refponfe aux Ephores, qui fontles contre- 
rolleurs, lefquels luy ordonnerent qu’en paflant il 
en demandaft auflile confeil à celuy d'Apollo en 
la ville de Delphes.Il fen alla au temple où fe ren- 

» doient les oracles, ὃς feit ainfi fa demande, Apol- 

» lo,es tu pas de mefme aduisqueton pereEt com- 
me il luy euft refpondu, queouy:ilfut eleu pour 
conducteur de cefte ouerre, & fy en alla. : Tiffa: 
phernes lieutenant duroy de Perfe en Afie,efton- 
né de fon atrinee,du commancemét feit appoin- 
tement auec luy, par lequelil promeit de luy laif- 
fer toutes les villes & citez Grecques qui {ont en 

… l'Afefräches & librespour fe gouuerner par leurs 

… Joix : ὃζ ce pendant depefcha deuers fon maiftre, 
qui luy enuoya vne groffe armee, fur la fiance de 

_ Hiquelleilluy enuoya denoncer la guerre, fi bien 
toit il ne fe partoit de l'Afre. Ageflauseftant bien 
aife de cefte rouptured’appointement, feit fem 
blant de vouloir entrer premierement enla Ca- 
rie,parquoy Tiflaphernes aflembla la fes forces,& Εἰ 
lors il tourna tout courten la Phrygie là ouaiant 
pris plufieurs villes ὃς grande quantité de tout bu- 

» tin, il dit, que violer la foy promifea fes amus eft 

» impieté , mais abuferfes ennemis non feulement - 

» cftiufte,mais aufli plaifant & profitable: &cfe fen- + 
tant foible de gens de cheual , il fen retourna en la 
ville d’Ephefe, là où il feit entendre aux riches qui 

 fevoudroient exempter d'aller en perfonne àla | 

guerre; 
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_ A guerre, qu'ils euflent à fournir pour tefte vn hom- 
me & vn cheual, tellement qu’en peu de iours il 
affembla bon nombre de cheuaux & d'hommes 
idoines à la guerre, au lieu de riches & de couards. 
En quoy il difoit qu'il enfuyuoit Agamemnon, 
qui pour vne bonne iument difpenfa vn homme 
riche & couard de venir à liguerre. Quand on 
vendoit les prifonniers de guerre pour efclaues,les 
commiflaires quien faifoient la vente, par fon or- 
donnance vendoient à part leurs habillements & 
leurs hardes, & leurs corpsa parttousnuds, & fe 

8 trouuoient plufieurs qui achettoient leurs vefte. 
ments 9 mais de leurs corps, il n’y auoit perfonne 
qui en vouluft, pource qu'ils eftoientblancs ὃς 
mols,comme gens quiauoient efté nourris delica. 
tement foubs le couuert des maifons, & fen moc- 
quoit on comme de corps inutiles, & qui n'eftoiét 
bons àrien. Agefilaus fe tenant pres de là: Voyla 
doncques, dit-il, ce pourquoy vous combattez, 
monftrant les hardes: & ceux là contre qui, mon- 
ftrant les hommes.  Aïant desfaict en battail- 
le Tiffaphernes au païs de Lydie , & tué orand 

€ nôbre de fes gens, il courut les prouinces du Roy, 
lequel luy enuoya de l'or & de l'argent en don , le 
priant de faire appointement. Agefilaus luy feit 
refponfe, que quant à traitter appointement de 
paix, c'eftoit à faire à la cité de Lacedemone : & au 
demourant qu'il prenoit plus de plaifir à enrichir 
fesgens , qu'à fre riche luy mefme: & que les 
Grecs reputoient honorable non receuoir des pre- 

fens de leurs enneinis, mais leur ofter des defpouil- 
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les. Megabatesle fils de Spithridates, qui eftoit Ὁ 
beau de vifage par excellence, fapprocha vne fois 
deluy pour Pambraffer & le baifer , penfant en 
eftre fortaimé , mais Agefilaus deftourna fa face, 
tellement que l'enfant defifta de fe prefenter plus 
deuant luy,dont ilfut marry , & demanda pour- 
quoy c’eftoit : fes amis luy refpondirent que luy 
mefme en eftoit caufe, aianteu peut de {ς laiffer 
baifer à vn fi bel enfant, & que là où il n’en auroit 
plus de crainte.l'enfant y retourneroit bien volon- 
tiers. 1] demoura vn efpace de temps à penfer en 

» luy mefme fans mot dire, puis leur refpondit: Ile | 

» n'eftpoint de befoing quevousluyenparliez,car ! 

» quant à moy l'ay pluscher de demourerfuperieur | 

» & vainqueur en telles chofes, que de prendre par 

» force la plus forte & plus puiflante ville de mes 

» ennemis,pour ce qu'il me femble meilleur degar- | 

» derfaliberté que del'ofterantruy. Audemou- | 


rant il eftoiten toutes autres chofes bien roide à 
obferuer de poinct en poinét tout ce que les loix 
comandér: mais és affaires de fes amis il difoir,que 
garder eftroitremét la rigueur deiuftice, eftoitvne 
coëuerture dont fe couuroiét ceux qui ne vouloiét F 
point faire pour leurs amis. Auquel propos on treu 
ue encore vne petite lettre mifliue qu'il efcriuoit à 
Idrieus prince de la Carie pour la deliurance d’vn 

» fien amy:Si Nicias n’a point failly, deliure le: fil a 

» failly, deliure le pour l'amour de moy : mais com- 

» mét que ce foit,deliurele. Tel eftoit dôcques Age- | 
filaus en la plus part des affaires de fes amis : route- | 
fois ilefcheoit bien des occafions, qu'il regardoit | 


plus 
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τ «plusroft ἃ l'utilité publique:commeil monftra vn 
tour à quelque partemér qu'il fut côtraint de faire 
à la hafte & en trouble, teilemér qu'illuy fut force 
. «d'abandôner vn qu'il aimoit eftant malade: & co- 
me l'autre l’appellaft par fon nomainfi commeil 
partoit,& Le fuppliaft de ne le vouloir point aban- 


»donner, Agefilaus en fe retournant dit, O qu'il eft 
» malaifé d'aimer & eftre fage τοῦς enfemble! Au te- 
{te quant à {on viure &au traittemét de fon corps, 
ilne vouloit rié auoir d’auätage ne de meilleur que 
ceux qui eftoient en fa copagnie.lamais 1l ne man- 

B ocaiufques à fe faouler, ny ne beutiufques à fen- 
_yurer,le dormir neluy cômanda iamais,n’en vfant 
finon autant queluy permettoient fes affaires, & 
eftoit tellemét difpofé contre Le chaud &icontrele 
froid, que pour toutes faifons de l'annee il n'auoit 
jamais qu'vne forte d'habillement, aiant fa tente 

. toufours au milieu de fes gés,il n'auoit lict qui fuft 
meilleur que piece des autres : & foulait dire, qu'il 
falloit que celuy qui auoit la charge de c&mander 
furmôtaft les priuez qui eftoiét fous fa charge, non 
en mignardife ny delicatefle, mais en tolerance de 

€ labeur & en force de cœur. Côme doncques quel- 
qu'vn demandaft en fa prefence, Qu'eft-ce que les 
loix de Lycurgus ontapporté de bon à la ville de 

” Sparte? I refpôdir, Ne taire compte es voluptez: 
ὃς à vn autre qui fefmerueilloit de veoir la fimpls- 
cité grade,tant du viure que du veftir de luy & des 

_ nautres Lacedemoniés:Le fruit que nous recueillôs, 
» dit-il,de cefte fi eftroitte maniere de viure , eft.la li- 
» berté, Vnautre lenhoïtoit de relafcher vn petit de 
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cefte roide & auftere maniere de viure, quand ce Ὁ 
ne feroit, dit-il,que pour l'incertitude de la fortu- 
ne,& qu'il pourroit venir νης occafion de temps 
qu'il le faudroit faire ainfi : Voire- mais ie me vais 
accouftumat,dit-il,à cela, qu’en nulle mutation de 
fortuneie ne cherche mutati6 de vie. de fait quad - 
il fut deuenu vieil,il ne laiffa pour ἤλασε la dureté 
de fa maniere de viure: & pourtant refpondit il à 
vn qui luy demädoit,pourquoy il ne portoitpoint | 
de faye en vne fi grande rigueur d’hyuer,en l’aage 
où il eftoit : À fin que lesieunes apprennent ἃ en 
faire autant, aians pour exemple les plus vieux de Εὶ 
leur païs,& ceux qui leur commandent. Auquel - 
propos on treuue que quand il paffa auec fon ar- 
mec à traucrs le païs des Thafiens, ils luy enuoye- 
rent des refrefchiflements de farines, d'oyfons & 
autres volailles,de côfitures,de pañtifferie, & de tou 
| 
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tes autres fortes de viandes exquifes,& de vins de- 
licieux:il n'en prit que les farines feulement, & cô- 
manda à ceux qui les auoient apportez, qu'ilsles 
reportaflent,comme chofes dont ils n’auoient que 
faire:mais à la fin commeilsle fuppliaffent ὃς luy 
feiflent toute l'inftance du môde de les prendre, il F 
leur cômanda qu'ils les departiflent doncques en- 
tre les Ilots qui eftoientleurs efclaues : & comme 
ilsluy en demandaflent la caufe, il leur dit, que 
c'eftoit pour ce qu'il n’eftoit point conuenable à 
ceux qui faifoient profeflion de force virile & de 
τς prouéfle, de receuoir ces friandifes-la : & que, ce: 
» quiamorfe & alleche les hômes de feruile nature, 
»> ne doit point agoreer à ceux qui font de es 
ranc 


RE 
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A franc & libre. D’auantage les Thafiens aians re- 


ceu beaucoup de bienfaiéts , & pour ce fe fentans 
grandemét tenus à luy , luy dedierent des temples, 
& luy decernerent des honneurs diuins,kcomme f'il 
εὐ efté νη Dieu, & luy enuoyerent des ambafla- 
deurs pour luy faire entédre leur refolution. Aiant 
leu leurs lettres, & entendu les honneurs qu'ils luy 
faifoient ; il leur demanda fi leur païs & leur com- 
munaulté pouuoit deïfier les hommes :ils luy re- 
» fpondirent,que ouy. Or fus doncques, ditil,com- 
» mancez à vous mefimes, & ἢ vous vous pouuez 
B faire Dieux vous mefines, alors ie vous croiray 
» que vous mele puifhezfaireaufli. Etcomme les 
peuples de l’Afie, qui font d'extraction Grecque, 
euflent ordonné, qu’en toutes leurs principales ci- 
tez ils luy feroient eriger des ftatues , il leur refcri- 
» uit, le ne veulx que lon face de moy aucune ftatue 
» ny image,ne painte,ne moulee,ny taillee.Et γογᾶς 
en Afie en la maifon de fon hofte , le planché fair 
de bois quarté, il demäda au maiftre de la maifon, 
files arbres naifloient aufli quarrez en leur païs: 
l'autre luy refpôdit que non,mais qu'ils croifloienc 
c ronds.Et comment, dit-il , fils naïfloient quarrez, 
» les feriez vous ronds? On luy demanda vne fois 
iufques où feftendoient les confins de Lacedemo- 
ne:en branlant vne iaueline qu’il tenoiten la main 
» ilrefpondit, lufques là où cecy peult arriuer, ΝῺ 
autre luy demandant, pourquoy la ville de Sparte 
n'auoit point de murailles : en monftrant de fes ci- 
» toiens armez il refpondit, Voyla les murailles des 
» Lacedemoniens. Et à vnautre quien demandoit 
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».autant, il refpondit, qu'il ne fault pas que les villes D 
» foient fortifñiees de pierres, ny de bois, mais dela 
 prouéfle & vaillance des habitans: & admoneftoit 
ordinairement fes familiers de ne chercher pas à 
fenrichir de deniers,mais de vaillance & de vertu. 
& quand il vouloit que quelque ouurage fuft bien 
toft paracheué par les foudards,il commäceoir luy 
mefme le premier à mettre la main a l’œuure en la 
veué de tout lemonde. Il fe vantoit de trauailler 
autant qu'homme qui fuften fa compagnie, & fe 
gloritioit plus de ce, qu'il fe fçauoit commander à 

{o0y-mefme,que d'eftreRoy. À vnautre quifef Ε 
mcerucilloit de veoir vn Lacedemonien boitteux 
» aller à la guerre,& qui difoit , Pour le moins ie de- 
» manderois vn cheual: Ne fçais tu pas,luy refpôdit 
» il,que lon n’a point affaire de fuyatds à la guerre, 
» mais de gents qui tiennent ferme ἢ On luy deman- 
da comment il auoit acquis fi grande reputation, 
® En mefprifant la mort , dit il. Enquisaufli, pour- 
quoy les Spartiates cébattoient au fon des fluftes: 
» à fin, ditil, que marchants en battaille à la cadence 
» & mefure on cognoille ceulx qui font vaillans d'a- 

» uec ceux qui fontcouards.  Quelqu vn reputoit Ε 
heureux le Roy de Perfe , de ce qu'il eftoit venu 
» forticune à va fi puiffant eftat: Voire-mais, dit il, 
» Priam en telaage nefut pas mal-heureux. Aiant 
ia conquis la plus grâde partie de l'A fie ; il dehbera 
d’aller faire la guerre ἃ la perfonne du Roy mefme, 
pour luy rompre {on long repos, & lempefcher 
ailleurs qu’à penfer de corrompre par argent les 
orateurs & gouuerneurs des citez de la Grecc:mais 
comime 


a σον 
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… acommeileftoiten cefte deliberation,il fut rappellé 


par les Ephores, à caufe d'vne grofle guerre des 
peuples Grecs , dont la ville de Sparte eftoit enui- 
rônec,par le moien des deniers que le Roy de Perfe 
y auoit enuoyez : à l'occañion dequoy il fut con- 
» trainct de partir de l’Afie, difant, que vn bon prin- 
» ἐς fe doit laïfler commander par les loix: & en par- 
tant laifla vn trelgrand regret de fon partement 
aux Grecs habitants pardela. Et pour ce qu'en la 
monnoye Perfienne eftoit emprainte Pimage d'vn 
archer, il difoit,que le Roy de Perfe le chafloit de 
5 l Afie auec trente mille archers: Car autant de Da- 
riques d'or auoient efté portez pat vn Timocrates 
à Thebes & à Athenes, qui auotent efté diftribuez 
aux harengueurs ὃς gouuerneurs de ces deux citez 
par qui elles furét fufcitees à commaäcer la guerre à 
la ville de Sparte. Sirefcriuit aux Ephores vne mif 
fiue de telle teneur : Agefilaus aux Ephores, Salur. 
» Nous auons conquis la plus grand” part de l'A- 
» fie , & en auons dechafTe les Barbares , aufli auons 
» nous fait plufieurs armes au pais d’fonie: mais puis 
» que vous me commandez de me trouuer par dela 


. Gaiour nôme , ie vous aduife que ie fuiuray de pres 


» cefte lettre,ou parauâture la preuiendray : car l'au- 
9») thorité que l'ay de commander, ie ne l'ay pas pour 
» NnCy,mas pour mon pais,& pour fesalliez. Et lors 
» yo Magiftrat commande à la verité felon droit 
» &iuftice,quand il obeit aux loix de fon pais,& aux 
» Ephores, ou autres tels magiftrats qui font en fon 
3? pais. | 3 : | 
Aiant trauer{é le deftroit de l'Helleipont , il en- 
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tra dedans le païs de la Thrace, là où il ne deman- Ὁ 
da iamais paflage à aucun prince ne ville barbare, 
ains enuoyant deuers eux leur faifoit demander, 
fils vouloient qu'il paffaft comme par païs d'amis, 
ou come par païs d'ennemis : tous les autres prin- 
ces & peuples le receurent amiablement, & l’ac- 
compagnerent par honneur en paflant par leurs 
terres: mais ceux que lon appelle:les Trochaliens, 
aufquels,a ce que lon dit, Xerxes mefme dôna des 
gr pour fon paflage, luy demanderent pour 
oyer de Île laiffer pañler cent talents d'argent, qui 
font foixante mille efcus, & autant de femmes. & 
Agefilaus en fe mocquant d'eulx,refpondit à ceulx 
» qui luy portoient cefte parole, Que ne fontils dôc 
» venus quät & vous pour les receuoir?& tira oultre: 
mais les trouuant en fon chemin il leur donna la 
battaille, & les desfeit auec grade occifion de leurs 
gents, puis ρα ἃ oultre:autant en mandail au Roy 
de Macedoine , lequel feit refponfe qu'il fen con- 
» feilleroit: Qu'il fen confeille donc, dit-il, tant qu'il 
» voudra : mais ce pendant marchons. Le Roy fef- 
merueillant de fa hardiefle , & la redoubtant,luy 
mada,qu'il paffaitamiablement, Les Theflaliense 
cftoient lors alliez de leurs ennemis , parquoy en 
paffant il pilla leur païs, δέ enuoya en la ville de 
Lariffa deux de fes amis, Xenocles & Scytha, pour 
veoir fils la pourroient prattiquer & attirer à faire 
… ligue auec les Lacedemoniés, mais ceulx de Larifle 
les arrefterent & les reteindrent prifonniers : dont 
les autres eftans indignez , vouloient à toute force 
qu'il y menaft fon camp tout de ce pas, &allaft 
mettre 
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A mettre le fiege deuant , mais il leur refpondit qu'il 
aimeroit mieulx faillir à gaigner toute la Thefalie 
entierement , que de perdre l'vn de ces deux hom- 
mes là feulement :ainfi les retira il par appointe- 
ment. Entendant qu'il y auoit eu vne battaille 
donnee aupres de Corinthe, en laquelle il eftoit 
demoure bien peu des Lacedemoniens, mais des 
Atheniens,des Argiens,des Corinthiés, & de leurs 
alliez vn bien gräd nombre : on ne le νοεῖς oncques 
faire bonne chere, ny feleuer de ioye pour la nou- 
uelle de cefte victoire , ains foufpirant du profond 

8 du cœur , dit, © mal-heureufe Grece, qui de fes 

» propres mains a desfaict tant de fes gens , qu'ils fe- 

» roient fufñfans pour desfaire en vn iour de battail- 

» le tous les Barbares enfemble.  Maiscommeles 
Pharfaliensle veinffent harceler, ὃς endommager 
Ja cueué de fon armee,il print cinq cents cheuaux, 
auec lefquelsilles alla charger fi vifuemeét,qu'il les 
rompit enticremét: & pour cefte viétoire feit dref- 
fer vn trophee au defloubs du mont qui fappelle 
Narthecium , δὲ luy fut cefte victoire autät ou plus 
agreable que nulle autre ; pour'ce qu'auec fi petite 

c trouppe de gens de cheual que luy mefme auoit 
mis fus,ë& qu'il auoit dreflez, il fe trouua auoir def- 
fact en battaille ceulx qui de tout temps fe van- 
toient eftre des meilleurs hômes d’armes du mon. 
de:là le vinttrouuer Diphridas l'vn des Ephores, 
eftacenuoyé expres de Sparte pour luy comman- 
der qu'il euft à entrer incontinent en armes dedas 

᾿ς lépaïsde Bæoce:& luy,combien qu'il euft delibe- 
τό d'y entrer vne autre fois auec beaucoup plus 
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groffe puiflance , toutefois ne voulanten aucune Ὁ 


chofe defobeir aux Seigneurs du confeil de Sparte, 
ilenuoya querir deux enfeignes de ceux qui cftoiét 
au camp pres de Corinthe,& aucc cela entrant de- 


danse pais de la Bœoce ;il donna la battaille aux 


Thebains, Atheniés, Argiens, Corinthiens,les deux 
Locriens pres la ville de Coronce, & la gaigna,qui 
fut la plus fanglante & plus grande battaille , ainfi 
quçtefmoigne Xenophon , quifut donnee de fon 
temps:mais il eft vray qu’il y fut fort blecéen plu- 
ficuts endroits dé fa perfonne : & depuis eftant de 


retour en fa maifon,apres tant de victoires, tant de 


grandeurs & de profperitez, il ne changea rien qui 
foit du craittement de {a perfonne, ny detoute fa 
maniere de viure. Voiant qu’aucuns de fes ci- 
toiens fe glorifioient & penfoient eftre quelque 
chofe de plus que les auttes,pour autat qu'ils nour- 
rifloient & entretenoient des cheuaux pout courir 
aux ieux de pris, 1] perfuada à fa fœur qui fe nom- 
moit Cynifca,de monter fur fon chariot, & fen al- 
ler à la fefte des ieux Olympiques , pour eflayer de 
gaigner le pris de la courfe auec les cheuaux ; vou- 


lant par là faire cognoiftre ἀὰχ Grecs,que tout cela r 


D \ È 
n'eftoit acte de vertu quelconque, hais feulement 


de richefle & de defpenfe. Il auoit autour de luy 
Xenophon le philofophe qu'il aimoit ὃς eftimoit 
beaucoup , il le pria d'enuoyer querir fes enfans 
our les faire nourrir en Lacedemone, & y ap- 
prendre la plus belle difcipline du monde, de fça- 
uoir obeïr & commander. Vne autre fois luy 
cftant demandé , pourquoy il eftimoit les Lacede- 
| moniens 
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A moniens les plus heureufes gents du monde: c’eft, 
» ditilpour ce qu'ils font profeflion & exercice,plus 
» que tous les hômes du monde, d'ap prendre à bien 
» commander, & à bien obeir. Apres la mort de 

Lyfander,iltrouua en la ville de Sparte de grandes 
ligues & factions que Lyfander incontinent qu'il 
fat retourné de l'A fie; auoit dreflecs ὃς fufcitees 
contre lay:f futen propos & en volonté de mon- 
ftrer & faire veoir ἃ ceux de Sparte quel citoien il 
auoit efté:aiant leu vne harengue, quifut trouuce 
apres fa mort entre fes papiers, laquelle Creon Ha- 
B licarnaflien auoit compofce , & luy la deuoit lire 
deuant le peuple en affemblee de ville, pourintro- 
duire de grandes nouuelletez , & tenuer{er tout ΄ 
Peftat & le gouuernement de Sparte. Illa voulut 
produire en public , mais apres que l'vn des Sena- 
teurs leur leuë,& que redourat la force des raifons 
& vehemence d'eloquéce qui eftoit en icelle,il luy 
euft confeillé de ne deterrer point Lyfander ,ains 
plus toft enterrer fa harengue quand & luy,il creut 
fon côfeil & ne bougea rien:& quär à ceux qui par 
cefte mence luy eftoiét aduerfaires,il ne les harafla 
ὁ point ouuertemét, maisiltrouua moien d'enfaire 
cnuoyer les vns Capitaines en quelques voyages, 
ὃς de faire commettre quelques offices publiques 
_auxautres;efquelles charges ils fe portoiéttellemét 
qu'ilseftoient defcouuerts pouf larrôs &mefchäts: 
& depuisen eftans apoellez en iuftice ,au contrai- 
re 1l leur aidoir. & lesfecouroit en leursaffaires,tel- 
lemét qu'ilie les rédoit bienvewilläs ἃς amis,& n'y 
en demoura à la fin pas γῇ quiluy fuft aduerfaure. 
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Quelqu'vn le pria d’efcrire en {a faueur à fes hoftes nt 
& amis-qu'il auoit en Afie, qu'ils luy gardaflent «| 

» {on bon droite : Mes amis, dit-il, font ce quieftde * 
» droict;encore queiene leur efcriue point. Vnau- 
tre luy monftroit les murailles de fa ville fortes à 
merucilles & magnifiquement bafties , en luy de- 
_» mädant fi elles luy fembloieut pas bien belles: ouy 
» certes pour y loger des femmes » mais non pas des 
» hommes. Vn Megarien luy magnifoit& hault- | 
» louoit fa ville : auquelilrefpondit, Ieunehomme | 
» mon amy;tes proposauroientbefoing d'vne gran | 
» de puiflance. Ceux que les autres hômes auoient # 
en admiration, il ne monftroit pas de les cognoi | 
ftre feulement : comme quelquefois vn Callipides 
excellentioueur de tragedies,qui auoit fort grand 
nom & grade reputation parmy les Grecs, dema= | 
niere que toutes fortes de gens en faifoient cass 
l'aiant rencontré en fon chemin, illefalüa premiez | 
rement, puis fingera prefumptueufement de fe | 
promener auec d'autres quand &cluy,fe prefentane | 
& fe monftrant à luy,en efperäce quele Roy com: 
manceroit le premier à luy vfer de quelque carelle: 
À la fin voyant qu'il ne commançeoit point, luy * 
mefime fauancea de luy demäder : Comment,Sire | 
Roÿ;ne me cognois tu point, & n'astu pointouÿ | 
dire quiiefuis? Agefilausle regardant au vifage: | 
» Etn’estu pas,dit-il;le farceur Dercillidas?  Onle » 
conuia vn iour à ouïr vn qui contrefaifoit naïfues | 
ment bien le roflignol : il n’en voulut rien faire, di | 
ÿ fant;l’ay ouy le roffignol luy mefme par plufieurs | 
» fois. Le medecin Menecrates auoit.efté heureux \ 
ps 
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A en la cure de quelques maladies defefperees ,au 
moien dequoy quelques vns l’auoient furnommé 
Jupiter:êluy par trop arrogamment viurpoit ce 
furnom la, de forte qu'ileut bien la prefumption 
de mettre en la fuperfcription d'vne lettre qu'il luy 
» Efcriuoit, Menecrates le Τρίτος au Roy Agefilaus, 
5» Salut. Agefilausluy refcriuit , Ageflaus à Mene- 
\ crates, Santé. Et comme Pharnabazus & Co- 
non auec l'armee nauale du Roy de Perfe eftans 
fans contredit , feigneurs de la marine, pillaflent 
toutes les coftes de la Laconie , ὃς d'auantage: 
8 les murailles dela ville d’Athenes ferebaftiffence 
de l'argent que Pharnabazus fournifloit : les fei- 
gneurs du confeil de Lacedemone furent d'aduis 
qu'ilvaloitmieulx faire paix auec le Roy de Perte, 
ὃς pour ceft effect enuoyerent Antalcidas deuers 
Tiribazus, abandonnanslafchement & mefcham- 
ment à ce Roy barbare les Grecs habitans en PA: 
fie ; pour la liberté defquels Agelñlaus luy auoit 
parauant fait la guerre : ainfi n’eut point Agefilaus 
de part à cefté honte &infamie,pource que Antal- 
cidas qui eftoit fon ennemy mortel; chercha par 
Ctous moiens de faire cefte paix à caufe qu'il voioit ἡ 
que la guerre augmentoit toufiours Pauthorité, ἡ 
# l'hôneur & le credit d’Agefilaus : lequel toutefois 
» refpondit lors à vn qui luy reprochoit que les La- 
»-cedemoniens Medifoient, cet à dire, fauorifoient 
» aux Medois:non font, mais ce font les Medois qui 
9» Laconifent. On‘luy demanda quelquefois,laquel- 
le des deux vertus eftoit la meilleure à fon iuge- 
ment, la force;oula iuftice : Il refpôdit,que la force 
Zz2 
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ne fert de rien la où reone la iuftice : 8 que finous » | 
eftions tous iuftes & gens de bien,il ne feroit point 
befoing delaforce. Les peuples Grecs habitans 
en Afie auoient accouftumé d’appeller.le Roy de 
» Perfe,le gräd Roy:Pourquoy;,dicileftilplus grand 
» que moy,fikn'eft plus temperat & plusiufte Auf 
difoitil,que les habitansde lAfie eftoient bonsef- 
claues,8& mauuais hommeslibres. Eftant enquis, 
Comment yn homme fe pourroit bien faire valoir 
» & acquerir trefgrande reputation,il refpondit : En 
93 difant tout bien,& faifantencore mieulx. Il fous 
loit dire, quele Capitaine doit auoir hardiefle alé: # 
contrée des ennemis & amitié enuers fesgés.Quel- 
_ queautre deimandoit, Que doiuent apprendreles 
» enfansendeürieunefe 21} refpondit, Ce qu'ils doi- 
» uent faire quand ils font deucnts grands. Ileftoit 
iuge en vne caufe où le demandeur auoit:trefbieñ 
diti&ele defendeur tres mal, ne faifant que repeter 
ἢ atous-propos,Sire À gcfilaus;1l fault qu'vn Roy fe- 
” coute les loix.. : Agelilaus luy refpondit, fi quel- 
” qu'vntauoit abbatuta maifon, ou que lont'euft 
”-ofté ta robbe ; aurotstu recoursau maçon:pourte 
” faire raccouftrer ta maifoh;, ou au coufturier pour Æ 
" te faire rendre tarobbe? Le Roy de Perfeluy efcri- 
uit νης lettre milliue qu'apporta lelgétilhomme 
Perfié qui vint auecCalliasspourfaireiürer la paix, « 
& eftoit le fubieét de cefte lettre, Que le Roy vou-e 
loit paiticulieremétauoiramitié &fraternité auec 
» Juy. [ne la voulut point reccuoir, &luy dit:Tudi- 
» ras au Roy ton maiftre de ma part;qu'iln’eft point 
» debefoing qu'il m'efériue.des lettres particuliers, 
pource 
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À pource que fil eftoitamy en general de Lacede- 
» mone, & monftroit aimer ὃς defirer le bien de la 
» Grece,que luy aufli reciproquemét luy feroit amy 
» de tout fon pouuoir : mais fil{e trouuoit qu’il vfaft 
» de male foy,& attétaft aucune chofe au preiudice 
» de la Grece,qu'il luy pourroit efcrire toutes les let- 
» tres du monde , queiamaisil ne luy feroit amy. Il 

aimoit fort tendrement fes petitsenfans, de forte 

qu'iliouoitauec eulx parmy la mafon,fe mettant 

vac-canne entre les iambes comme vn cheual : ὃς 

comme quelqu’vn de fes amis l'euft veu ὃς trouué 
Β en cefteftar;il le pria de n’en dire jamais rien à per- 

fonne iufques à ce que luy mefme euft des enfans 

auf, Mais enfaifant continuellement la guerre 

aux Thebains,il y fut fort griefuemét blecé en vne 
» δαῖτα ον, Ce que voiant Antalcidas,luy dit:Cer- 
» tainemét tu reçois bien des Thebains le falaire que . 
» cumeyites , pour-Jeur auoir enfeigné malgré eulx à 
» combattre, ce qu'ils ne fçauoientnyne vouloient 
» apprehdre à. faire. Car à la verité lon dit, que les- 

Lhebains deuindrent alors plusbeiliqueux que ia. 

maisils m’auoient efté au parauant, f'eftans addref_… 
€ fez.&exercitez aux armes parles continuelles in. 
uañons des Lacedemoniens : aufli eftoit ce la rai- 
fon pour laquelle l'ancien Lycurgus en fes loix que. 
Jonappelloit Retresleur defendoit de faire fouuét 
la guerre côtre vne mefme natio, de peur qu'ilsne 
R côtraigniflent en ce faifant d'apprédre à la faire. 
Sieneftoit Agefilaus haï des alliez mefmes de La- 
_ecdemone,qui fe plaignoiét qu'il falloir qu'ils euf- 
Ant ordinairement le harnois fur le dos,& que eux 
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qui eftoient en bien plus grand nombre fuiuiflent Ὁ 
les Lacedemoniens qui n'eftoient qu'vne poignee 
de gens au-pris d'eux : parquoy Agefilaus les vou- 
lant conuaincre & leur monftrer quel nombreils 
eftoient, il commanda que tous les alliez & confe- 
derez fafleiflent enfemble pefle mefle,& les Lace- 
demoniens d’vn autre cofté ἃ part, puis feit crier 
pe va herault, que les potiers de terre fe leuaflent 
es premiers:quand ceulx là furent leuez il feit pro- 
clamer les ferruriers, & puis apres les charpentiers, 
& puisles maçons, & ainfi de tous les autres mef- 

tiers les vns apres les autres : parquoy tous leursal- # 
liez & cofederez prefque fe leuerent , maïs des La- 
cedemoniens A NA {e leua,pource qu'il leur eftoit 
defendu d’exercer ny d'apprendre aucun meftier 
» mechaniquetainfi Agefilaus fe prenätarire, Voyez 
» vous,ditil,mes amis,côbien plus de foudards nous 
» enuoions à la guerre que vous ne faitres ? Or à la 
desfaitte de Leuctres, il y eut plufieurs des Lace- 
» demoniens qui fuyrent , lefquels tous par les loix 
» & ordonnances du pais eftoient pour toute leur 
» vie infames , toutefois les Ephores voians que la 

» ville par ce moien fen alloit deferte ὃς depeuplec F 
» de citoiens, en temps méfmement qu’elle 'auoit 


.» plus grand befoing de gens de guerre queïamais, 


vouloient trouuer moien de les abfoudre de cefte 
infamie , & neantmoins confcruer l'authotité de 
leurs loix. Parquoy pour ce faire , ils eleurent A- 
gefilaus pour leur legiflateur , lequel fe tirant en 
auant deuant tout le peuple, dit, Seigneurs La- 
cedemoniens, iene voudtois aucunement eftre 
| autheur 
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« A autheur nyinuenteur denouuelles loix, & ἃ cel- 
… les que vous auez ie ne voudrois ny adioufter, 
ny ofter, ny changer aucune chofe: parquoy il 
me femble raifonnable , que d’icy en auant elles 
aient leur force, vigueur ὃς authorité accouftumee: 
au demourantil ne laiffa pas auec ce peu de gens 
de fait, qui eftoiét demoutez en la ville,de repoul- 
fer Epaminondas, qui l'alla affaillir auec va fi grad 
for & fi violéte tempefte des Thebains & de leurs 
confederez,enorgucillis de la victoire qu'ils auoiét 
obtenue en la plaine de Leuétres, & les feit retour- 
B ner {ans rien faire: mais en la bataille de Mantinee, 
il admonefta & confeilla les Lacedemoniens de 
ne fe point foucier des autres Thebains, ansde 
combattre tous & adrefler tout leur effort contre 
Epaminondas feul, difant qu'il n’y auoit que les 
fages ὃς prudens qui fuflent vaillans ὃς feuls caufe 
dela victoire, & pourtant que fils pouuoient ab- 
battre celuyla, que facilementils viendroient au 
deflus des autres, pour ce que ce n’eftoientque 
fols eftourdis & gents de nulle valeur: comme ve- 
ritablement il aduint: car eftant la victoire ia toute 
€ certaine du cofté d'Epaminondas, & les Lacedç- 
moniens en roupte : ainfi comme il {e retourna 
pour rappellerles fiens, ily eut vn Lacedemonien 
qui en fuyant luy donna vn coup mortel, duquel 
eftant tombé par terre , les Lacedgemoniens qui e- 
ftoientauec Agefilaus fe rallierent , tournerent vi- 
fage & remeirent la viétoire en balance, par ce que 
des Thebains diminuerent beaucoup de leur cou- 
… rage, & les Lacedemoniens l'augmenterent. Au 
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refte la ville de Sparte aiantneceflité d’argét pour D 
la guerre, & eftant côtraincte d'entretenir des fou- 
dards eftrançers à fa foulde : Agefilaus fen alla en 
Ægypte appointé du Roy des Ægyptiens qui Pa- 
uoit enuoyé querir , mais pource qu’il eftoit ainfi. 
petitement & fimplement veftu,il en vinten mef- 
ris des habitans du païs, car ils fattendoient de 
voir le Roy de Sparte accouftre de fa perfonne δὲ 
accompagné magnifiquemét & fuperbemét com- 
re vn Roy de Perte , tatils auoient mauuaife opi- 
nion des Roys : mais Agefilaus en peu de téps leur 
donna bien à cognoiftre, que la maiefté ὃς magni- £ 
ficence des Roys fe doit acquerir par bons fens &c 
par vaillance. Et voiant que ceux qui deuoient fai- 
retelte & combattre auec luy feffroyoient pour 
l'eminent peril , à caufe du grand nombre des en- 
nemis qui eftoient deux cents mille combattans,& 
le peu de gés qu'ils auoient de leur cofté;il delibera 
deuant que de venir au combat de leur remettre le 
cœur pat le moien d'vne ruze,dôtil ne voulut rien 
communiquer à perfonne, c'eft que dedäs fa main 
gauche il efcriuit à l’enuers ce mot, Victoire : & 
prenant le foye de la befte immolee des mains du s 
deuin , le meit dedans fa main feneftre 9 quieftoit 
efcritte par dedans, & le tenant longuement, 1l fai- 
foir femblat de penfer bien profondement à quel- 
que doute, & monftroit apparence d'eftre en per- 
plexité de penfement , iufques à ce queles chara- 
Ckeres & figures des lertres eurent loïfir de fe pren- 
dre ἃς imprimer à la fuperfce du foye: & lorsille 
monftra à ceux qui deuoient combattte Les. & 
αν, | 
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. A luy;leur difant & donnant à entendre, que par ces 


lettres les Dieux leur promettoient la victoire : ὃς 
eulx cuidans auoir en cela vn certain figne δ pre- 
fage de victoire , prirent hardiment le hazard de la 
battaille. Et comeles ennemis teinflent fon camp 
afliege tout à l’enuiron , tantils eftoient en grand 
nombre, &encore feiflent γῆς trenchee alentour, 
le Roy Nectanebos , au fecours duquel il eftoit là 
venu; le prioit ὃς follicitoit de faire vne {aillie fur 
eux, & de les combattre auant que la trenchee fuit 
paracheuee : Il refpondit qu'il n’empefcheroit ia- 


8 maisle deffeing des ennemis qui tendoient à leur 


donner moien d’eftre egaulx pour combattre tant 
contre tant, & attédit iufques à ce qu'il ne f'en fal- 
loit plus gueres que les deux bouts.de la trenchee 
ne vinflent à fentrerencôtrer , puis dretfant fa bat- 


_tailleën ceft interualle là, & par ce moien combat- 


tant de front pareil,tant contre tant, il meit les en- 
nemis en roupte, & auec ce peu de gés qu'il auoit, 
en feit vn bien grand meurtre, &dubutin qu'ily 
gaigha, enuoya bonne fomme d'argent à Sparte. . 
Mais eftant pres ἃ fembarquer pour partir d'Ægÿ- . 


e pte & fen retourner au pais,il mourur,& en mou- 


rant defendit tres-ex preflment à ceulx qui eftoient 
autour de luy, quel ne feift figure ny image quel- 


» Conqueinoulee ne painte de fon corps:pource,dit- 
» iljquefi Τὰν faict aucun acte de vertu en ima vie, 
» Celafera le monument qui perpetuera ma memoi- 
» ΓΟ: non,toutes les images ὃς ftarues du monde ne 
» ἷς {çauroient faire, attendu que ce ne font qu’ou- 
» Urages d'hommes mechaniques de nulle valeur. 
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Agelipolis fils de Cleombrotus, côme quelqu'vn » 
contaft en fa prefence, que Philippus Roy de Ma- 
cedoine auoiten peu de iours demoly la ville 4Ὁ - 
» linthe: Par les Dieux,dit il,en plufeurs fois autant 
» de tépsil n’en baftira pas vne pareille.  Vnautre 
luy difoit côme par maniere de reproche, queluy, 
tout Roy qu'ileftoit , & d’autres de fes citoiensen 
aage d'hômes faicts, auoient efté baillez pour ofta- 
» ges, non pas leurs enfans ny leurs femmes: ainfi fal- 
» loitil faire par raifon, ditil, carileftiufte que nous 
» mefmes, & n6 autres, portiôs la peine de nozfaul- 
_»tes. Etcommeil vouluft faire venir des chiens de E 
» fa maifon, quelqu'vn luy dit, voire-mais on ne les 
» Jaiflera pas fortir hors du pais : aufli ne faifoit on 
» pas les hommes par cy deuant,ditil,& maintenant 
» On les laifle bien fortir.  Agefipolis fils de Paufa- 
njas côme les Atheniens luy diffent qu'ils eftoient 
contés de fe rapporter au iugemét de ceulx de Me- 
gare,touchat quelques differéts qu'ils auoient en- 
femble,& quelques plaintes qu'ils faifoient les νης 
» des autres.leur dit, C’eft γῆς hôte, Seigneurs Athe- 
» niens , que ceulx qui font les chefs & ducs de tous 
» les autres Grecs entendent moins ce qui eft iufte F 
» que nefont les Megariens. Apisle fils d’Archida- 
» mus,côme les Ephores luy diflent, Pren les ieunes 
» hômes de cefte ville auec toy , & t'en va au pais de 
» ceftuicy quite coduira luy mefme iufques dedas le 
» chafteau de {à ville. Et comment eft il raifonnable, 
» Seigneurs Ephores,dé cômettre le falut & la vie de 
» tant de vailläs ieunes hommes, à vn qui trahit fon 
» pais? On luy demanda quelle fcience on exerceoit 
| prin- 
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… A principalemét en la ville de Sparte:à fçauoir, dit-il, 
… » obeïr & comander. Aufli difoir-il, que les Lacede- 
… » moniens ne demädoient iamais côbieneftoient les 
» » ennemis,mais oùilseftoient. On luy defendit de 
combattre les ennemis à Mantinee, pource qu'ils 
» eftoiét en bien plus grand nôbre: Il eft force, dit-il, 

» Que qui veut com mander à beaucoup de gens, en 
. » cobatteauflibeaucoup. A vnautre qui demädoit : 
Ὁ» côbien eftoient les Lacedemoniés:ils font,ditil,au- 

» tant qu'il en faut pour chaffer les mefchäts.En paf. 
fant au long des murailles de Corinthe , les voiant 
Β ainf hautes,bien baflies,& filong eftädues : Quel- 

» les femmes font ce, dit-il, qui habitent la-dedans 

À vn maïltre de Retorique quilouant fon meftier 

» difoit, Quand tout eft dit, 1] n'y a rien fi puiffant 

» que la parole de l’homme : Quand tu ne parles 

» point, dit-il, tu ne vauls doncques rien. Les Ar- 
giens aians efté defia vne fois battus, retournoient 

D pe fe reprefenter encore fort fierement 

en battaille, & voiant que la plus part de leurs al- 

» liez fen troubloient de frayeur;illeur dit: Affeurez 

2» VOUS mes amis,car fi nous qui les auons defia bat- 

€ τὰ auons peur, que penfez vous qu'ils aient eux? 

. Vn Ambafladeur de la ville d'Abdere eftoit venu 

à Sparte,qui auoïit fort longuement parlé,& apres 

» Qu'ilfe futteu, àla fin il luy demanda, Sire, quelle 

» réfponfe veux tu queic rapporte à noz citoiens? 

» Tu leur diras , dit-il, queie t’ay laiflé dire tout ce 

» Que tu as voulu, & tant que tu as voulu, & queie 

» ταν toufiours efcouté fans iamais dire mot. Quel- 
ques vns louoient les Eliens de ce qu’ils eftoiene 
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“29 tres-iuftes en la folennité des ieux Olympiques: Eto| 


» eft ce,dit-il chofe fi grade,ny dontil faille fairetant 
»» de cas, fien cinq anneesils gardent vnfeuliour la 
» juftice? Aucuns luy rapportoient, que ceux de lau- 
» tre maifon royale luyportoient enuie: Ils en aurôt 


» doncques double peine ; dit-il :car leurs propres : | 


» maux d'eux mefines les fafcheront,&c outre encore 


» les biens qui feront & en moy ὃς aux miens.Quel- : 


qu’vn eftoit d'aduis,qu'il falloit dôner paflage aux 
» ennemis qui fe mettoiéten fuitte: Voire-mais;dit- 
» il, finous ne cébattons contre ceux qui fenfuient 


» par lafcheté, comment combattrons nous contre Ε 
»> Ceux qui demoureront par vaillance? . Vnautre . | 


mettoit en auit le propos d'yn moien pour Main- 
tenir [a liberté dela Grece, qui eftoit bié senereux 


| . & magnanime,mais quieftoit bien mal-aifé à exe- 


» cuter : I luy refpondit, Eftranger mon amy, tes 
» paroles auroient befoing de grande puiflance & 
» grandargent. Quelque autre luy difoigque Phi- 
lippus les engarderoit bien de mettre I&pied en 

» tout le demourant de la Grece, Nous nous conten- 
» terôs,dit-ilamy,de demourer en noftre païs. Vn 


autre ambañladeur eftoit venu de la ville de Perin- » | 


the en Lacedemone, quiauoit fait vne longue ha 

ο΄ rengue,& à la fin demanda à Agis quelle refponfe 
» il porteroit aux Perinthiés:Tu leur diras, dit-1l,que 
». tu ne cuydas iamaisacheuer de dire,& moy de me 
» taire, Il alla vne fois tout feulambafladeur deuers 
» Philippus,qui luy dit, Commét cela? viens tu feul2 
 Ouy,ditl,deuers vn feul. Vn des vieux citoiés de 
la ville de Sparte luy difoit vn iour,à luy qui ais 
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"A defia vieil auffi : que puis que les ancienes loix & 
couftumes falloient tous les iours abbaftardiffant, 
δῖ que lon y en introduifoit d’autres qui eftoiét pi- 
res;que tout fen alloit fans deffus deflous:Il luy re- 

» fpôdit en riant, Les affaires vont donq’ bien, fil eft 
# ainfique tu dis, car il me fouuient qu'eftantieune 
» garçon,fentendois defia dire à mon pere,que tout 
5 eftoitauffi reucrlé:& ce qui eftoit deflus eftoit ve- 


pourroit demourer franc & libre pour toute {à : 


ἕω vic:En mefprifant la mort, dit-il. Agis le ieune,”* > 


comme l'orateur Demadesluy dift, queles efpees 

Laconiques eftoient fi courtes,que les triacleurs ἃς 

» Charlatansles aualloient àtous coups: & route- 

» fois , dit-il, les Lacedemoniens en afenent bien 

_ »ieurs ennemis. Vnautre importun & mefchant 
homme luy rompoit la tefte à force de demander 
_cfouuent, Qui eft le plus homme de bien de Spat- 

» tee Celuy, dit-il, qui te reflemble le moins. 

Agisle dernier Roy de Lacedemone, aiant efté 

* furprisen trahifon, & condamné par les Epho- 

res,ainfi qu’on le menoit fans forme deiuftice au 

_ licupoureftre eftranglé, apperceutvn de fes efcla- 

. » uss qui pleuroir, fi luy dit, Ceflé de pleurer pour 

» Mamort,car en mourät ainfi iniquement & mef- 
# Chamment, ie vaux nrieux & fuis plus homme de : 
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» bien que ceux qui me font mourir. &aiant dit ces 2 
» paroles,il tendit volontairement fon col au lags'de 
ἰ corde. Αοτγοζδξις voiant que fes pere 8:mere 
vouloient qu'il leur teint la main à faire quelque 
chofe qui eftoit contraire ἃ la raifon & à laiuftice,il 
leur refifta pour vn termps:mais quandil veit qu'ils *| 
luy en faifoient trop grande inftance;à la fin il leur ἡ 

» dit, Pédant queïay efté entre vos mains, ie n’ay ia- 
» mais eu aucune cognoiflance ny aucun fentiment 
» de la iuftice: mais depuis que vous m'auez don- 
» né à la chofe publique & ἃ [65 loix,8& parcemoien ὦ 
» M'auezinftruiét eniuftice & preud hommie,com-# 
»» MC VOUS auez peu, ie m'efforceray de fuyure cefte l 
» inftruction-la, & non pas vous : & pource que ie 
> çay bien que vous voulez que ie face toutes cho- 
» fes bonnes,& que celles la font trefbonnes & à vn 
» hôme priué, & encore plus ἃ celuy qui eft en au- 
» thorité de magiftrat,lefquelles font iuftes , ie feray | 
» celles que vous voulez,ë&c refuferay celles quevous !} 
» medittes. ÂAlcamenes fils de Telecrus, comme | 
quelqu’vn demandait, par quel moien on pour- | 

» roitbien conferuer vn Royaume :Enne faifant, 
» dit-il, point de compte de gaigner. Vn autreluy # 
demädoit,pour quelle caufe il n’auoit point vou- . 
lu prendre ny receuoir de dons des Mefleniens: | 
pour ce,dit-il,que fi en eufle pris,ie n’eufle jamais 
eu paix auec les loix. Quelque autre luy dit qu'il 
fefmerueilloit,comment il viuoit ἢ eftroittement, 

» veu qu'il auoit fi bien dequoy:il luy refpôdit, C’eft ᾿ς 
» chofe honefte quäd on ἃ des biés beaucoup, viure » 
» neätmoins fel6 la raifon,&cnon pas felon l'appetit. n 
ει] 


| DES LACEDÆMONIENS, {11 


A Alexandridas fils de Leon ;voiant vn quife tour- 
mentoit & defefperoir, d'autant qu'il eftoit banny 

» de fon païs : Ὁ mon amy, dit-il, nete tourmente 
5» pas pour eftre contrainct d'efloigner ton païs,mais 

» bien pour auoir efloigné laiuftice. A vnautre qui 

” difoit aux Ephôres de bons propos, mais plus 
» qu'iln'en falloit : Eftranger mon amy, dit-il, tu dis 
» ce qu'il faut autrement qu'il ne faut. Quelque 

τ΄ autreluy demandoit, pourquoy ils donnoient la 
charge de leurs terres ἃ leurs Ilotes , & qu’ils neles 

‘» prenoiét ἃ labourer & cultiuereux-mefmes : Pour 


Β ce, ditil, que nous les auonsacquifes, non en les” 


» cultiuat elles,mais en nous cültiuät nous mefmes. 
A vnautre quifouftenoit,qu'il n’y auoit que l'am- 
bition ὃς la vaine gloire qui perdoit les hommes, 
᾿ὃζ que ceux qui l'en pouuoient deffaire eftoient 
25) heureux: 1] faudroit doncques confeffer fuiuant 
. »'tondire, que les mefchans qui font tort à autruy 
n{eroientbien-heureux : car comment pourroit on 
» fouftenir que vn facrilese ou vn voleur, qui rauit 
»lebien d'autruy, fuft conuoiteux de vaine gloire? 

Ἢ refpondit aufli a quelque autre qui luy deman- 
Cdoit,;pourquoy les Lacedemoniens eftoient fi har- 
dis & fi affeurez aux perils de la guerre: Pource, 
5 dit-il, que nous apprenons ἃ auoir honte, & non 
3x PAS peur de noftre vie, comme les autres. On luy 
_»'demanda auffi quelquefois,pourquoy c’eftoit que 
… Dles Sénateurs demouroient plufieurs 1ours à iuger 
Mes caufes criminelles : & qu'encore que l’accufé 
ΠΗ par eux abfouls, il demouroit neantmoins 


_ #toufours en éftat de criminel: Ils demeurent, dit- 
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» ikplufieurs iours à decider les caufes criminelles, 5 
» où il eft queftion de la vie des hommes, pource | 
» que ceux qui ont comruis erreur en lamort d’yn . | 
» homme, ne peuuent plus rhabillerleur fentence: . | 
» ὃς celuy qui eft eflargy,doit neantmoins toufours .- 
» demeurer fubieët à la loy de lhomicide, pour ce 
» que lon peut toufiouts de rechef mieux enquerit ..| 
_» & mieux iuger de fon fai. Anaxander le fils. 
᾿ς d'Eurycrates refpondit à vn qui luy demandoxt, | 
pourquoy ils n'amafloient point d'argent en pu- | 
blic:de peur,dit-il,que fi on nous en baïlloit la gar- | 
de,cela nefuft matiere ὃς. moien de nous corrom- €! 
re. Anaxilas aufli dit, à vn qui fefmerueilloit c6-.. | 
ment les Ephores nefe leuoient point-au deuant 
des Roys,veu que c'eftoient eux qui les mettoiét: 

» C'eft, dit-il, pour la mefme caute qu'ils ontefté | 
» creez, Ephores, c'eft à dire pour côtreroller ὃς {yn-.. | 
» dicquer les Roys. ‘Androclidas Laconien eftant.. 
affollé ἀ νης cuiffe, {e feit neantmoins enrollerau.. | 
nombre de ceux qui deuoient aller à la guerre :8c.. | 
comme quelques vns fyoppofaflent,d'autat 41}... 

» eftoitimpotent d'vne cuifle: Voire-mais, dit-il, il | 
#» ne faut pas des gens quifuyent , mais quitiennentF 
» ferme pour combattre les ennemis. Antalcidas.. 
_ fefaifantreceuoicen la confrairie delareligion, de: 
__.Samothrace, comme le prefbtre luy.demandaft,; 
»,quel peche il auoit faitle plus grand, en fa vie:S5: 
» j'enauray fait aucun en ma vie,les Dieux;dit-il, le | 
» fçauront bien eux mefmes. Ετὰ vn Athenien,qui| 
-appelloit les Lacedemoniens grofliers & ignoräts: | 
τον Nousfommes voirement feuls.entoute la Grece 
| | qui 
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Α quin'auons appris de νου rien ἄς mal. Età vn 
» autre Athenien auffi, qui luy difoit, Nousvous 
»auons fouuent rechaflez de la riuiere de Cephifus: 
» Mais nous; dit-il, ne vousrechaflafmes jamais de 
» celle d’'Eurotas. A vnautre quiluy demandoit, . 
»Commétilfaudroit faire pour eftre tref-agreable 
» aux hommes:il faudroit, refpôdit il, leur dire touf- 
» jours chofe qui leur pleuft, & faire chofe qui leur 
» profitaft. Vnmaiftre de Retorique.luy-vouloit 
* vniour reciter vne harengue qu'il auoit compofee 
» à la louange d'Hercules : Et qui eft-ce, dit-il, qui 
Β Icmefprife? Età Ageflaus qui auoit efté fort grie- 
uementnauré en vne battaille par les Thebains: 
» Tu reçois;dit il,bien l’efcholage &le loyer que tu 
» merites des Thebains, leur aiant énfeigné. malgré 
» δὰχ οὐ qu'ils Ὡς fçauoientny ne vouloient appren- 
v-dre, c'eft à {çauoir à combattre : car parles conti- 
Muclles ex peditions qu'Agefilaus faifoit côtre eux, 
ils.eftoient deuenus vaillants & belliqueux. . Luy 
imefme difoit que lès murailles de Sparte eftoient 
lesieunes-hommes,:& {es confins eftoient les. fers. 
“de leurs picques. Ετὰ vn autre qui demandoir, 
c pourquoyles Lacedemoniens combattoient de fi 
» Courtes efpees:à fin, dit-il, que nous-ioignions nos 
» Cnnemis de plus prés. Antiochus ' éftant Ephore. 
ouït dire que Philippusauoit dénéaux Mefleniés 
»leuvterritoire: Mais leur a ilaufli, demädail, don- 
» NÉ quant & quant les forces de le pouuoir defen- 
dre?Arigeus refpondità quelquesvns.quilouoient 
hautemét des Dames qui eftoiét point leurs fem. 
ἡ» Τ 5. 410}5 mariees à d’autres : Par les Dieux, dit-il, 
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» On ne doit jamais tenir propos en vain, & que 
» Jon nefçache bien comment, des femmes debien 
» & d'honneur;pour ce qu'elles ne doiuent aucune-" 
» ment eftre cogneués finon de ceux qui viuent or-" 
» dinairement auec elles.Et en paflant vnefois par la 
ville de Selinunte en Sicile, il leut cefte cpitaphe * 
qui eftoit engraué deffus vne fepulture, 
Apres auoir la tyrannie eftainte 
De leur païs par Martiale attainte, | 
Ceux cy iadis deuantles hautes tours | 
De Selinunte acheuerent leursiours: | 
» [15 meritoient bien, dit-il, de mourir, pout auoit# | 
3 cftaint vne tyrannie, fielle brufloit : car 15 la de- 
» uoient laiffer toute brufler. : Arifton oyant quel- 
u’vn qui en deuifant louoit vne fentence que 
fouloit dire le Roy Cleomenes , quand on luyde- 
5 mandoit, quel eftoit l'office d'vn bon Roy:Faire 
» du bien à fes amis, difoit-il, & du mal à fesennemis: | 
55» ὃς decombien feroit.il meilleur, refpondit-il,de | 
ÿ faire du bien à fes amis, & de fes ennemis ἘΠ faite | 
5 de bons amis ? mais cefte notable fentence: eftin- | 
dubitablemét de Socrates, & par tous fe refere à | 
luy. Comme quelqu'vn luy demandaft com-# 
ss bien en nombreeftoient les Lacedemoniens: au- | 
» tant,dit-l,qu'il en faut pour.chaffèr leurs ennemis... 
Vn Athenien recitoit l’oraifon funebre,qu'ilauoït | 
compofee à la louange de leurs citoiensquiauoïét. 
» cfté desfaiéts par les Lacedeimoniens: : Sirlesvo- 
; ftres ontefté fi vaillans que tu dis, quels penfes tu 
» doncques, dit-il, que foent les noftres qui les ont 
» desfaits?  Archidamidas refpondit à νὰ qui 
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A louoit Charilaus de ce,qu’ilfe monftroit humain 

» cgalement ἃ tous: Et comment, dit-il, merite d'e- 

.» ftre loué celuy,qui fe monftre humain enuers les 

» mefchants? Vn autre reprenoit Hecateus, le 

maiftre de Retorique ; de ce qu'aiant efté convié 

à manger aucceux en leurs conuiues qu'ils appel- 

lent, il ne dit iamais mot tout lelong du difner : il 

» luy refpondit', ILfemble que tu ignores, que celuy 

» quifçait bien parler , fçait aufli le temps quand il 

_» fautparler. Archidamus fils de Zeuxidamus dit 

à vn quiluy demandoit, qui c'eftoit qui gouuer+ 

8 noitla ville de Sparte, Ce font les loix, & puis 

» les magiftrats fuiuants lesloix.  Entendant vn 

qui louoit grandement vn ioueur de cithre, & 

auoit en finguliere admiration l'excellence de {on 

9» art: Omonamy,quel loyer d'honneur auront 

» enuers toy les preux & vaillans hommes , puis 

» que tu loués fi hautement vn ioueur de cithre? 

Quelque autre luy recommandoit fort vn Mufi- 

» cienenluy difant, Ileft bien bon chantre: C’eft 

» autant , dit-il, côme bon potager chez nous. vou- 

lant dire qu'il n’y auoit point de difference entre 

€ donner du plaifir parle fon de la voix où des in- 

ftruments,& par l'appreft des viandes ou des pota- 

ges. Quelqu'vn luy promettoit de luy dôner du 

» vin quifcroit fort bon &fouéf:à que faire,dit-il,ce- 

» la ne feruira qu'à en faire boire d'auantage, & à de- 

τ» uenir moinshomme. Eftantau fiege deuant la 

_ ville de Corinthe. il veit des liéures fe leuer tout 

joignant les murailles de la ville, fi dit à fes compa- 

_» gnons, Noz ennemis nous {eront pr à prendre, 
aaa 
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pes qu'ils font fi parefleux, que de laifler gifter 9. 
es liéures iufques dedans les foflez de leur ville. … 
Iauoitefté eleu pour arbitre du confenremét de 
deux qui auoient procés l’vn contre l'autre, lef 
quelsil mena tous deux dedäsle tem plede Diane 
furnommee Chalceæcos,& leur feit promettre & 
iurer fur l'autel de la Deefle, qu'ils obferueroient 
tous deux de poinét en poinét ce qui feroit par luy 
”iugc. Cequils promirent, &iurerent. Je-iuge 
” dôcques,dit-il,que vous ne partirezne l'vnne l’au- 
” tre de ce téple;que vous n’aiez premier pacifié voz 
” differents. Dionyfiusle tyran de la Sicile auoiten-E 
uoyé à {es filles des robbes, il ne les voulut pas re- 
5 ceuoir difant, l’aurois peur que quandelles les au- 
” roiét veftues,elles ne m'en femblaffent pluslaides. 
Et voiant {on fils encoreieune en vnebattaille cô- 
battre defefpereement alencontre des Atheniens, 
» illuy dir, Ou augmente ta force, oudiminueton 
» Courage. Archidamus le fils d’Agefilaus, comme 
le roy Philippus apres la battaille qu’il gaigna con- 
tre les Grecs aupres de Cheronce luy euft efcrit 
νης mifliue fort afpre & rigoureufeil luy refcriuit, 
» Situ mefureston vmbre, tu trouueras qu'ellene Ε 
» {era pas deuenue plus grande depuis que tu as 
» vaincu, Eftant vniourenquis, combien de terre 
» pofledoient les Lacedemoniens,il refpondit, autat 
» come ils en peuuent attaindre auec leurs iauelines. 
Periander eftoit yn medecin fufifant en fon art,& 
bien eftimé entre les plus excellents, mais qui εἴ. 
» Criuoit de mauuais vers : il luy dit vniour, Iem'es- 
» bahis de toy Periander , comment tu aimes mieux 
| cftre 
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"Aeltre appellé mauuais poëre; que bon medecin. 
ἢ En la guerre queles Lacedemoniens eurent contre 
 Philippus quelques vnsluy confeilloient, qu'il ad- 
 uifaft bien à donnerla battaille le plus loing qu'il 
…» pourroit de fon païs: Ce n'eft pas cela, dit-il, à 
.» quoy il faut aduifer, mais bien à ce, commét nous 
» pourrons fi bien combattre;que nous demourions 

» viétoricux.  Ilfeit aufli refponfe à ceux qui le 
louoient de ce qu’il auoit gaigné la battaille con- 
»tre les Arcadiens :Ilvaudroit mieux , dit-il, que 

… » nous les eufliôs vaincus de prudéce que de force. 
B Etenuiron letemps qu'il entra en armes dedans 
le païs d'Arcadie,eftant aduerty que les Eliens en- 
uoyoient du fecours aux Arcadiens, il leur efcriuit 

» en cefte forte: Archidamus aux Eliens, C’eft belle 
» chofe quelerepos. Ercommeles peuples alliez 
& cofederez en la guerre Peloponefiaque deman- 
daffent, combien d'argent fufhroit à mener cefte 
guerre, & qu'il taxaft cobien chafcun auroit à con- 

» tribuer: La guerre,dit-il,ne fe fait pas à pris certain. 
Et voiant vn traiét d’engin de batterie, qui lors 
auoit nouucllement efté apporté dela Sicile: à 

€ Hercules,dit-il,la prouëfle de l'homme eft perdue. 
Et pource que les Grecs ne le voulurent pas croire, 
ny rôpre les traittez qu'ils auoient faicts aucc Anti- 
gonus & Craterus Macedoniés pour viure en leur 
anciene liberté , allegans queles Lacedemoniens 
leur feroient plusinfupportables que les Macedo- 
» nens:Le mouton,dit-iliette toufiours dehors vne ‘ 
» mefme voix, mais homme en change fouuent en 
» diuerfes fortes, iufques à ce qu'il foit paruenu au 
Aaaa ἢ 
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deffus defes defleings.  Aftycratidas refpondit à 2 
quelqu’vn quidifoit, apres quele Roy Agis eut 
» perdu la batraille contre Antigonus: ὃ pauures 
» Lacedemoniens,que ferez vous maintenant? Se- | 
» rez vous {erfs des Macedoniens? Comment An- 
» tigonus nous pourroit il defendre de mourir en 
» combattant pour Sparte? Bias aufli fe trouuant 
furpris d’vne embufche que luy auoit dreflee Iphi- 
crates capitaine des Atheniens, comme fes fou- 
» dards luy demandaflent: Et bien Capitaine,qu’eft 
® j] de faire? Que fçauriez vous faire , dit-il, finon ad- 
» uifer à vous fauuer , & moy à mourir en combat- € 
» tant? Brafdas trouua vne fouris entre des figues 
feches quile mordit,& il la laiffa aller,difant à ceux 
» qui eftoient prefens:voiez comment il #y a fi petit 
» animal qui ne puifle fauuer fa vie,prouueu qu'il ait 
» le cœur de fe defendre contre ceux qui laflaillent. 
En vne battaille il fur blecé d’vn coup de iauelot 
qui faulfa fon bouclier : & luyl'arrachant de fon 
corps en tua l'ennemy qui l’en auoit blecé. Et à 
ceux qui luy demandoient,commentil auoitainf 
efté blecé:par ce,dit-il,que m6 bouclierm’a trahy. 
Se partät pour aller à la guerre;ilefcriuitauxEpho- Ε 
» res, Ce que vous m'efcriuez touchant la guerre; Le 
» lefcray, ouiy mourray. Etapres qu'il fut mort 
en deliurant de feruitude les Grecs habitäs au pais 
de Thrace,les ambafladeurs qui furent enuoyez 
de la part du païs , pour rendre grace aux Lacede- 
moniens allerent vifiter fa mere Archileonide : la- 
_ quelle leur demaäda premierement, fi fon fils Bra- 
fidas eftoit mort vailläminent : & comme ces am- 


balfa- | 
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+ À bafladeurs Thraciens le louaffent fi hautement, 
… qu'ilsdifoient qu'il n’auoit point laiflé fon pareil: 


» Vous vous abufez,dit elle,mes amis, car Brafidas 


. » cftoit bien homme debien, maisil y en a plufeurs 
n »en Sparte qui font encore meilleurs que luy. 


Damonidas auoit efté colloqué tout au dernier 
licu de la danfe par celuy qui en eftoit le maiftre: il 
ne fen courroucea point autrement, ainsluy dit: 
5 Tu as bien fait, car tu as trouué moien de rendre 
» cefte place honorable, qui par cy deuant eftoit in- 
» fime. Damisfeit refponfe aux lettres qui leur 
B auoiét efté efcriptes de la part d'Alexandre le gräd 
qu'ils euffent à declarer par leurs fuffrages, Alexan- 
», dre eftre Dieu: Nous concedons à Alexandre de fe 


_ » faire appeller Dieu fil veut. καὶ Damindas comme 


Philippus fuft entré à main 4rmee dedans le Pelo- 
ponele,& que quelqu'vnluy dift, les Lacedemo- 
- niés font en danger de foufftir beaucoup de maux, 


. » filsne treuuét moien d'appointer auecluy:O De- 
» my-femme monamy, que nous fçauroit il faire 


» fouffrir de mal, veu que nous ne faifons compte de 
» Ja mort? mise fut enuoyé Ambafladeur 
Ο deuers leRoy Pyrrus,lors qu’il auoit fon armee fur 

les confins de Sparte. Pyrrusleur feit comman- 

dement qu'ils euflent à receuoir leur Roy Cleony- 

mus qu'ils auoient banny,ou qu'il leur feroit co- 
:gnoiïftre qu'ils n'eftoient point plus vaillans que 
» les autres. Dercyllidas luy repliqua, Situes vn 
» Dieu,nous ne te craignôs point, pour Ce que nous 
» ne t'auons point offenfé:mais fi tu es hôme,tunes 


. » point meilleur que nous. Demaratus deuifoit vn 
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» droit: Il n’a point failly enuers moy,dit-il:car ceux 


» tefte:pour ce, dit-il, que c’eft pour eux feuls qu'ils 
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iour auec Orontes qui parla fort brufquement ἃ δ᾽ 


luy: quelqu'vn qui l'auoit ouy luy dit puis apres, 
Orontes feft monftré bien audacieux en ton en- 


“» quiflattent & qui côplaifent en tous leuts propos, 


» ce font ceux qui portent dom mage, NON pas CEUX 


® qui parlent auec malveuillance.  Quelqu'vn luy 
demandoit pour quelle caufe à Sparte ils notoiét 
d’infamie ceux quien vne défconfiture iettoient 
leurs boucliers , & non pas ceux qui icttoient ou 
leurs corps de cuiralles , ou leurs habillements de 


» portét cesarmeures la,mais les boucliers ceft pour 
» toute l'ordonnance de la battaille.  Aiant ouy 
» chanter vn chantre, IÏme femble, dit-il, qu'il ne 
» follaftre pas mal. Al eftoit en vne grande compai- 
gnie,où il demoufa bien longuement fans dire τῇ 
{eul mot: à l'occañion dequoy quelqu'vn luy dit, 
# Eft-ce par folie ou par faute de propos que tu gar- 
» des νὴ fi grand filence?& comment,dit-il, feroit ce 


» par folie,car vn fol ne fe peutiamais taire fQuel- : 


» qu'vn luy demandoit pourquoyileftoir banny de 


» Sparte,veu qu'il en eftoit Roy: ο εἴ, dit-il, pource 5 
P q γ 


» que lesloix y font maiftrefles. Vn Perfien à force 
de dôner luy fuborna à la fin vne ieune garfe qu'il 
» aimoit,& puis fen mocquat luy difoit : Pay fi bien 
» Chaffé, qu'a la fin ray pris tes amours : non as pas 
» pat les Dieux, dit-il, mais bien les as tu achetrez. 
Quelque gentilhomme feftoit rebellé contre le 
roy de Perfe, mais Demaratus auoit tant faict par 


semonftrances enuers luy, qu’il luy auoit perfua- | 


dé de 
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ΠΑ dé de retourner. Le Roy luy feitincontinent met- 
- tela main fur le collet, & eftoit preft à le faire 
executer : mais Demaratus l'en diuertit en luy re- 

» monftrant,Ce te feroit honte, Sire, de n’auoir fceu 

… » le punir de fa rebellion quädil eftoit ton ennemy, 
τ» & puis maintenant quil cft redeuenu ton ferui- 

| »teur & amy, lefaire mourir. Il y auoit vn boufon 
. qui plaifantoit à la table du Roy,lequel luy dônoit 
L  {ouuent desattaintes & des traiéts picquants de 
mocquerie,en luy reprochär fonexil:l luy refpon- 

» dit,Eftrager mon amy , ie ne te combattray point, 
BCariay perdulereng* de ma vie. Emerepes eftat 
Ephore couppaauec vne hachette deux chordes 

des neuf que le muficien Phrynis auoit en fa lyre, 


La grace de 
la rencontre 
ne fe peult 
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» difant, Ne viole point la Mufique. Epencetus frxrois , quà 


» fouloit dire, que les menteuss eftoient caufe de 
» cous les pechez & de tous les crimes du monde. 
Euboidas oyant quelques vns quilouoiét la fem- 
» me d'vnautre, les en reprit, difant, que leseftran- 
» gers quine font pas de la maïfon , ne doiuent au- 
» cunenmbent-parler des meurs d'yne Dame, Euda- 
midas fils d'Archidamus, & frere d’Agis,aiant veu 
€ Xenocrates qui eftoit defia fort auant fur fon aage 
en l’Academie eftudiant en la Philofophie auec 
{es familiers, demanda qui eftoit ce vicillard la: 
quelqu'vn des afliftans luy refpondit, que c’eftoit 
va fage homme, & du nombre de ceux qui cher- 
» choient la vertu: Et quand en vferail,dic-l, fil la 
» cherche encore? Etaiant ouy vn philofophe difpu- 
» ter ὃς difcourir fur cefte popofition, Qu'il n'ya 
» δῦ capitaine que celuy feul qui eft fage:Ce propos 
ἡ. aaa ji 
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» la,dit-il,eft merueilleux , mais celuy qui ledit n'en n° ! 

» ft pas croyable, car il n’a pas les aureilles accou- | 

» ftumeesau fon dela trompette. Ilalla vn iour 
ἃ l'auditoire pour ouïr Xenocrates difcourant fur 
vne queftion, mais il y arriua comme il acheuoit: 

… & quelqu'vn de ceux qui eftoient en fa compa- 
» gnie commancea à dire, Il feft teu tout aufi toft 
» que nous fommes arriuez : ILa bien faiét, dit-il, fil 
» auoit acheué de dire ce qu’il vouloit dire. Et com- 

me l'autre repliquaft, 1] feroit bon que nous 

» l'ouiflions dire vne autre fois: Et fi nous eftions, 

» dit-il, venus vifiter vn homme qui euft defia foup-£ 

» pe, le prierons nous qu'il fouppaft encore vne au- 

» trefois pour l'amour de nous?  Quelqu'vn luy 
demanda vn iour, pourquoyil vouloit feul de- 
mourer en paix, veu que tous fes citoiés vnanime- 
mét eftoient d’aduis d'entreprendre la guerre con- 

" tre les Macedoniens: (οἵδ pour ce, dit-l, queiene 

” [es veux pasconuaincre de menfonge. Vn autre | 
pour l'animer à cefte guerre,luy alleouoit les prou- 
cfles & beaux faicts d'armes qu'ilsauoiét autrefois + | 

» faiéts contre les Perfes:Ilme femble, ditil,que 

" tuignorés queceftautant,cômeapresauoirvain-F | 

” cumille moutons vouloir combattre contre cin- 

" quante loups. 1] fut quelquefois prefent à Οὐ 
chanter vn Muficien,qui feit fort bien : on luy de- 

" demäda ce qu'il luy en fembloit:il refpondit, Il me 
* femble que c'eft vn gräd amufeur de gens à peu de 
” chofe. Etcôme vn autre louaft hautement la ville 
” d'Athenes deuant luy:Et qui pourroit,dit:l, aflez, 
? louer cefte ville , que iamais homme n’aima pour 


y eftre 
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la y εἴτις deuenu meilleur ? Etcomme Alexandre le 
» grand οὐ fait proclamer publiqueméten l'aflem- 
δες des ieux Olympiques , que rous bannis peuf- 
fent retourner en leurs pais exceptez les Thebains: 
» Voyla, ditil, vne proclamation calamireufe pour 
5,» vous,0 Thebains, mais elle vous eit honorable, car 
» C'eft figne qu'Alexandre ne craint que vous feuls 
» enla Grece. Vn citoien de la ville d'Argos difoit 
vniour en fa prefence,que les Lacedemoniens for- 
tans de leur pais,& de l'obeiflance de leurs loix,de- 
| uenoient pires en voyageät par le monde:mais au : 
B contraire, vous autres Âroiens venans en noftre 
ville de Sparte n’en empirez pas , ains en deuenez 
plas gens de bien. On luy demanda pour quelle 
occafion deuat que d'entrer en battaille ils auoient 
accouftumé de facrifier aux Mufes:à fin, ditil, que 
noz geftes foient bien & dignement efcripts. Eu- 
rycratidas fils d'Anaxandrides à quelqu vn quiluy 
demandoit pourquoy les Ephotes iugeoient par 
chafcun iour des côtraéts,refbondir, à fin que mef- 
me entre les ennemis nous apprenions à nous var- 
der foylvn à l'autre. Zeuxidamus refpôditaufli 
ἃ γῇ Ἂ» luy demädoit, pourquoy ils ne redigeoiét 
… parcfcriptles ftacuts ὃς ordonnäces de la prouëffe, 
 & qu'ils neles bailloient efcripts à lire à leurs ieu- 
nes gents : pour ce, dit il, que nous voulons qu'ils 
» faccouftument aux faicts, & non pas aux efcriptu- : 
res. Vn Ætolien difoir, que la guerre eftoit meil: 
leure que la paix à ceux qui fe vouloient monftrer 
» gens de bien:Non pas cela feulement, ditil, parles 
᾿ 5) Dieux , mais meilleure eft la mort que la vie, He- 
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sondas fe trouua d'aduenture à Athenes , quand il D" 


y eut vn des citoiens qui fut condamné d’oifiueté: 
& en entendant le bruit, il pria qu'on luy mon- 
ftraft celuy quiauoit efté condamné en caufe de 
gentilleflc. Thearidasaiguifoit la pointe de fon 


cfpee,quelqu'vn luy demanda fi elle eftoit bien ai- : 


» gue:Plus aigue, dit il,que n'eft vne calomnie. The- 
mifteas eftät deuin predit au Roy Leonidas la def- 
confiture qui deuoit aduenir dedas le pas de Ther- 
mopyles, tant deluy que de ceux quicobattroient 
auec luy:Leonidasle voulut enuoyer à Lacedemo- 


ne foubs couleur de porter les nouuelles de ce qui Ε΄ 
deuoit aduenir, mais à la verité, de peur qu'ilny : 


mouruft auec les autres: il ne levoulut pasfaire, 
ains dit au Roy Leonidas qui ἐγ vouloit depef- 
» cher: l’ay eftéicy enuoyé pour combattre, & non 


» pas pour porter des nouuelles. Theopompus dit | 


» à vn quiluy demandoir, Comment vn Roy pour- 
» roit bien {curement conferuer fon royaume: En 
» donnant à fes amisliberté de luy dire franchement 
» la verité, & engardant d'oppreflion fes fubieéts de 


» toute {a puiffance . A vneftranger qui luy difoit 


qu'en fon pais on le furnommoit Philolacon, οἰ Ε΄ 


5 à dire,aimat les Lacedemoniés:il vaudroit mieulx, 
» ditil, que lon te furnommaft aimant tes citoiens, 
» qu'aimantles Lacedemoniens.  Vn autre ambaf- 
fadeur venu de la ville d’Elide,difoit que {es citoiés 
l'auoient enuoyé, pour autant qu’il eftoit feul en 
leur ville qui fuiuoit la façon de viure Laconique. 

» 11 luy demanda,Et laquelle maniere de viure eft la 
» mcilleure,la tiene ou celle des autres? C'eft la mie- 
| ne, 
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A ne, refpondit il. Comment doncques eft:il pof 
» fible, dit il adonc, que vne cité fe conferue , en la- 
» quelle y aiant grand nombre d'habitans , il n’y 
» en ἃ qu vn feul qui foit homme de bien? Quel- 
» qu'vn difoit deuant luy, quela ville de Sparte fe 
» maintenoit en fon entier, pomrce que les Roys 
» y fçauoient bien commander :non pas tant, dits 
»il, que pour ce que les citoiens y {çauent bien 
 mobeir. Les habitants de la ville de Pyle Iuy de- 
cernerent en leur confeil de trefgrands honneurs: 
» 1} leur refcriuit, que le temps auoit accouftumé 
ΠΕ d’accroiftre les honneurs moderez , & d'effacer 
» les immoderez.  Therycion retournant de la 
ville de Delphes trouua le camp de Philippus de- 
dansle deftroict du Peloponefe, où il auoit gai- 
gné le paflage , auquel eft affile [a ville de Corin- 

» the: fi dit aux Corinthiens, Le Peloponefe a de 
2) Mauuais portiers en vous. Thectamenes aïant 
efté condamné à mourir par les Ephotes , fen al- 
loit riant : ὃς quelqu’vnluy demanda, fil mefpri- 

» foit Les loix & iugements de Sparte : non pas, dit- 
» il, mais ie me refiouis de ce qu'ils m'ont condamné 
_càpayer vne amende queie puis payer, fans l’em- 
» prunter d'vnautre.  Hippodamus eftoit en bat: 
taille ioignant Ie Roy Archidamus, quile vouloit 
enuoyer auec Agis à Sparte pour là prouuoir aux 
affaires,mais il ne voulut pas y aller,ains luy refpô- 

» dit, Ne mourray-ie pas plus honorablementicy en 
» combattant vaillamment pour Sparte? Or auoit 
il ja vefcu plus de quatre vingtsans, & prit fes ar- 

. mes, & ferengeant à la main droicte du Roy, il y 
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mourut en combattant, Le gouuerneur dela Ca- 5᾽ 
ric efcriuit à Hippocratidas qu'il tenoit entre fes 
mains vn Lacedemonien : lequel aiant fçeu γῆς 
trahifon & cofpiration qui feftoit machinee alen- : 
contre de luy,ne luy en auoit rien reuclé,& luy de- " 
mandoit quant & quant confeil de ce qu’il en de- 
… suoitfaire. Il luy refcriuit,Si tu luy as par cy deuant 
| » fait quelque grand bien; fais le mourir:fi non,chaf- 
| » {εἰς hors de ton pais, attendu qu’il reftiue à la ver- 
» tu. Il rencontra quelquefois en fon chemin vnieu- 
ne gat{on , apres lequel venoit vn quiPaimoit:le 
» jeune garfon en eut honte: & lorsil luy dit, Iltes | 
» faut aller en côpagnie de ceux,auec lefquels quand ᾿ 
» ON te verra, tu n'en changes point de couleur. | 
Callicratidas Capitaine general delarmeedemer, | 
comme des amis de Lyfander le requiflent deleur | 
| ottroyer, qu'ils peuflent fans punition tuer vn de 
leurs ennemis, & qu'ils luy donneroient cinquante : | 
talents, qui font trentemille efcus , combien qu'il | 
| 


euft grandement affaire d'argent pour nourrir fes 
mariniers ,ilne leur voulut pas neantmoins per- 
mettre. Et comme Cleander, qui eftoit l'vn de fes 
» Confeillers,luy diff, Ie les prendrois quant à moy,fi e 
» l'eftois en ta place: Et moy auf, dital, fi r'eftoisen 
» latience. Eftant allé à Sardis deuers Cyrus leieune, 
qui eftoit allié des Lacedemoniens , pour veoir fil 
pourroit tirer de l'argét de luy ; pour entretenir fes 
gens de mmarine:la premiere iournee il luy feit dire, 
qu'il eftoit là venu pour parler à luy : on luy feit re- 
fponfe, qu'il eftoit à table:& bien, dic il, fattendray 
qu'il ait acheué:& apres auoir longuement attédu, 


| 
| 
1730 quand | 
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LA quand il voit qu'ileftoit impoffble de parler pour 
… ceiour là à luy , encore fut iltrouué inciuil & im- 
. portun: le lendemain quand on luy dit qu'il beu- 

… uoit encore, & que pour ce iour là il ne fortiroit 

+ point dehors:il fen retourna en Ephefe, dont il 

» Eftoit party, difant, qu'il ne falloit pas tant auoir 
» foing de recouurer deniers, côme de ne faire chofe 
quifuftindigne de Sparte,en maudiffant ceulx qui 
 feftoient les premiers ἢ indionement affubiectis à 
linfolence des Barbares, & leur auoient enfeigné 
d'abufer ainfi fuperbement ὃς infolentement de 
B leurs richelles: ὃς iuraen prefence de ceulx qui e- 
ftoient en la compagnie, que fi coft qu'il feroit de 
retour ἃ Sparte,il feroit tout ce qui luy {eroit pofli- 

. ble, pour reconcilier les Grecs les vns auecles au- 

tres,à fin qu’ils en fuflent plus redoutables aux bar 
bares, quand ils n’auroient plus befoing de leurs 
forces pour fentrefaire la guerre les vns aux au- 
tres. On luy demanda, quels hommes eftoient 

… » Les loniens : ce font, ditil, bonsefclaues,mais mau- 

» ais hommes libres. Cyrus à la fin luy aianten- 
uoyé de l'argent pour la foude des gents de guerre, 

Ὁ & d'autre en don pour luy, il prit bien celuy de la 
. foude des foudards, mais l’autre il le renuoya, di- 
fant, qu'il n'eftoit point de befoing qu'il euft à- 
mitié particuliere auec luy, pour ce que la cômune 
qu'il auoit auec tous les Lacedemoniens eftoit en- 
core auec luy. Vn peu deuant qu'il donnaft la 
bataille des Arginufes, fon pilote nommé Her- 

* mon [ΠΥ remonitra, qu’il feroit bon de fofter de 
ἢ), & faire voile, pour ce que les galerés des Athe- 
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» niens eftoient bien en plus στ nombre que cukx: D 

» Etpuis,dit il Qu'eft-ce que cela ? le fuir n’eft:il pas 

» infame & dommageable à 5 parte ? Il vault beau- 

» coup miculx,en demourät,ou vaincre, ou mourir. 
Deuañnt la battaille aiant fait facrifice aux Dieux,le 
deuin luy predit que, les fignes des entrailles pro- 
mettoient bien la viétoire à l’exercite,mais la mort 
au Capitainc:il ne en efftoya point.ains dit, Spar- 

»te n'eft pas à vn homme pres: car quandie feray 

5 mort, mOn pais n’en fera derien moindre, mais fi 

» ie recule maintenant, ilen fera diminué dereputa- | 

» tion.ainfiaiant fubftitué en fon lieu pour Capitai- Β΄ 
ne Cleander, fil luy aduenoit quelquechofelalla | 
donner labattaille ,en laquelle il mourutencom- | 
battant. Cleombrotus fils de Paufanias comme 
vn eftranger debattift auec fon pere de la vertu , il 

, luy dit:Pour le moins mon pere a cela deuant toy; 

| » qu'ila ia engédré vn fils, & tu n'en asencore point: 

Cleomenes fils d'Anaxadrides fouloit dire qu Ho- 

imerc eftoit le poëre des Lacedemoniens, pour ce 

qu'’ilenfeigne comme il faut faire la guerte : ὃς He- 
fiode celuy des Ilotes , pour ce qu'il efcrit de l'agri- | 
culture.  Ilauoit fait trefues pour feptioursauec F| 
les Argiens:la troifielme nuict apres, aiant obferué | 
que les Argiens f'eftoient trefbien endormis furla | 
fance de ces trefues, il les alla charger, &entuales | 
vas,& en pritlesautres prifonniers: ὃς commeon | 
luy reprochaft,qu'il auoit faulfé la foy iurec:ilre- | 
fpondit, Qu'il n'auoit pas iuré de garder les tref- 
ues la nuict : au demourant , que quelque malque | 
lon peut faire à fes ennemis, en quelque forteque | 

π᾿ 


DES LACEDÆMONIENS. 460 


A ce fuft, cela εἰτοῖτ par deflus la iuftice , & non fub- 
ie@ à icelle, tancenuets les Dieux , qu'enuers les 
hommes. Maisiladuint que pour fon pariuremét 
ἃς fon crime de foy viole, il fut fruftré de fon in- 
tention,qui cftoit de cuider furprédre la ville d’Ar- 
gos, parce que les femmesallerent prendre les ar- 
mes , qui pour marque deleurs victoires ancienes 
eftoient attachees & pédues en leurs temples,auec 
lefquelles elles ἰς repoulferent des murailles:& de- 
puis cftant deuenu furieux & hors du fens, il prit 
va coufteau, & fe fendit luy mefme tout le corps, 

| B.depuis les talons iufques aux parties nobles, & 
mourutainfienriant. Son deuin mefme le diuer- 
tifloit de mener fon armee deuant Argos, pour ce 
qu’il difoit , que le retour luy en feroitinfame : ὃς 

: quandil fut arriué deuant, il trouua les portes fer- 
mees , & les femmes en armes deflusles murailles: 
Si luy dit adonc, Ne tefembleil pas maintenanc 
que ce depaïtement te (οἷς infame, que les hom- 
mes eftants tuez , les femmes aient bien eu le cœur 
de te fermer les portes ? Et à ceulx des Argiens qui 
 l'outragerent, en l'appelant faulfeur de fa foy ἃς 
cpariurc:ll eft,ditil,bié en vous de mefdire de moy, 

Ὁ» maisileftenmoy de vous mesfaire. Et aux am. 

… baffadeurs de Samos qui eftoiét venus deuers luy, 
pour luy perfuader d'entreprédre la guerre contre 

letyran Polycrates,& pour ce faire vfoient delon- 

» gues perfuafons,il refpondit,Q uant à ce que vous 

5) auez dit au commancement, il ne m'en fouuient 

» plus, & pour cefte caufe ie n’ay point entendu le 

# milieu : & quant à ce que vous aucz dit à la fin, 
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"ἰδ ne le trouue pas bon. ΠΥ eut de fon temps γῇ δ 
courfaire qui courut & pilla toute la cofte de la La … 
᾿ conie:il fut pris à la fin:& comme on luy demanda 
» pourquoyil faifoit ces courfes là , le n’auois, dit il, 
» dequoy nourrir mes gens, & pour ce ie fuis venu à 
» ceux qui en auoient, pour en prendre par force, 
» d'autant que ie fçauois bien qu'ilsne m'en euflent 
» pas donné degré. Mefchancete,diril,abbrege bien 
» chemin. Ily auoit vn homme de neant, quine 
» faifoit iamais que mefdire de luy:Vas tu, ditil,ainf 
» mefdifant de tout le monde, à fin qu’eftantsem- | 
» pefchez à refpondre à tes iniures & mefdifances, 8! 
» nous n'aions pas téps ne loifir de parler de ta ma- 
» lice?/Et comme l'vn de fes citoiens luy diff, Il faut 
» qu'vn Royen tout & par tout foir bening: non | 
» pas, ditil, iufques à fe faire mefprifer. / Eftant tra- 
uaillé d’vne longue maladie, & ne fachant quey | 
faire ,ilfe meitala finentre les mains des deuins, | 
charmeurs ὃς facrificateurs , aux quels il ne fouloit | 
point adioufter de foy au parauant :dequoy quel- | 
» qu'vn de fes familiers fefmerueillant;illuy dit,De- | 
» quoy t’efmerucilles tu, car ie nefuis plus celuy que | 
, ic foulois eftre , & n’eftant pasle mefme , aufli new 
.» trouue-ie pas maintenant les chofes bonnes queie | 
y» TIOUUOIS alors. À! y auoit vn Retoricié maïftre d'e- | 
loquéce qui fe meit à difcourir en fa prefence de la 
prouëfle & vaillance, de quoy ilfe prit bien fort à | 
» tire : l’autre luy demanda , Dedleomencs pour-| 
» quoy teris tu quand tu oys parler de la vaillance;| 
» toy mefmement qui es Roy? Pour ce, dit il, eftran- | 
» GET MON amy , que fi vne arôdelle en parloit com-| 
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A metoy,ie fcrois le mefme queie fais:mais fi c’eftoit 
5 yneaigle,ie metairoistoutcoy. Les Argiens fe 

vantoient qu'en recombattant de rechef,ilsrecou- ἢ 
ureroient la perte qu'ilsauoient foufferte ἃ la pre- 

., micre desfaicte : Ie m’efbairois bien, ditil, fi pour 
addition d’vne fyilabe vous deueniez plus gens de 
% bien maintenant , que vous n'eftiez parcy deuant. 

5 Quelqu'vn luy difoit outrage, l'appellant defpen- 

» fier & voluptueux:encore vaut il mieux,ditil,eftre 

3 cela,que iniufte ; comme toy qui brufles d’auarice, 

- & acquiers des biens par toutes voyes indeuës. 
p Quelqu'vn luy vouloit recommander vn Mufi- 
cien,& de faict Le louoit de plufieurs chofes, & en- 

tre autres difoit, que c’eftoitle meilleur chätre qui 

fuft en toute la Grece. Cleomenes luy monftra 

5 du doigt γῆ qui eftoit aupres de luy, & dit : Par les 

5 Dieux voyla vn mien cuyfinier, qui eft des meil- 

» leurs potagers du monde. Meander le tyran de 

- Samos ; pour la defcente des Perfes fen fuyt en la 
ville de Sparte : là où il monftra à Cleomenes τοὺς 

Por & l'argent qu'ilauoit apporté quand ὃς luy,& 

file pria d'en prendre tant qu'il luy plairoït.Il n'en 

«© voulut rien prendre: mais craignat qu’il n’en don- 
᾿ς naft à d'autres dela ville, il fen alla deuers les ΕΞ 
ὁ» phores,& leur dit,Il vaudra mieulx pour le bien de 
« » Sparte que lon face fortir du Peloponefe mon ho- 
… > fte Samien , de peur qu'il n’induife quelqu'vn des 
….  Spartiates à eftre mefchat. Les Ephores aiants ouÿ 
— {on aduertiflement, le bänirenit des le mefme iour:; 
᾿ς Quelqu'vnluy demäda vn iour,pour quelle caufe 
᾿ς aiant tat de fois vaincu les AE PA auoienf 
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» de tout point exterminez:encore ne le feriôs nous, Da 
» dit1l,iamais:car nous voulons que nozieunes gens 
» aient toufiours à quoy fexerciter. Etcôme quel- 
que autre luy demandait, pourquoy les Spartiates 
ne confacroient iamais aux Dieux les armes dont 
» ils auoient defpouillé leurs ennemis : pource;dit il, 
» que ce font defpouilles de couards: & les armes 
» que lon a oftees à ceux quiles poffédoient par leur 
» lafcheté , il n’eft honefte ny deles môftrér auxieu- … 
 nes,ny de les confacret aux Dieux.  Cleomenes. . 
fils de Cleombrotus refpondiravnquiluy dônoit ᾿ς 
des cocqs fort afpres au combat, & luy difoit ques. 
d'afpreté ils mouroient fur la place en combattant 
» pour la victoire : donne m'en doncques de ceux là 
» quilestuent,car ils doiuét eftre meilleurs que ceulx 
» y. Labotus à vn quiluy faifoit de longs difcours 
» dit, À quel propos me vas tu vfant de fi longs pro- 
» logues pour peu de chofe ? car quelle eftla chofe, 
» telle doit eftre Ja parole.  Leotychidasle premier 
refpondit à vn qui luy reprochoit, qu'il eftoit va- 
» fiable & muable: 5116 change, dit il, c'eft pour ia 
» diuerfité des tem ps, non pas come vous qui chan- 
» ÿez pour voftre propre malice & mefchanceté. Ile 
refpondit aufh à vn autre quiluy demädoit, com- 
ment on pourroit mieulx conferuer les biens que 
» lon ἃ prefens, En ne commettant pas tout ἃ vn 
» Coup la fortune. On luy demanda quelquefois 
que c'eftoit que les ieunes enfans de noble maifon 
» deuoient apprendre : ce qui leur doit profiter, dit 
» ilkquarndils feront grands. Ετὰ vnautre qui l'en- 
queroit,pour quelle raifon les Spartiatesbuuoient 
{1 
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Af peu: à fin, dit il, que les autres ne deliberent de’ 
» nous,mais nous desautres. Leotychidas fils d’A- 
. tifton refpondit à vn qui luy rapportoit ;que les 
τ» enfans de Demaratus difoient mal de luy : Par les 
. » Dieux, dit il, ie ne m'en efbahis pas, car il ny a pie- 
. » ce d’eux qui fçeuft bien dire. Ilfe trouua d’aduen- 
cure alentour de la clef de la prochaine porte vn 
ferpét entortillé:les deuins difoient que cela eftoit 
|» vngrand monftre & grand prodige : Cela ne me 
| » femble pas monftre ny eftrange,dit il,qu’vn ferpét 
à » foitentottillé alentour d’vne clef, mais bien feroit 
τ 8 ce vnmoftre, fi vne clef eftoitentortillee alentour 
|» d'vnferpent. Ily auoit vn facrificateur nommé 
| Philippus qui receuoit les hommes és cerimonies 
᾿ς delareligion d'Orpheus, & eftoit f1extremement 
| pauure,qu'il mendioit fa vie, & neantmoins alloit 
à difant, que ceux qui eftoient reçeus de fa main en 
| ces cerimonies eftoient bien-heureux apres leur 
τ» mort : Et fol que tu es; dit il, que ne te laifles-tu 
.» doncques viftement mourir, à fin que tu cefles de 
|» lamenter ta mifere & ta pauureté? Leon fils d'Eu- 
᾿ς cratidas eftant enquis ; En quelle ville on pourroit 
“6 habiter feurement : En celle là,dit il, dont les habi- 
|» tans neferoient ne plus riches ny plus pauuresles 
 » vns que les autres : ὃς là où la iuftice ait vigueur, 
|» liniuftice n'ait point de force. Voiantles cou- 
| reurs qui fe preparoient pour courir, à qui gaigne- 
xoitle pris de la courfe en la fefte des ieux Olympi- 
| ques,& qui efpioient tous les moiens comment ils 
… pourroient en quelque forte que ce fuit, gaigner 
| quelqueauantage fur leurs côpagnons quäd ones 
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» Jafcheroit: O combien,ditil,ces coureurs eftudient D! 
1 plus à la viftefle, qu'ils ne font à la iuftice? A vn 

autre qui hors de temps & de lieu deuifoit de cho- 
» fes non inutiles : Eftranger mon amy, ditil,tu dis | 
» ce qu'ilfault ailleurs qu'il nefault. Leonidas fils «| 

d'Anaxandridas & frere de Cleomenes refpôdit à 
» yn qui luy difoit,Iln'y ἃ differéce deroy ànous,fi- | 
» non d’autät quetues Roy. Voire-mais fiien'eufle | 
» eu quelque chofe de plus que toy ,ien'euflé pas | 
» éfté Roy. Et comme fa femme nômee Gorgo luy ς 

demandaft , ainfi qu’il partoit pour fen aller com- | 

bartre au pas des Thermopyles contre les Perfes, rl 
» filluy vouloit point commander autre chofe:non, || 
» ditil, fin que tu te remaries à vn homme de bien, 
» & luy portes de bons enfans. Et comme les Epho- | 

res luy diflent , qu’il menoitbien peu degensauec 
» luy à ce pas des Thermopyles : mais beaucoup, dit 
» il,pour cela que nous y allons faire. Etcommede | 

techefils luy demandaflent,filauoit point en pen- | 
» fement de faire quelque autre entreprife : En ap- 
» parence, ditil, εἰ pour empefcher le paffage des | 
» Batbares, mais en effect pour moutir pout lefalut 
» des Grecs. Quand il fut arriué au deftroiét des 
» Thermopyles, il dit à fes foudards: On dit quele | 
» barbare elt pres denous ,ilne nous fault plus per- 
» dre temps : car c'eft à cefte heure qu'il fault,ou que | 
» nous desfaifons les barbares, ou que nous y mou- | 
»tionstous. Etcomme quelqu'vn euft dit, Pour la 

multitude grade des flefches de ces barbares, nous 
» he pourrons pas veoir le Soleil: Tant mieulx,ditil, 
» nous en combattrons doncques à l'ombre. Età vn | 
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La autre qui difoit, Les voicy pres de nous: & nous 
τ» doncques,diril,pres d'eulx.  Etcommevnautre 
luy dift, Tu viens en bien petite trouppe , Leoni- 
das , pour te hazarder contre νης ἢ grande multi- 

» tude : Si vous le prenez au nombre, ditil, toute la 
» Grece enfemble n'y fourniroit pas, car elle nefe- 
» roit qu vne partie de leur multitude , mais fi vous 
» le prenez à la valeur des hommes,ce nombre cy eft 
»fuffifant. Et à vn autre qui luy en difoit autant, 
» Maisien améne beaucoupditil,attendu que c'eft. 
. »pourymourir. Xerxesluy efcriuit: Tu peus, en 
. Bne l'opiniaftrant point à vouloir combattre con- 
᾿ς æreles Dieux, & te rengeant de mon cofté, te faire 
.  monarquede toute la Grece. Illuy feit refponfe:. 
| » Situcognoiflois en quoy conlifte le bien dela vie 
» humaine, tu ne conuoyterois pas ce qui eftàau-. 
| »truy :mais quant à moy,iaime plus cher mourir 
» pour le falut de la Grece, que de commander à 
| »tousceulx de ma nation.  Vne autrefois Xerxes 
|. »Jluy manda: Enuoye moytes armes. Illuy refcri- 
» uit, Vien les querir . Sur le point qu'il vouloit al- 
ler charger les ennemis, les marefchaux du camp 

c luy vindrent protefter qu'il falloit attendre que les 
»autres alliez & confederez fuflent arriuez:Ne pen- 
» {ez vous pas, dit il,que tous ceulx qui ont enuie de 
»Combattre foient venus? & qu'il n y a que ceulx 
».Qui reuerent ὃς craignent leurs Roys qui combat- 
| “tent contre les ennemis? cela dit, il denoncea à fes 
… gens quils dinaflent, & qu'ils foupperoient en 
_ l'autremonde. Eftant enquis pourquoy les gens 
de bien preferoient vne mort honorable à vne vie 
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. » honteufe : pource, ditil, qu'ils cftiment le mourir 5, 
» cominun à la nature, mais le bien mourir propre à 
»eulx. Ilauoit enuie de fauuer les ieunes hommes 
᾿ς de fa trouppe qui n'eftoient pas mariez, & fçachät 
bien que fil y alloit ouuertemét;ils n’en voudroiét … 
rien faire : il leur dôna à chafcun d’eulx des breuets 
à porter aux Ephores : & en voulut aufli fauuer 
trois de ceulx quieftoient mariez , mais eulx fen * | 
eftans apperceus ne voulurét pas receuoir ces bre- +, 
+ ets: car l'vndit, Ie t’ay icy futuy pour combattre, «| 
» NON pas pour porter nouuelles. Le fecond dit, * | 
» Demouranticy,ie feray plus homme debien. Le 
_»troifieme refpondit, Ie ne feray pasle dernier, ans | 
we prémier de ceux ΟΥ̓ au combat. Lochagus pere 
de Polyænides & de Siron,quand on luy vint dire, | 
» que l’vn de fes enfans eftoit mort : Il y a long” | 
» temps,réfbondit il,queie fçauois bien qu'il deuoir" | 
> MOULE. 7 
Lycurgus le legiflateur voulant reduire fes ci-" 
toiens de leur ancienne maniere de viure en vne 
qui fuft plus honefte , & les rendre plus vertueux, 
cat au parauantils eftoient diflolus & par trop de- 
licats en leurs meurs :ilnourtrit deux chiens nez des | 
mefme pere & de mefme mere, & enaccouftuma 
l'yn à toutes friandifes, le tenant en la maïfon , & 
l'autre le menant aux champs l'exercita à [ἃ ἐπα δ: 
puis les amena tous deux en pleine aflemblee den 
ville ,où eftoit tout le peuple, & meit deuant eulx® | 
des friandifes, & feit auili lafcher vn liéure : l'yn ἃς 
l’autre {e rua incontinent fur ce à quoy ilauoitefte 
noutty : cat l'yn alla à la fouppe, & l’autre ps le 
iéure: 
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᾿ A liéure: &lors il leur dit, Vous voiez cicoiens mes a- 
29 imis,comme ces deux chiens eftants nez de mefime 
᾿ ” pere & mere font deuenus fort differents l'vn de 
» Jautre pour leur diuerfe education : & combien 

» peult plus,àrendreles hommes vertueux, la nout- 
Ὁ» riture que non pas la nature. Les autres difent 

… ‘plus,queles deux chiens n’cftoient pas nez de mef- 
me pere & mefme mere, ains que l’vn eftoit né de 
ceulx dont on fe fert à garder la maifon, & l'autre 

* de ceulx dont on vfeà la chafle : ἃς qu'ilexercita 
celuy qui eftoit de la pire race à chafier, & celuy . 

8 qui eftoit de la meilleure à gourmäder feulement: 
δὰ puis que l'vn & l'autre eftät couru à ce à quoy il 
auoitefté accouftumé de ieunelle, apres leur auoir 
fait veoir à l'œil, de combien fert la nourriture à 
prendre de bonnes ou de mauuaifes conditions, il 
leur dit ad6c:Par là cognoiflez vous,mes amis,que 
» rien ne {crt la nobleffe qui eft tant eftimee du vul- 

» gaire ,ny "δῆτε defcendu dela race d'Hercules, fi 

» nous ne faifons les œuures par lefquelles il f'eft en 
» fon viuant rendu le plus illuftre & le plus glorieux 
ον homme du monde, apprenans & exerceans toute 
1. G noftre vice,chofes honeïtes & vertueufes. Etaiant 
᾿ς fait le departemét de toutleterritoire,& en aiant 
donné à chaque citoien egale portion,lon dit que 
quelque temps-apres retournant d'vn voiage, & 
voiant les bleds de nagueres moiflonnez, & les 
moulôs & tas des gerbes firuez de rég tous egaulx 
ὃς {éblables les vns aux autres, il en fut fort ioyeux 
en fon cœur,& dit en riät à ceux qui eftoiét augour 
 deluy, que toutle païs de la Laconieluy fembloit 
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vn heritage de plufieurs freres qui de nagueres euf- δ΄ 
fent faict leurs partagesenfemble. Ajant aufliin- 
troduit abolition de toutes debtes , il fut en volôté 
de faire encore le repartement de tous les vtenfiles 
& meubles quieftoient és maifons pour les diftri- 
buer egallement.à celle fin qu’iloftaft toute impa- 
rité & toute inegalité d'entre fes citoiens : mais 
voiant que mal-aifcemét ils fupporteroient qu'on 
les leur oftaft ouuertement:il defcria premieremét | 
route forte de mônoyed’or & d'argent, comman- | 
dant que lon n'vfaft que de celledefer, &taxaiuf | 
ques ἃ quelle fomme on pouuoit auoir tout fon E | 
vaillant à l'eftimation de ceftemonnoye à. Cela 
fai, il chafla tout crime & toute iniuftice hors de 
Lacedemone : car on ne pouuoit plus ny derober, 
ny rauir par force, ny prendre par corruptions , ny 
defrauder en contraétant vne chofe que lon ne 
pouuoit cacher, qui n’eftoit point defirable à pof. 
feder, dont on ne pouuoit vfer fans peril, ny ame- 
ner ens ouemmener hors à feureté : & quant ὃς 
quant , par ce mefme moien il bannit de Lacede- 
mone toute fuperfluité,pource qu'il n’y auoit plus | 
ny marchand, ny plaideur, ny deuin oudifeur des | 
bonne aduenture,ny quefteur, ny ingenieur & de- 
uileur de nouueaux baftiments qui hantaftà Spar- 
tea caufe qu'il n’y laifla forte quelcôque de mon- 
noye qui peuftferuir ailleurs, & y donna cours 
feulementà celle defer, qui quant au pois pefoit 
vne liure Æginetique, & de pris ne valoit qu'en- 
uiron fix deniers. Et deliberant de courir fus en- 
core plus aux delices, & du tout retrencher lacon- 
| “-΄- 


DES LACEDÆMONIENS, τός 
| Auoitife des richeffes , il introduifit ce quils ap- 
L  pelloient les côuiues:& à quelques vns qui luy de- 

mandoient, pour quelle caufe illes auoit inftituez, 

& pourquoy ilauoit ainfi diuifé fes citoiens en pe 
» rites tablees auec leurs armes:à fin, dit-il, qu'ils 
» foient plus prompts à reccuoir les commändemeés 
» de leurs fuperieurs, & que fi d’aduéture il fe méne 
» quelque prattique de nouuelleté parmy eux, la 
» faute en foit entre petit nombre: & outre ce, fin 
» qu'il y ait egalité entre eux en leur manger ὃς en 
» [eur boire:& que ny en leur vide, ny en leur boif- 
| Bfon,ny mefme en leur coucher ou veftir, nyen 
| » leurs vtéfiles domeftiques, ny en autre chofe quel- 
.» le qu'elle fuf, le riche n euft aucun auantage fur le 
| # pauure. Et pat ce moien aiant rendu la richefle 

non defrable,attendu qu'il n’y auoit ordre de fen 

pouuoir valoir ny feulement la monftrer, il difoit 
» ἃ (ἐς familiers, O mesamis, la belle chofe que 
» C’eft de faire cognoiftre par effect que Pluton,c'eft 
» à dire laricheffe,eft à la verité aueugle,comeil eft! 
… » Carilfaifoit mefme prendre garde, qu'ils ne peuf 
|| fent premierement difner en leurs maifons, & 
| e puis fen aller tous faouls és falles de leurs côuiues 
| remplis d’autres viandes ὃζ d'autresbrutiages : car 
les autres difoient iniure à celuy qui ne buuoit ὃς 
ne mangeoit pas de bon appetit auec eux, comme 
eftant homme gourmand oufriand, & qui par de- 
licateffe dedaignoit la cômune maniere de viure: 
nn mais fi d'aduentureil fe trouuoit que quelqu'vn 
τς leuft faictiilen eftoittrefbien côdamneé à lamen- 
de. Delà vintque longtemps apres le Roy Agis 
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ἃ fon rerour du voyage de la guerre,auquelilauoit & 
fubiuguéles Atheniens, voulant foupper en fon 
priué aucc fa femme, enuoya à la cuifine de fon 
conuiue demander (ἃ portion :les marefchaux du 
camp,fuperintendans dela ouerre,nelaluy vou- : | 
lurent pasenuoyer:& le lendemain la chofe eftät ἡ 
venue à la cognoiffance des E phores ,ilen fut par 
eux condamné à l'amende. Parquoy les riches 
de la ville indignez decesnouuelles ordonnances, 
{e leuerent alencontre de luy, δὲ luy difans outra- 
ges luy ietterent des pierres, le voulans affommer: 
mais fe voiant ainfi furieufement pourfüiuy , il fe # 
fauua de viftefle à trauersla place, & fe icttaen : 
franchife dedansle temple de Minerue Chalceæ- 
cos, auant que les autres le peuffentattaindre, ex- 
cepté Alcander, lequel ainf qu'il fe cuida retour- 
ncr pour veoir qui le pourfuiuoit, d’yvn cou p de 
bafton luy ietta l'œil hots de la tefte. Mais celuy : 
la depuis,par cômune fentence detourelaville,luy 
fut misentre {es mains pouren faire punitionexé- * 
plaire, tellecommebon luy fembleroir: toutefois : 
ilne luy feit mal ne defplaifir quelconque: & qui 
plus eft,ne fe plaignit iamais à luy du tort qu'il luy # 
auoit faiét: ains l'aiant domeftiquement  viuant 
auec luy;le rédittel, qu'ilne faifoit autrechofe que 
_ prefcher par tout fes louanges, & la façon de viure 
qu'il auoit apprifeauec luy , fe monftrat grand ze- 
lateur de la difcipline qu'il auoit mife fus: mais au 
refte pour memoire de l'accident qui luy eftoit 
aduenu, il feit baftir dedans le temple de Minerue 
vae chappelle, qu'il nomma de Minerue Ὁ 1 
tide, 
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 Atide, pource que les Doriens de celle marche ap- 
pellent les yeux Optiles. On luy demanda quel- 
quefois,pourquoy il n'auoit point eftably dé loix 

. » efcriptes : Pour ce, dit-il, que ceux qui font bien 
τ.» nourris &inftituez en telle difcipline qu'il appat- 
L, tient, fçauent bieniuger ce que le temps requiert, 
” Etaä ceux qui l'interroguoient pourquoy il auoit 
ordôné , que lon feift les couuertures des maifons 
auec la coignee, & les portes auec la fcie feulemét, 
fans y employer autre vril ny inftrument quelcon- 
.» que‘ilrefpon dit, À fin que noscitoiens foiét mo- 
… 8 derez & non fuperflus en toutes chofes que lon 
» appoiteenla maifon, & qu'ils n'aient rien chez 
_» eux de ce qui eft tant eftimé & tant requis aïlleurs. 
De cefte accouftumance proceda, commelondit, 
que le roy Leorychides premier de cenom , foup- 
anten la maifon d’vn fien hofte, & confiderant 

le planché de la falle , qui eftoit fumptueufement 
enrichi & lambricé magnifiquemét, demäda à fon 
hofte files arbres en leurs païs naïfloient aquarrez. 
Eftät aufli enquis pourquoy ilauoit défendu que 

… lonne feift fouuent la guerre contre de mefmes 
. € ennemis:de peur,dit-il, qu’eftäs fouuent côtrain@s 
. » par ce moien defe mettre en defenfe, ilsn’en de- 
* »uiennentà la fin bien ex perimentez à la ouerre.Et 
” pourtant depuis blafma lon grandement Αρείι- 
laus d’auoir efté caufe par fes continuelles expedi- 
tions & inuafions en la Bæoce, de rendre les The- 

_ bains egaux en armes aux Lacedgemoniés. Quelque 
autre luy demäda aufñli pourquoy il faifoitexerciter 
_ es corps des filles à marier, à courir, à luiéter &iet- 
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» ter la barre,& à lancerle dard, A fin dit-il,que l’en- 2 
» racinement desenfans qui viendroient à eftreen- ! 
ἣν» gendrez d'elles, venant à prendre fon pied endes | 
» corps robuftes & difpos, en germaft mieux, & ὦ 
» quellesen eftant plus fortes & plus robuftes en | 
» fupportaflent mieux leurs enfantemens, &en re- | 
» fiftaflent plus vigoureufement & plus facilement 
» aux douleurs de leurstrauaux, & oultre,que fi be- 
» foing eftoit elles peuffent aufli combattre pour la 
» defenfe d'elles, deleurs enfants, & de leurs païs. | 
Quelques vnsreprenoient la couftume qu’il auoit ὦ 
incroduitte, que les filles ἃ certains iours de feftes # | 
allaffent ballans par la ville toutesnues, &luy en . | 

» demandoient la caufe:à fin , refpondit-il, que fai- . | 
» fansles mefmes exercices que font les hommes, 
# ellesn’euflent rien moins qu'eux,ny quät àlaforce 
» & fanté du corps,ny quant à la vertu & generofité 
» delame,& qu'elles faccouftumaffent ἃ mefprifer 
» Popinion du vulgaire. D'où vint que la femme de 
Leonidasnommee Gorgo, ainfñi que lon rrouue 
par efcript , refpondita quelques Damesefträge- 

» res quiluy difoiét : 1] ΠὟ a que vousantresfemmes | 
» Laconienes quicommaädiez à voz marits: aufli n’y F| 
» a il que nous qui portions des hommes. Ilpriua | 
. auffi & bannit ceux qui n'eftoient point mariez de 
la veut des danfes où lesieunes filles danfoient à | 
nud,& qui plus eftleur impofa encore note d'in- 
famie, en les pritant notamment de l'honneur & 
du feruice que les ieunes eftoient tenus de porter 
ὃς de faireaux vieux:en quoy faifant,il eut grande 
preuoyance à inciter fes citoiens à fe marier pour | 
cngen- | 
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A engendrer des enfans: à l'occafion dequoy il ny 
eut oncques perfonne qui trouuaft mauuais, ne 
qui blafmaft ce quifut dità Dercillidas , combien 
& quilfuft au demourant bon & vaillant capitaine: 
. car luy entrant en quelque lieu,il y eut vn des ieu- 
nes hômes qui ne fe daignaleuer de fon fiege par 
.» honneur au deuant de luy:pource;luy dit-il, que tu 
» n'as point engendré qui fe leuaft au deuät de moy. 
Vn autre l'enqueroit pourquoy il auoit inftitué 

» que les filles fulfent mariees fans dot: à fin, dit-il, 
- » que ny à faute de dot,il n’y en euft qui demouraf- 
«5 fent à marier, ne qui pour les biens fuffent requi- 
» {es,ains qu'en regardant aux meurs & conditions 
τῳ» dela fille,chafcun feift election de la vertu en celle 

- » qu'ilvoudroit efpoufer:& c’eft auffi la caufe, pour 
 Jaquelleil chaffa toute forte de fard ὃς d’embellif 
fementartificiel hors la ville de Sparte.  Aïant 
aufli prefix vn certain temps, dedans lequel tant 
les filles que les ieunes hommes fe pourroient ma- 
rier,quelqu'vn luy demäda pourquoy il leur auoit 

» ainfi prefiny le temps:il refpôdit, à fin que ce qu'ils 
» engendreront foit fort ὃς puiflant, comme eftant 
c engendré de perfonnes entieres & toutes faittes. 
Et à ceux qui fefbaïfloient , pourquoy il n’auoit 
pas voulu que le nouueau marié couchaîft auec 
fon efpoufee, ains auoit expreflément ordonné 
qu'il fuftla plus part du iour auec fes compagnons, 

… &lesnuictstoutesentieres, & qu'ilallaft veoir {a 
ο΄ femmeila defrobee , aiant crainte & honte d’e- 
᾿ς fire furpris auecelle:c'eft a fin, dit-il, qu'ils en foiét 
»roufiours plus forts ὃς difpos de leurs corps, & 
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τοῦτες huiles de fenteurs precieufes, difant que ce 
n’eftoit que toute corruption & pefte du naturcl 


de l'huile, & l’art de la tainture,comme eftant tou- 
te flatterie des fens. Briefil rendit la ville de Spar- 


te inacceflible à tous ouuriers de ioyaux, d'afh- 
quets,& de tous ornements dont on vfe pour pa- 
rer le corps, difant que la cotruptelle de tels arts 
auoit efté caufe de gafter & abbaftardir les bons 


meftiers:& eftoit en ce temps la l'honnefteté & la & ! 


pudicité des Dames fi grande & fi efloignee dela 
facilité que lon diét auoir efté depuis parmy elles, 


que lon tenoit l'adultere pour vne chofe impoffi- 


ble &incroyable. Auquel propos on recite d'vn 
fort ancien Spartiate nommé Geradatas ,à qui vn 
cftranger demäda quelle punition on faifoit fouf- 
frir aux adulteres en la ville de Sparte, pour ce 
qu'il voioit que Lycurgus n'en auoit fait aucune 


, ordonnance: Et qu'illuy refpondit, Il n'ya poine 
.» d'adultere parmy nous: l’autre luy repliqua, Voy- | 
re-mais, fil y en auoit:1l refpôdit toufiours de της Ὁ 
» me:Carcomment,ditil, yauroitil desd'adulteres | 
» ἃ Spaïte , veu que toutes richefles , toutes delices, 
» tous fards, δὲ tous embelliflements exterieurs y 
» font defprifez ὃς deshonorez& veu que hontede 
» mal faire, honcfteté & reuerence & obeïflance 
» enucrs fes fuperieurs y ont touteauthorité. Quel- 


qu'vn faduancea vn iour de luy dire,qu'il eftablift 
le gouucrnement de l'eftat populaire à Sparte: il 


luy 


τ» qu'ennciouiffant pas du plaifir à cœur faoul , leut δ᾽ 
» amour en demeure toufiours frais, & que leurs | 
» enfans en viennent plusrobuftes. Ilbannit aufli 


͵ 
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{ea luy refpondir, Commancetoy mefme le premier à 
[M5 lemettreenta maifon. À vn autre qui luy de- 
᾿ς mandoit;pourquoy ilauoit ordonné des facrifices 


Lao fi fimples & de {1 peu de valeur en Lacedemone: à 
| »fin que nous ne cefhiôs iamais de reuerer ὃς hono- 
τ» rer les Dieux. Etaiant permis ἃ fes citoiés de iouér 
M &exerciter feulement les exercices du corps, ef- 
τ΄ quelsonn’eftend pointla main,on luy en deman- 
M» da la raifon: à fin,dir-il,que nul des noftres ne fac- 
Ms couftume à fe lafler ny à fe rendre jamais. Enquis 
᾿ς aufi,pourquoyilauoit inftitué que lon changeaft 
5 fouuent de camp, & que lon ne cäpaft point long 
M» rempsen vn mefine lieu: à fin, dit-il, que lon face 
«> plus de dommage aux ennemis.Et ἃ vnautre qui 
« demandoit, pourquoy il auoit defendu d’aflaillir 
9» des murailles:de peur,refpondit-il,que vn homme 
-» de bien ne fuit tué par vnefemme, ou par vn en- 
“» fant,ou perfonne femblable. Quelques Thebains 
_» luy demandoiët fon aduis, touchant le facrifice & 
…» le dueil qu'ils font à l'hôneur de Leucothoé:l leur 
…» rcfpondit, Si vous péfez que ce foit νης Deelle, ne 
la plorez point comme vne femme:& fi vous pen- 
“CG {ez que cefoit vne femme, ne luy facrifiez point 

» come à vne Deefle. À fes ciroiens qui luy deman- 
… doientcommentils pourroient repoulfer les inua- 
: » fions de leurs ennemis, Si vous demourez pauures, 
 & que l'vn ne côuoite point d’auoir plus que l'au- 
mure. Et de rechefcômeilsluy demandaflent,pour- 
 quoyil ne vouloit point que leur ville fuit muree: 
il leur refpondit, que la ville n’eftoit pas fans mu- 
“aille, quieftoit enuironnee de vaillans hommes, 
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& non pas debrique. Les Spartiates aufli eftoiét τ᾿ 
curieux de bien accouftrer leurscheueux,rememo- | 
rans vn certain proposde Lycurgüstouchant cela, 

» qui fouloit dire, queles cheueux rendoient ceux 
» qui font beaux encore plus beaux,& ceux qui font 
» laids hydeux & efpouuentables.  Illeur côman- 
da aufli qu'en leurs guerres ; quand ils auroient 
vaincu & rompu leurs ennemis, qu'ils les chaffaf- 
fentiufques à affeurer leur victoire toute certaine, 
& puis qu’ils fe retiraflent tout coutt, difantque 
cela n'eftoit aéte ny de gentil cœur ny de nation | 
genereufe comme la Grecque, de tuer ceux qui à! 
leur quittoient la place: & cela encore leur eftoit | 
vtile,pource que ceux qui fçauoiét leur couftume, 
qui eftoit de mettre à mort ceux quifopiniaftroiét | 

à leur faire tefte, & laifloient aller ceux quifuyoiét | 
deuant eux, trouuoient le fuir plus vtile que lat- 
tendre. Quelqu'vnluy demandoit pour quelle 
caufe il leur auoit defendu de defpouiller les corps 

ὁ» de leur ennemis morts: de peur, heal que famu- | 
» fans la tefte baffe à recueillir ces defpouilles , ils ne | 
» fe fouciaffent point de combattre ce pendant,ains ! 
» qu'ils entendiflent feulement à garder leur pau-# 
» ureté &leurreng. Le tyran de Sicile Dionyfius | 
auoit enuoyé deux robbes de femme à Lyfander; | 

à fin qu'ilen choifift laquelle il aimeroit mieux | 
pour porter à fa fille:il dit , qu'elle mefme {çauroit | 
mieux choifir celle qui luy feroit plus à propos, & ! 
les emporta toutes deux. Ceftuy Lyfander fut hô: | 
me fort ruzé & grand trompeur, qui conduifoit la || 
plus part de fes affaires par finefles & par ruzes; | 

| | efti | 
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À cltimant qu'il n’y euft point d'autre iuftice que ᾿'ν- 


tilité, ny autre honefteté que le profit : confeflanc 
bienquela veritéeftoit meilleure quela faulfeté; 
mais que la dignité & le pris de l’'vne & de l’autre 
{e deuoir mefurer & terminer à la commodité. 
Et à ceux qui le reprenoient & blafmoient de ce 
qu'il conduifoit ainfi la plus part de fes entreprifes 
pat tromperies & par fallace , ὃζ non pas par viue 
force, qui eftoit chofe indigne dela magnaniimité 
» d'Hercules, il refpondoit en riant , que là oùil ne 
» pouuoit aduenir auec la peau de lion , il y falloit 


8 couldre vn peu de celle duregnard .  Etcomme 


d’autres l’accufaflent grandement de ce qu'il auoit 
faulfé & violé fes ferments qu'il auoit faicts en la 


» ville de Milet: Il faut , dit-il , tromper les enfans 


ὁ» aucc des offelets,& les hommes auec des iureméts. 
Aiant desfaict les Atheniens par furprife en bat- 
taille nauale, à l'endroit qui fe nomimoit le fleuue 
de la chéure , & depuis les aiant preflez de fami- 
ne fi cftroittement qu'illes contraignit de rendre 

» leur ville à fa mercy, il efcriuitaux Ephores, Athe- 

» neseftprife. Les Lacedemoniens eurent de fon 

ἃ temps quelque different auec les Argiens touchät 
leurs confins, & fembloit que ceux d’Argos alle- 
guaflent de meilleures raifons pour eux : 1] defgai- 

» na fon efpee & leur dit, Ceux quiferont les plus 

5 forts auec cefte cy, feront ceux qui plaideront le 

ὁ» mieux pour leurs confins. Et voiant queles Bæo- 
tiens balanceoient n’eftans pas bien refolus ne cer- 
tains de quel cofté ils fe deuoiétrenger, en paffant 
ἃ rrauets leurs païs;il leur enuoÿya demander lequel 
Ecce 
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ils aimoient mieux, qu'il paflaft parmy leurs ter-ns 
res à picques dreflees , ou à picquesbaiflees.. En \ 
γῆς aflemblee des eftats dela Grece, ilyeutwn 
Megarien qui parla brauement &audacieufemét | 
» à luy:illuy dit, Tes propos mon amy, auroient be- 
» foing d'vne cité, voulat dire,qu'il eftoit d'vnetrop 
petite & foible ville pour parler fi hardiment. Les 
Corinthiens feftoient rebellez contre eux ,& luy 
auoit amené fon armee tout contre leurs murail- 
les, que les Lacedemoniens affailloient aflez froi- 
dement: mais ἃ l'inftantil fe leua vnliéure de de- 
» dans,qui trauerfa le fofé,& adoncil leur dit, N’a-x 
» Uez vous point de honte Spartiates de doubter de 
» telsennemis, qui font fi parefleux que lesliéures 
» dorment dedans l'enceinte de leurs murailles? t: 
Eftant allé al'oracle de Samothrace pour en auoir 
refponfe, le prefbtre luy dit qu'il luy confeflaft ce 
qu'il auoir fait de plus mefchant cas en toute fa 
» vie:Illuy demända, fi c'eftoit luy ou les Dieux qui 
» luy cômandaflent de ce faire: le prefbtre luy refp6- 
» dit,que c'eftoient les Dieux quiluy cômandoient: 
» Ketire toy doncques vn peu arriere , & ie de diray 
» aux Dieux,filsle me demandent. Νὴ Perfen luy 8 
demandoit, quelle forte de gouuernement il pri- 
» foit le plus:celle,dit-il, qui ordonne aux lafches &c 
» aux vaillans teHoyer commeil leur appartient. 
νὴ autre luy difoit, que par tout il le louoit &: le 
» fendoit en toutes compagnies : l’ay, dit1l, deux 
» bœufs en ma meftairie qui ne parlét point ny lvn 
» ny l’autre,maisie ne laifle.pas de fçauoir pourtant 
» lequel befongne δὶς, ὃς lequel ne fait rié qui gps 
| ΥΩ 
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Ἷ A À vn autre qui luy difoit plufieurs paroles iniu- 
ir rieufes, Vomy hardiment eftranger mon amy, 
…» Vomy hardiment & fouuent, net'y efpargne pas, 
“ » pour vcoir fi tu pourrois vuider ton ame des maux 
… » & mefchancetez dont elle eft pleine. Depuis 
᾿ς ceftantvenuà mourir, il fourdit quelque different 
entre les alliez de Lacedemone touchant quelques 
affaires, & pour en {çauoir la vérité, Agefilaus 
alla en la maifon de Lyfander vifiter les papiers 
+ quien faifoient mention;là où entre autres il trou- 
- ua vncharengue; par laquelle il fuadoit à ceux de 
Sparte, d'ofter la royauté aux familles des Eurye 
protides & des Agides, & la remettre librement à 
l'election des citoiens pour elire de toute la ville 
. céux qui feroiét trouuez les plus gens de bié, à fin 
 quelon nefüuft plus obligé d'elire quelqu'vn de la 
race d'Hercules, ains que ce fuft vn loyer que lon 
euft deferer à celuy qui en vertu reflembleroit 
plus à Hercules, attendu mefmement que éeftoic 
par le moien d'icelle, que lon luy auoit attribué 
honneurs tels qu'aux Dieux. Agefilaus fut entre 
… deux de publier cefte oraifon là,pour faire coenoi- 
ce ftre ἃ ceux de Sparte que Lyfander auoit efté autre. 
… quelon ne l’eftimoir:& quant & quant aufi pour 
mettre en foufpeçon ceux qui eftoient demourez 
de [ἐς amis : mais lon dit que Cratidas, qui eftoit 
… lorsle premier des Ephores, craignant que fi cefte 
᾿ harégue venoit à eftre leu ὃς publiee , elle ne per- 
᾿ς fuadaft ce qu'elle pretédoir,reteint Agelilaus, & le 
 garda de ce faire, luy difant, qu'il ne falloit point 
 deterrer Lyfander, mais plus toft enterrer quad ὃς 
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luy fon oraifon , tant elléeftoit ingenieufement & Ὁ 
artificiellement compofce pour perfuader. Il y 
auoit des sentils-hommes de la ville qui durant fa 
vie auoient pourfuiuy fes filles en mariage, & puis 
apres fa mort quäd on trouua qu'il eftoit demouré 
pauure,fen eftoient defdits : les Ephores les con- 
damnerent en grofles amendes , pour ce qu'ils luy 
auoiét fait la court pendant qu'ils Pauoiét eftimé 
riche, & puis quäd ils l'auoient trouué iufte & h6- 
me de bien par fa pauureté, ils n’en auoient plus 
tenu côpte. Namertes eftantenuoyéambafladeur | 
quelque part,ily eut vn de ceux où il eftoit enuoyés 
qui luy dit,qu'il le tenoit & reputoit pour homme 
bien-heureux , d'autant qu'il auoit beaucoup d'a- 
mis:il luy demanda, fil fçauoit bien la preuue.à la- 
quelle on cognoifloit {1 lon auoit beaucoup d’a- 
inis:l'autre luy dit que non , mais quil le prioit de 
» la luy enfeigner:C'eft,dir-iladuerfité.  Nicander 
refpondit à quelqu’vn qui luy rapportoit, que les | 
» Argiés mefdifoient de luy:aufli en font ils chaftiez ἡ 
» & punis de mefdire des gens de bien. Etaceluy | 
_ qui linterroguoit, pourquoy les Lacedemoniens | 
portoiét longs cheueux , & laïfloient croiftre leurs À, 
» barbes:pource dit-il,que c'eft le plusbeauparemét | 
» que {çauroit porter l’hôme,& quicoufte le moins, 
» ὃς filuy eft propre. Vn Athenien luy dit quelque 
» fois en deuifant enfemble, Vous autres Lacedemo- 
» niens,Nicander,aimez trop l'oyfiueté:Tu dis la ve- 
» rité, refpondit-il, mais nous ne trauaillons pas à 
» Chofes de neant come vous. Panthoidas eftiten- 
uoyeé ambafladeur en Afie,ceux du païs luy mon- | 
ftroient | 
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A ftroiét par fingularité vne ville fermee de fortes & 


τω» hautes muraïlles:Pat lesDieux,dit-il,mesamis,c'eft 


ΠΡ vn beau ferrail à tenir des femmes. En l’efchole de 


l’Academie des philofophes deuifoient & difcou- 
roient de plufieurs beaux ὃς bons propos, & apres 
auoir acheué luy demanderent, Ertbien Seigneur 
Panthoiïdas,que vous fembleil de ces difcours là 


» Que m'en fçauroit il fembler,dit-il, autre chofe, fi- 


» non qu'ils font beaux & bons,mais au demourant 
» inutiles, pource que vous n’en faites rien. Paufa- 
nias le fils de Cleombrotus refpondit aux habitans 

5 de l'Ifle de Delos,qui querelloient & plaidoient de 
la proprieté de lIfle,;alencontre des Atheniens, al- 
leguans , que par vne ancienne loy,de tout temps 
“obferuce en leur païs , ny les femmes n'enfantent 
» dedans lIfle,ny les morts n’y font enfenelis, Com- 
» ment doncques eft elle voftre païs,fi piece devous 
» ny nafquitoncques,ne n’y fut iamais enfeuely? 
Les bannis d’Athenesle follicitoiét de mener fon 
armee côtre les Atheniens,&pour plus l'irriter à ce 
faire , luy difoient qu'il n’y auoit et que les Athe- 
niés feuls qui l'euflent fifilé, lors qu'il fut declaré 


Ὁ vainqueur en la fefte des ieux olympiques.Or que 


» penfez vous dit-il, qu'ils feront , quand nous leur 
» aurons faict mal , puis qu’il nous ont fifilez quand 


» nous leur auôs fait du bien? Vn autre luy demäda 


\ A 


: Le res 


_pourquoy ils auoiét faiét le poëte Tyrtçus leur ci- 
» toien:a fin , dit-il, qu'il ne fuft pointtrouué qu'vn 


» » efträger euft iamais efté noftre capitaine.Il y auoit 


vn fort debile & flouëét de Cofps qui neantmoins 
mettoit en auat qu'il falloit faire la guerre aux Cn- 
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» nemis,& les côbattre par mer & par terre: Veux tu Ὁ 

» point,dit-il,te defpouiller,à fin que lafliftäcevoye, 

» queleftant,tu nous confeilles de cébattre > Quel-. 
ques vns fefmerueilloiéten voiantles defpouilles | 
des corps barbares,apres qu'ils auoiét efté tuez, de 

» Ja fumptuofité & grande valeur d'iceux. 1] εὐ 

» efté meilleur,dir-il, que eux euflent beaucoup va- 

» Ju, que non pas leurs habillements. Apres la vi-. 
ctoire que les Grecs gaignerent contre les Perfes. 
deua nt la ville de Platees, ilcommanda que lon 
le feruift du foupper que les Perfes auoiët fai ap- 
prefter pour eux, lequeleftant plantureux 8 fum-E. 

» ptueux à merueilles : Par les Dieux, dit-il, il faut 

» bien dire que les Perfes font bien gourmands,veu 

») qu'aiant tant de viures, ils venoient encote pour 

» nous manger noître gros pain. Paufanias fils de 
Pliftonax à vn qui l'interroguoit, pourquoy il n’e- 
ftoit pas loyfble eh leur païs de remuer aucuné. 

5 des loix ancienes:c’eft,dit-il, pource qu'ilfaut que 

» Les loix foient maiftreffes des hommes, & non pas 

» ]Ἰδς hommes maiftres desloix. Etcomme éftät en 
Ja ville de Tegeefugitif de Sparte, il louaft les La- 
cedemoniens:quelqu'vn des afliftäs luy dit, Pour-£Æ | 
quoy doncques n’es tu demouré à Sparte, puis . 
qu'ils font fi gens de bien? & pourquoy t'en estu… 

» fuy? pource, dit-il , que les medecins n'ont pas ac-. 

.» couftumé de fe tenir là où les hommes font fains, | 

» mais là οἱ 115 font malades.  Quelqu'vn luy de-… 
manda,Cotnment pourrons nous venir à bout de 

» desfaire ces Thraciens ? Si nous choififlons le plus 

» Vaillant hôme vour noftre capitaine, Vn FT 

ς 
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ΑἸ]ετοεσατάοϊτ & confideroit,& apres l'auoir bien γα -᾿ 
| ».gardé luy dir, Tun’as point de mal: c'eft, dit-il, 
- » pource queie n'vfe point detoy. Sestamisle re- 


prenoient de ce qu'il difoit mal d'vn medecin, du- 

quel iln’auoit iamais fait preuucaucune, & n'en 
n'auoitiamais receu defplaifir:Siren auois fait preu- 
» ue,dit-ilie ne ferois pasores viuät. Etcôme le me- 
»decinluy dift, Tues deuenu vieil. Ouy,dit:il,pour 
» cequeie ΠΕ της fuis pas{eruy detoy pour medecin. 
» IHouloitauffi dire,Que le meilleur medecin eftoit 
»celuy, qui ne laifloit point pourrir {es patiens;ains 
piles mettoit bientoftenterre. Pedaretus refpôdit à 


… »Jvndefes copagnons qui luy difoit; Nos ennemis 
… »fonten grand nôbre: Nous en acquerronstat plus 


” » d'hôneur, car nous en tuerons d'auäta 


ge. Voiant 
vn qui ἀεί nature eftoit lafche &:couard , maïs 
qui au demourateftoit loué de fes citoiens d'autit : 


» quileftoit hôme modefte:ll ne faut;dir illouér ny 


- » les hommespour eftre femblables aux femmes,ny: 


» Jes femmes pour refflembler aux hômes, fi d'adué- 
»ture lfemmepar quelque occafñon n'y eft con-- 


“ wætraincte. Aiäcfailly ἃ eftre receu au cofcildes trois: 


Ὁ cenrs;qui eftoit le degré le plus honcrable de toute 
Ja chofe publique, il fé partit de l'aflémblee tout 
riant & tout gay. Les Ephores le rénuoyerét que- 


… »rir,& luy demanderentpourquoy il soit: pource, “ 


»dit:il,queie m'efiouis aucc noftre ville;dece qu’el- 
»Jeatroiscentshômes plusgens debien:que moy. 
Pliftarchus fils de Leonidas refpôdit à VH qui l'en- 


 -queroirpourquoy ils n’auoient pris la-denomina- 
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16 de leur famille du nom de leurs:prémiers Rois, 
- (, οὖς 11} 
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» ains des derniers:Pource,dit-il, que ces premiers la D 


‘».ont mieux aimé eftre chefs que roys,mais leurs fuc 
» cefleurs non. Il y auoit vn aduocat quicen plaidät, 

ne cefloit iamais de dire quelques gaudifferies , ὃς 
» quelques traiéts ἐς δος. Mon amy,luy dit:il, Tu 


» ne te dôneras garde, qu'en voulant ainfi faire rire +. 


» les autres à tout propos, tu te trouueras ridicule ὃς 
» mocqué toy mefine, nc plus ne moins que ceux 


» qui luictét fouuétdeuiennéta la fin bons luicteurs. : 


On luy rapporta vn iour que vn certain mefdifant 


qui detraétoit de tout le monde,difoit bien de luy: & 
» Te m'en efbahy,dit-il, fi ce π᾿ εἴς que quelqu'vnluy: 


» ait rapporté que ic fois mort: car quant àluy, il ne 
» fceut oncques dire bien de perfonne viuate. Pli- 


ftonax fils de Paufanias, côme vn certain orateur 


Athenien appellaftles Lacedemoniens ignorans: 
» Tu dis vray,luy refpôdit-il, car nous fommes feuls 
» entre tous les Grecs,qui n’auons rien appris de mal 
_» de vous. Polydorus fils d'Alcamenes dit à vn qui 
_ordinairemét ne faifoit que menafler les ennemis, 


» Ne t'apperçois tu pas que tu cofumes la plus part 


» de ta vengenceen ces menafles? Il menoit vne fois 
_ l'armee de Lacedemone côtre la ville de Mefene, 

quelqu'vn luy demanda filauroit bien le cœur de 
» faire la guerre à leurs freres:non, dit-ilmais ie vais 


» enla terre qui n’a pas encore efté partagee aux‘ 
| q pas € 


» lots. Les Argiens apres la defcôfiture de leurs trois 
_cens hômes,qui combattirét contre autres tant de 
Lacedemoniés, furent encore tous desfaits en bat- 
taille rengee:au moien dequoy les alliez & côfede- 
rez {ollicitoient Polydorusde ne laifler pas efchap- 


per 
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. A per vne fi belle occafior, ains d'aller tout de ce pas 


A 


dônet laffaut à la muraille de leur ville & la pren- 
dre,ce qui luy féroit lors tresfacile, attendu que les 
hommes auoient efté tuez, & n'y eftoit demouré 
que les femmes dedans : il leur refpondit , Il m'eft 
» tourné à grande gloire d'auoir vaincu ὃς desfaiten 
» battaille mes ennemis,en combattat de pair à pair: 


» mais eftant venu combattre feulement pour noz 


» confins,& puis conuoiter de prédre encore ὃς gai- 
» gner leur ville ,ie ne trouue pas que ce foit chofe 
» iufte : car ie fuis venu pour recouurer ce qu'ils oc- 
B cupoient denoftre terre , non pas pout leur ofter 
» ὃς faifir leur ville, Eftant enquis pourquoy les La- 

cedgmoniens fexpofoient ainfi hardiment aux pe- 


ον» rils dela guerre:pour ce, dit il, qu'ils ontappris à 4- 


» uoir honte & non pas crainte de leurs fuperieurs. 
Polycratidas aiant efté enuoyé δες d’autres en 
ambaflade deuers les lieutenans du Roy de Perfe, 
comme eulx leur demandaflent fils venoient de 
leur propre mouuement , ou fils eftoient enuoyez 


* » du public: Si nous obtenons ce que nous deman- 


… » dons, ditil, c’eft dela part du public que nous ve- 


c nons: finon, c'eft de noftre propre mouuement. 
» Phœbidas vn peu deuantlabattaille Leuétrique, 
comme quelques vns diffent , ceiouricy môftrera 


» qui fera homme de bien : C’eft doncques, dit il,vn 


5 IoUt qui vaut beaucoup, filala puiffance de mon- 


 » rer quiefthommedebien,ounon.  Soûs, à ce 


M: 


que lon dit , eftat vn iour afliegé fort à deftroit pat 
les Clitoriens,en vn lieu afpre où il n’y auoit point 
d'eau , leur feit offre de leur rendre touteslesterres 
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qu'ilauoit conquifes fur eulx,moiennät qu'ilbeuft» 
luy & toute fa copagnie en γῆς fonteinequieftoit … 
affez pres de là. Les Clitoriens leluy accorderent, | 
ὃς fut lappointementainfi iuré entre eulx. Si feir 
donc aflembler fes gents,& leur declara fily auoit | 
aucun d'eulx quife vouluft abftenir deboire, qu'il. ἢ 
luy-cederoit'& donneroit fa royauté :iln’y eurpas… | 

-vnen toute la trouppe qui fen peuftoarder ,tanr… 
ils eftoient preflez de la foif,ains beurét tous à bon. 
efciant ,excepte luy, qui defcendant tout le der- 
nier, ne feitautrechofe que feulement fe refrefchir « 
& arrofer vn petit par dehorsen prefencedesen-# 
nemis mefmes, fans boire vne feule goutte: au … 
moien dequoy ilne voulut pointrendre les terres 
depuis, comme il auoit promis ,alleouant qu'ils -- 
n'auoient pastous δε. -Telecrus'refpondit à + 
quelqu vn dui fe plaignoit à luy de ce que fon pete 

» mefdifoit toufiours de luy;,S’il n'en falloit mefdire, 

» jlne le fcroit pas.- Son frere aufli fe mefcontentoit 
de ce que les citoiens ne fe deportoientpasen{on 
endroit comme ils faifoient enuers luy-; combien .. 


de 


qu'ils fuflent nez de mefme pere & de mefmeme- « 
»» re,ains le traictoient plusiniquement : C'ef, ditil, 5 
» pour ce que τὰ nefçais pas cportervmtort com- ες 
 meicfais. Eftantenquis pourquoy la couftume | 

eftoit en leur païs, queles ieunes fe leuaflent de . 
» leurs fieges au deuant des vieux : C'eff, dir il, à fin -- 
» qu'en faifant ceft honneur à ceulx quine leur ap- + 
: pattienent point, ils apprennent à en honorer d'a- 
τ» uantagc leurs peres &meres. A vnautre quiluy 
demandoit combien il auoit debiens:Ien’ehay, | 


dit : 
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madirilpasplusqu'ilm'enfault. Charillusenquis 
… pourquoy Lycurgus leur auoit fait fi peu de loix: 
 » pour ce, ditil, qu'il ne fault pas beaucoup de loix à 
» ceux quine parlenttueres. Δ autre luy deman- 

doit , pourquoy ils faifoiér fortir les filles en public 
» ἃ νος defcouucrt,& les femmes voilées:pour ce, 
 » diril,qu’il fault que les hiles trouuent mary,& que 

» les femmes gardent celuy qu'elles ont. Vndes 
. Hotesfe portant quelquefois par trop audacieufe- 
 » mentenuersluy ,illuy dir, Siie n’eftois courroucé 
-wiete tucrois toute à cefte heure. Onluy demanda 

8 quelle forte de gouuernement il eftimoit la meil- 
_»leure: celle, ditil, où plufieurs fentremettans des 
ον affaires de la chofe publique, fans querelle ne fedi- 
. »tion, fontàl'enuy à qui fera plus vertueux. A vn 
_ autre qui l'interroguoit pourquey lon faifoit à 
… » Sparte les images de tous les Dieux armees : à fin, 
» ditil, que ce que lon reproche aux hômes couards 
» ne leur puifleconuenir , & que lesieunes hommes 
» ne facét iamais prieres aux Dieux fans leuts armes. 
Les Samiens auoient enuoyé des ambaffadeurs à 
… Sparte, lefquels furét vn peu longs en leurs haren-" 
Ὁ gucstapres qu'ils eurét acheué de dire, les feigneurs 
 » Spartiates leur refpondirent, Nous auons oublié le 
. »commancement , & n'auons pas entendu Ja fin, 
..» pour ce que nous auons oublié le commäcement. 
… Ceulx de Thebes leur contredifoient brauement 
“» en quelque difpute:ils leur refpondireñt /11 faule 
>» que vousaiez ou moins de cœur, ou’ plus de pui 
mmfance. On demanda quelquefois ἃ νη Laconien, 
 pourquoyil laïfloitcroifire fa barbe fifort longue: 
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» à fin, ditil, que voiant mon poil blanc, iene face D. 
# rienindigne de cefte blancheur chenue. Vnau- 
tre entendoit que lon louoit des hommes com- 
» me des tres-vaillans combattans : deuant Troie la 
» grande,ditil. Vnautre oïant dire qu’en quelques 
villes on contraignoit les hommes de boire apres 
» qu'ils auoient fouppé: les côtrainét on point auf, 
» ditil,de manger? Le poëte Pindare en l’vn de fes 
Cantiques appelle la ville d'Athenesle fouftenc- 
» ment de la Grece: Elle tombera doncques bien 
, toft, dit vn Laconien , fielle eft fouftenue d’vntel - | 
» pilier. Vnautreregardoit vntableaupaintoüile | 
y auoit des Atheniens qui tuoient des Lacedemo- 
» hiens:& comme quelqu'vn des afliftans euft dit, Ils 
» font vaillants hommes ces Atheniens icy: Ouy,dit 
» ben paintute.  Quelqu'vn fembloit prédre plai- 
᾿ {τ & adioufter foy à des iniures que lon difoit ca- 
lomnieufcment & faulfement côtre vn Laconien: 
» Illuy dit, Cefle de prefter tesorcilles contremoy. | 
» Vnautre que lon punifloitalloit criät, Helas firay | 
» failly,ce a efté malgré moy:vn Laconié luy refpon- ᾿ 
» dit,aufli eftce malgré toy que lonte punit. Vn | 
autre voiant des hommes qui fen alloient aux F! 
» champs aflis dedans des coches: là Dieu neplaife, | 
» dit il, queie mefciciamais en ficge, dontiene me | 
» puifle leuer au deuant d’vn plus aagé que moy. | 
Quelques paffants dela ville de Chios eftäs venus ὦ 
veoir [a ville de Sparte fenyurerent trefbien:& | 
apres foupper eftans allez veoir l'auditoire des | 
Ephores,rendirent leurs gorges dedas , & qui plus 
ef, feirent leurs affaires fur les chaires melmes où 
{e 


| DES LACEDÆMONIENS. ς7ς 
A fe fcoient les Ephores: le lendemain les Spartiates 
feirent du commancement vne extremediligence 
d’enquerir qui Pauoit fait , pour fçauoir fi c'eftoiét 
point quelques vnsde la ville : mais quand ils en- 
tendirent que c’eftoient ces pañlants de Chios , ils 
» feirent alors proclamer à fon de trompe;qu'ils per- 
#» mettoient à ceux de Chios d’eftre villains. Vnau- 
tre Laconien voiant que lon védoit au double les 
amendes feiches:comment;ditil, y a ilicy faulte de 
pierres? Μὴ autre aiant plumé vn roflignol, & 

» ἑ aiant trouué fort menu de corps: certainement, 
5 ditil,tu es vne voix,& nonautre οποία, Vnautre 
* Laconien regardant Diogenes le philofophe Cy- 
nique au cœur d'hyuer qu'il geloit à pierres fen- 
dant, ambraffant tout nud γῆς ftatue de bronze, 
… Juy demanda fil auoit pas grand froid , Pautre luy : 
. » dit que non: quelle grande merueille fais tu done 
Vn Laconien reprochoit quelquefois à vn natifde 
la ville de Metaponte, qu'ils eftoient lafches & 
- # couards comme femmes:Si eft ce, ditle Metapon- 
» tois,que nous tenons beaucoup de terres d'autruy: 
“» comment, luy repliqua le Laconien, vous n'eftes 
… cdôcques pas couards feulement,mais iniuftes auf. 
… Van pañlant eltant venu à Sparte pour voir la ville, 
… fetenoit debout fur vn pied bien longuement, & 
bus difoità vn Laconien, Tune te fçaurois ainfitenir 
“ » debout fur vn pied aufii longuemét que moy:non 
“ » pas moy, dit il, maisil n’y a oyfon qui n’en feift au- 
ms tant. Quelqu'vn fe glorifioit d’eftre bon Retori- 
+» cien , pour faire à croire ce qu'il vouloit : Par les 
9 Dieux iumeaux,dit 1.1} ne fur iamais art ny nefera 
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auf, quinefoitconioinite auec verité. VnAr-v* 
gien fe vantoit qu'il y auoiten leur villebeaucoup 
de fepultures des Lacedemoniens. Aucontraire, | 

., refpôdit le Laconien , Nous n’en auons chez nous 

ον pas vnedes Argiens. voulant dire que les Lacede: 
moniens_eftoient par plufieurs fois entrez à main 
armee dedäs le païs d'Argos, & les Argiensiamais … | 
en celuy de Sparte. Vn Laconien aiantefté pris 
prifonnier de guerre , ainfi qu'on le vendoit à len- 

»» Can, le crieur dit ἃ haulte voix, À vendre vn Laco- 

» nien :il luy meiftla main au deuant de la bouche, 

s> luy difant:Crie,vn prifonnier. Quelqu’vn des fou- καὶ 
dards qui eftoit à la foude de Lyfimachus, comme ᾿ 

» Lyfimachus luy demädaft, Es tu point vn des Ilo- 

» tes de Lacedemone? Et péfes tu;refponditil;qu'vn 

» Laconien daignaft venir à la foude de quatre obo- 

»lespar iour? Apres queles Thebains eurent def 

᾿ς faictles Lacedemontés en la journee de Leuctres, 
ils entrerent dedans le païs de Lacedemone iuf- 
ques à la riuiere mefme d'Eurotas: & quelqu'vn 

» d'entre eux fe glorifiät comancea à dire,Où fontils . 

» maintenat ces braues Laconiens,où fontilsèvn La- : 

» conien luy refpondit, Ils n’y font pas, car fils y fuf # 

» fent,vous ne feriez pas venus iufques icy. Lors que 
les Atheniens rendirét leur ville propre à la difcre- 
tion des Lacedemoniens,ils requirent qu'aumoins « 

on leur laitlaft lifle de Samos : & les Lacoñiés leur 

» refpôdirent, Lors que vous n’eftes pas à vousmef- . 

» mes,vous demädez àauoir les autres.dont eftvenu 
le prouerbe commun, duquel on vie par la Grece; 


Celuy qui n'eft a foy demande, | 
| ue 
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b -- Que de Samos l'Ifle on luy rende. à 
“ Les Lacedemoniens prirent quelquefois vne ville 
 d'affaulr à viue force , quoy entendu les Ephores, 
dirent: Voyla l'exercice de noz ieunes gens perdu, 
»1ls n'auront plus d’aduerfaires deformais , contre 
“ lefquels ils fexercirent. Vn de leurs Roys leur 
« enuoya promettre qu'il ruineroit de fond en com- 
ΐ ble, [Ἐς vouloient, νης autre certaine ville , qui par 
ἱ - plufieurs fois auoit donné beaucoup d’affaires à 
… ceulx de Lacedemone: Ils ne le voulurent pas per- 
mettre, ains luy manderent: N'ofte pas la cueuë 
8 quiaguifeles cœurs de nos ieunes gens. Ils ne vou- 
 lurét iamais qu'il y euft des maiftres qui enfcignaf 
… fent aux ieunes gens à luiéter:à fin, difoient ils,que 
ce foitvneialoufie, non d'artifice, mais de force & 
de vertu parmy eulx. Et pourtant quand on de. 
; -manda à Lyfander , comment Charon lauoit ter- 
rafle & vaincu à la luicte : à force de ruze ὃς d’arti- 
 fice,ditil. Philippus Roy de Macedoine ,auant 
que d'entrer en leur païs leur efcriuit, lequel 1ls ai- 
… moient le mieulx , qu'il y entraft comme amy, ou 
»commeennemy :ils luy refpondirent, Ne lvn, ne 
Clautre. Aiants enuoyé vn amballadeur deuers 
 Demetrius le fils d'Antigonus, & eftans aduertis 
| εὐ l’auoit appellé Roy en parlät à luy , ils le con- 
…damnerent en l'imende à fon retour , encore qu'il 
leur appoïrtaft en don de luy,en téps d'extreme fa- 
 mine,vne mine de bled pour chafque tefte de leur 
“ville. Iladuinc à vn mefchät homme de mettreen 


ΠΟΥ. 


auat vn trefbon côfeil:ils approuuerét bien fon ad- 


nuis,mais ils ne le voulurét pas receuoir côme venät 
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de fa bouche, ains le feirent propoler par vh autre δ᾽ 
homme debonne vie. Deux freres auoient que- | 
relle & debattoient enfemble : les Ephores con- | 
damnerent leur pete à l'amende, de ce qu'ilendu- : 
roit que fes enfans euflent querelle enfemble. Vn 
muficien eftranger paflant par là fut aufli par eulx 
condamné en vne amende, pour ce qu'iltouchoit 
les chordes de fa cithre auecles doigts. Deux gar- 

.çons fe battoient l'vn côtre l’autre, Fvn d'eux don- 
na à fon compagnon vn coup mortel d’vne faucil- 
le,& comme il eftoit bien pres derédre lefprit, {es | 
autres compagnons luy promettoient qu'ils ven- 2 
geroient fa mort ; & qu’ils feroient mourir celuy | 

» qui l’auoit ainfi blecé : ΝΟ faittes,leur ditil,ie vous | 
»» (Ὦ prie au nom des Dieux ; pour ce qu'il n'eft pas 
3; iufte : car ie luy en euffe autant fait fi r'euffe frappé | 
5 le premier, & que ieufle efté gentil compagnon. 

Vn autre ieune enfant, eftant la faifon, en laquelle 
il eftoit permis aux ieunes garçés libres de dérob- 
bertout ce qu'ils pouuoient , mais eftoit reputé à 
chofe bié infame & laide d’eftre furpris fur le fait: 
fes compagnôs aians derobbé νὴ petit regnardeau 
vifile luy baillerét à garder:ceulx qui l'auoient per-| 
du vindrent pour le chercher , &luy Pauoit caché 
deffoubs fa robbe:la befte firrita, & luy rongea le| 
cofté iufques aux inteftins:ce qu'il endura patiem- | 
ment fans fe bouger , de peur qu’il ne fuft defcou-| 
uert : mais apres que les autres f’en furent allez, ὃς: 
que fes compagnons veirent loutrage que le re: 
enardeau luy auoit fait,ils Pen tenferét,difant,qu'il 
valoit beaucoup mieulx produire ὃς monftrer le 

regnar] 
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“A regnardeau , que de le cacher ainfi iufques à la 

Lis mort : Non faifoit,dit il,car il valoit mieux mourir 

“» en toutes les douleurs du monde, que d’eftre def. 

…» couuert par lafcheté de cœur,pour fauuer honteu- 
… fément fa vie. Quelques vns rencontrerentfur le 
« chemin parles champs des Laconiens, aufquelsils 
» dirent, Vous cftes bien-heureux d’eftre arriuez à 

- ceftcheure, car les voleurs ne font que de partir 
.» d'icy : Par le Dieu Mars, refpondirent ils, nous ne 

“ » fommes point plus heureux pour cela : mais bien 
… » eulx,de n εἴτε point tombez en noz mains. On 
B demanda quelquefois à vn Laconien , ce qu'il {ça- 
τ » uoitfaire:il refpôdir,eftrelibre. Vnieune enfant 
Fe Spartiate aiant efté pris prifonnier par le Roy An- 
tigonus,& védu parmy les autres, obeifloit à celuy 

qui l'auoit acheté en toutes chofes qu'il eftimoir 
eftre conuenables à γῇ homme libre:mais quandil 
luÿ commanda de luy apporter le pot à pifler;ilne 
“ » le peut endurer, ains dif, Le ne te feruiray point de 
… 5 cela:& comme fon maiïftre l'en preffaft, il fen alla 


» môter fur la couuerture du logis,en difant, Tu fen- 


ane 
naturel, & quelques vns fen mocquans de luy, di- 
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foient qu'il auoit pris cefte enfeigne là, à fn de n'e- nil 
» ftre point cogneu:mais au côtraire, dit il, c'eft à fin 
» d'eftre mieulx remarqué : car ie m'approche fipres” 
9» des ennemis, qu'ils peuuent bien veoir combien 
» ma marque eftorande. Vnautre,commeonluy 
euft prefente à la fin d’vn biquet νης lyre pour en 
Γ» {onner,felon la couftume de toute la Grece:les La- 
2») coniens;ditil, n’ont point appris de follaftrer. On 
= demanda quelquefois à vn Spaïtiate, file chemin 
» pour aller ἃ Sparte eftoit bien feur:!l refpondit,$e- 
» lon que lon y va: car ceulx qui y viennent com- 
5 me lions y font maltraittez : mais les liéures, nous Ε 
» les gardons à l'ombre dela fucillee. Envneprife | 
de luicte vn Laconien eftant Δ au collet faifoit 
en vain tout ce qu'il pouuoit pour fen defpeftrer, 
car l'autre le tiroit en terre : le Laconien fe fentant 
plus foible de reins, & tout preft à donner du nez 
en terre,;mordit bien eftroiét le bras de celuy qui 
» le prefloit : l'autre fe prica crier, ho Laconien tu 
» motds comme les femmes:n6 fais,dit il,mais com- 
» me les hons.. ΝῺ Laconien boitteux alloirà la 
guerre, dont quelques vns fe mocquoient , maisil 
» leur dit, Il ne fault point de gens qui fuyentala F 
» guerre, mais qui tiennent bon, & gardét bien leur 
._»ieng. Vnautreeftantblecé d’vn coup de flefche 
ἃ traucts le corps, fur le poinct qu’il rendoit fon 
» ame, Jlne me fafche point de mourir, ditil, mais 
» bien de ce que ie meurs par la main d’vn archer ef- 
» feminé ,auant que d’auoir rien fait de ma main. 
Vn autre arriuant en vne hoftellerie pour loger, 
bailla à lhoftellier γῆς piece de chair pour accou- 
ftrer 


| 
| 
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ὴ à ftrer à foupper: l’hoftellier luy demanda encore du 
» for mage & de l huyle : À quel propos, dit il : fi ?a- 
| » uois du formage, ie n’aurois que faire d'autre vian- 
_»de. Va autre enire tlahe louër & reputer grande- 
Ἶ ment heureux le marchand nommé Lampis natif 
he de la ville d'Ægine, pource qu'il eftoit fort riche,&c 
-»auoit plufieurs grads vaifleaux fur la mer:le ne fais 
3» point compte, dit il,d’vne telle felicité, qui eft atta- 
“> cheeaà des cordes. Vnautre refpondit à quelqu'vn 
qui luy difoit, Tu mens Laconien , Nous fommes 
. » libres auf, dit iles autres, fils ftllehtà à dire verité, 
| 5 fontbien chaftiez. Μη autre fe trauailloit à faire 
 tenirvn corps mort de bout fur fes pteds:maus il n°y 
auoit ordre : & voiant qu'il n'en pouuoit venir à 
re a rm Pre nee 
Lu chofe dedans. Tynnichus Laconien, fon fils luy 
fe aiant efté tué a la guerre,fupportafa mort vertueu: 
᾿ς fement,& en fur faict νὴ tel Epigramme: 
On rapporta,T hrafybulus, ton corps 
Dans ton pauois eftant l'ame dehors, 
Que ceulx d'Ar gosen auoient dechaflee 
ἡ Auec fept coups de mortelle faulfee, 
mc Touspardeuant:Etton pereconftant 
_  Vicallard nommé Tynnichus,le mettant 
| Dedans le feu, plein de fang, le vifage 
 _Tourfec,vfa de ce maflelanvage: 
ο΄  C'eftdescouardsquilfaut plorer la mort, 
ἷ Non pas de toy,mon enfant, qui és mort 
Comme mon fils,en vray homme de: bien; | 
* Etcommevray Lacedemonien Ν 
δ Le maiftre des cftuues où Alcibiades feftuuoit & 
D 
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 huoit, luy verfoit deffus beaucoup d’eau plus que D 


ἢ,» aux autres:& comme il demandaft,Que veult dire 
» cclaèvn Laconien qui la eftoit, luy dit, Il voit bien 
» Quetunes pas net, mais bien ord &fale, voyla 
: pourquoy il te dône plus d'eau. Quand Philippus 
de Macedoine entra à main armee dedans la La- 
conie,on penfoit que tous les Lacedemoniens fuf- 
{ent perdus, & y eut quelque Grec qui dit à Fvn 
des Spartiates : O pauures Laconiens , que ferez 
» vous maintenant ? Que ferions nous, dit le Laco- 


» nien,autre chofe,que mourir vaillammétècarnous | 
: fommes feuls entre les Grecs qui auons appris des | 


» demourer libres, & ne feruir iamais à perfonne. 
Apres la deffaiéte du Roy Agis, Antipater leur de- 
mandoit pour oftages cinquante enfans. Eteocles 
qui lors eftoitPvn des Ephores luy refpondit; qu'il 
ne luy bailleroit point d’enfans , de peur qu'ilsne 
deuinflent mal conditiônez, pour n’auoir pas efté 
nourris en la difcipline de leur païs, fans laquelle 
ils ne feroient pas mefme citoiens , mais qu'il lu 
baïlleroit des femmes ou des vieillards fil vouloit 
deux fois autant : & comme il les menaflaft qu'il 


leur'feroit du pis quil pourroit, ils refpondirent » | 


» tous vnanimement, Si tu nous comandes οποίος 


»» plus griefues que la mort , nous en mourrons tant :! 


» plus facilement. Van vieillard defirät veoir l'efbat- 
tement des ieux Olympiques ne pouuoit trouuet 
place à fafleoir , & paflant par deuant beaucoup 
de lieux,on fe pre & {e moquoit de luy, fans 
que perfonne le vouluft receuoir,iufques ἃ ce qu'il 
arriua à l'endroit où eftoient les Lacedemoniens 

| afis, 
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MA αἤπς, là où rousles enfans & beaucoup des hômes 


{e leuerent au deuant deluy , & luy cederent leur 

lace. Tourte l’aflemblee des Grecs remarqua 
bien cefte honefte façon de faire,&aucc batteméts 
de mains declarerent qu’ils la louoient grande- 


τ ment:adoncle pauure vieillard ν 


Croulant fa tefte & fa barbe chenue, 
» en plorant:Hé Dieux,ditil.que de maulx!On voit 
bien que tousles Grecs entendent bien ce quieft 
honefte, maisil n’y a que les Lacedemoniens feuls 
qui le facent. Aucuns efcriuent que le mefme ad- 
Β uintà Athenes à la fefte & folénité que lon appel- 
le Panathenees, là où ceulx d’Attique feirent hon- 
te à vn pauure vieillard qu'ils auoient eulx mefmes 
appellé,côme pour luy ‘res place,& puis quäd 
ilfutvenu,ils ne luy en baillerét point,ains fe moc- 
querent de luy : mais apres que aiant paflé par de- 
uant prefque tous les autres.il fut atriué à l'endroit 
où eftoient aflis les ambafladeurs de Lacedemo- 
ne, ils fe leuerent tous de leurs fieges au deuant de 
luy,& luy donnerent place entre eulx. Le peuple 
aiant pris grand plaifir à leur veoir faire ceft acte, 


vw 
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_ cleur applaudit des mains bien claitemét auec oran- 


de demoôftration de l’auoir fort approuué : ὃς adôc 
» quelqu'vn des Spartiates qui là eftoient , Par les 


_ » Dieux iumeaux,les Atheniens,dit il,entendeét bien 
» ce qui eft bon & honefte , maisils nele font pas. 


Vn beliftre demanda quelquefois l'aumofne à vn 
» Laconien,qui luy dit, Voire mais fi ie la te donne, 
» tu mendieras encore plus : & le premier qui la te 


» donna a efté caufe de ceite villaine-vie que tu me- 
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» nes maintenant, t'aiant rendu pareffeux & truand. 2! 
Vn autre voiant vn quefteur qui alloit queftant 
» pour les Dieux, commeil difoit : Le n'ay, ditil, que 
» faire de Dieux qui foient plus pauures que moy. 
Vn Laconien aiant furpris vn adultere auec vne 
» laide femme:Maïheureux,dit il, quite côtraïgnoie 
Va autre ajant ouy vn oratcur qui tiroit de lon- 
» œues trainnees de paroles : Par les Dieux iumeaux, 
» ditil,voyla vn vaillant homme, il tourne-virebien 
» (ἃ langue fansaucun propos. ‘Vn qui pafloitpar 
Lacedemone y remarqua entre autres chofes le | 
grand honneur que y portoient les ieunes aux g| 
» vieux,& dit;Il n’y a que Sparte oüil foitexpedient ‘| 

» de vicillir. On demanda quelquefois à vn Spar- 

tiate, quel poëte eftoit Tyrteus : bon, dit il, pour 

» aguifer les courages des ieunes gens. Vnautre 
aant grand mal aux yeux fen alla à la guetre: & 
comme les autres luy diflent, où veuxtu aller en 

» J'eltat quetues? que penfes tu faire? quand ie ne 

,, feray autre chofe,ditil, pour le moins ie rebouche- 

,, Lay d'autant l'efpes de l’ennemy.  Buris & Sper- 
is deux Lacedçemoniens fe partirent volontai- 
rement du ρα. & fen allerent deuers Xerxes | 
le Roy de Perte, foffir à endurer la peine que les 
Lacedemoniens auoient meritée par fentence de 
l'oracle des dieux,pour auoir occis les heraults que 
le Roy leur auoit enuoyez, & eftans arriuez deuers 

» Juy, luy dirent, qu'il les feift mourir de telle forte 

» de fupplice que bon luy fembleroit en acquit des 

» Lacedemoniens. Le Roy efmerueillé de leur ver- 
tu,non feulement leur pardonna la faulre,mais en- 
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IAA core les pria de demourer auecluy, leur promet- 
[li > cant de leur faire bon traitement.Etcomment,di- 
ἡ 5 rentils,pourrions nous viute1cy, en abandonnant 
1 » noftre pais,noz loix,& de tels hommes, que pour 
|» mourir pour eulx nous auons volontairement en- 
…» crepris vn filoingtain voyage? Et comme l'vn des 
Capitaines du Roy, nommé Indarnes,les en priaft 
d'auantage, en leur difant qu'ils feroient en mefine 
… degré de credit & d'honneur qu'eftoient les plus 
fauorifez & les plus auancez au pres du Roy:lsluy 

» dirent, Π nous femble que tu ne fçais pas, que c'eft 
8 deliberté : car qui fçait bien que c’eft, fila boniu- 
» gement, nelefchangeroit pas auec le royaume de 
» Perfe. Vn Laconien allant par païs arriua en vn 
Jicu où il auoit vn hofte ancien,quile premier iour 
{e deftourna de luy,pour ne le loger point, d'autat 
qu'il n'auoit point de licts en fa mailgn , maisle 
 Jlendemainenaiant loué ou emprunté ,ille reçeut 
Ἡ | magnifiquement : le Laconien monta deffus ces 
… s lits, & les foula aux pieds en difant, Ces mefchärs 
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- en fon païs, & que fes citoiés luy demäderét,;com- 
…  mét fe portoit τοῦς ἃ Athenes:Le mieux du môde, 
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— » liéts furent caufe hier que ie n'ay pas eu feulement 
᾿ .» dela natte à coucher & dormir la nuictpaflee. Vn 
Ὁ autrceftantarriué en la ville d'Athenes,& li aiant 
veu que les vns des citoiens alloient par la ville 
“… criansdes poiflons fallez à vendre, les autres dela 
chair, lesautres tenoient les gabelles, les autres fai- 
._ foient meftier de tenir des bordeaux, ὃς d'exercer 
: plufieurs autres chofes villaines & deshoneftes, & 
“ den’eftimerrienfale ny laid, quad il fut de retour 
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» ditil,en fe mocquant, tout y εἰ honefte. voulant » | 


leur dôner à entendre, que tous moiens de gaigner 
eftoient tenus pour honeftes à Athenes, & rien vil- 
lain ny deshonefte. Vn autre eftantinterrogué 
» de quelque chofe;refpondit,non: & comme celuy 
» qui l'auoitinterrogué luy dift, Tu mens : le Laco- 
» nien luy repliqua, Voistu donc,commetues vn 
» fol,de me demander ce que tu fçais bien? Quel- 
ques Laconiens furent yne fois enuoyez ambaffa- 
deurs deuers le tyran Lygdamis, lequel remettoit 
deiour à autre, & reculoit à leur donner audience: 


& à la fin on leur dit qu’il fe trouuoit vn peu mal Εὖ 


difpofé : les ambafladeurs dirent à celuy qui leur 
>) faifoit ce rapport, Dittes luy,de par les Dieux,que 
» nous nefommes pas venus pour luicter,mais pour 
» parler feulemét auecluy. Quelque facrificateur 
reçeuoit va Laconien és cerimonies de quelque 
religion : δέ auant que de l'y receuoir luy deman- 
» doit, Quel pechéil auoit fur {a confcience le plus 


Α 


» grief qu'il euft iamais commis : les Dieux le {çauét ᾿ 


» bien, refpondit le Laconien : & côme lefacrifica- 


» teur le preffaft de plus en plus, en luy proteftant 


» qu'il eftoit force quil le dift: Le Laconien luy 
» demanda, À qui fault il queie le die ; à toy, ou à 
» Dieu? A dieu,dit l’autre. Retire toy doncques ar- 
» ricre de moy,ditle Laconien. Vn autre paffant 
de nuiét à trauers yn cimetiere, penfa veoir quel- 
que fantafme d’efprit deuant luy,il court droiét là, 
comme pour l'enferrer auec fa iaueline,êcen poul- 

? fant dit, où me fuis tu ame que ie feray mourir 
» deux fois? Vn autre auoit voué qu'il (ς iette- 
| ΓΟΙΣ 
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ΠΑ reroit du hault de la roche de Leucade en la mer, 
À ily monta, & fen retourna apres qu'il eut veu la 
τ,» grande hauteur:& comme onleluy reprochaff, le 
ον» ne fçauois, dit-il, pas que ce veu la auoit befoing 
τ, d'ynautreplusgrand veu.  Vnautreen la bat- 
“ taille aiant defia haulfe l'efpee pour dôner le coup 
… dela mort à fon ennemy qu'il tenoit foubs luy: 
quand il ouit la trompette qui fonnoit la retraitte 
“ neramena point fon coup: & comme quelque 
“ autre luy demandafñ, pourquoy il m’auoittué l'en- 
» nemy qu'il auoit entre fes mains: pource qu'il vaut 

… B mieux obeïr à fon capitaine que de tuer fon enne- 
my. Vnlaconicnaiantefté vaincuà la luiéteen 
la fefte des ieux olympiques, quelqu vn luy crya, 

»Ὁ Laconien ton aduerfaire eftoit meilleur que 

… » roy:meilleur non,dit-il:mais mieux terraflant,ouy. 
“ Quandilsentroient és falles de leurs conuiues, la 
couftume eftoit que le plus vieil de la chambree 

᾿ς monftroit la porte à chafcun des autres, & leur di. 
ον» foit,IIne fort pas vne feule parole par cefte porte. 
La plusexquife viande qu'ils euflent,eftoit yn po- 
tage lié qu'ils appelloient le brouët noir,tellement 

c que quand il y en auoit, les vieillards ne man- 
 geoient point de chair ,ains la laifloient toute aux 
“  icunesgens.Erdit on que Dionyfiusle tyran dela 
Sicile pour cefte caufe achetta vn cuyfinier de La- 
cedemone,& luy commanda de luy apprefter de 
ce brouët fans y rien efpargner : mais quandilen 
cut vn peu tafté,il le trouua fi mauuais, qu'il reiet- 
+ tatoutce qu'il en auoit pris:& le cuyfinier luy dit, 


2 


» Ὁ Sire, pour trouuer bon ce brouëtil {e faut pie- 


ὶ 


δῆς 


ν», 


᾿ 
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» micrement eftre exefcité à la Laconique tout nud; p| 
» &cbien baigné dedans la riuiere d'Eurotas. Apres | 
auoir fobrement beu ὃς mangé en ces conuiues, | 
ils fe retiroient en leurs maifons fans torche ny lu- 
miere,car il ne leur eftoit pas permis d'aller ny là 
ny ailleurs la nuictauec de la lumiere, à fin qu'ils 
faccouftumaflent à cheminer afleureement, fans 
rien craindre, par tout, la nuict & en tenebres,fans 
aucune clarté. Deslettresils en apprenoïent pour 
Ja neceflité feulement, & au demourant bannif- 
{oient de leur païs toutes autres fciences auf bien 
que tous hômes etrangers : & au refte toute leur Æ | 
“eftude eftoit d’apprédre à bien obeïr à leurs fupe- ‘| 
rieuts,enduret patiemment tous trauaux , & vain- 
creen cobattant, ou mourir fur la place.  Hsde- 
mouroient tout le long de l'annee auec vne fim- 
ple robhe feulement fans fayes par deffoubs, fales 
& crafleux ordinairement, comme ceux qui ne 
feftuuoient ny ne foignoient prefque iamais, fi- 
non bien peu fouuért.  Lesieunes garçons δ ieu- 
nes hômes dormoient enfemble par bandes &c par 
trouppes fur des paillaffes qu'ils amafloient eux 
mefines,rompans auec les mains fans aucun forre-F | 
ment, lescymes des cannes & roufeaux quicroif- | 
{oientau long des riues de lariuiere d’Eurotas, ὃς 
l'hyuer ils mefloient parmy de la bourre d'yneef- 
pece de chardons qu'ils appelloient Lycophanes, 
- pour ce que lon eftime que cefte matiere la ait en 
foy iene {çay quoy qui efchauffe.Il leur eftoit per- 
mis d'aimer les enfans de bonne & gentille nature, 


.mais abufer de leurs perfonnes eftoit tenu pour 
chofe 
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ΠΑ chofe tres-infame, côme de gents qui en aimoient 

« Jecorps & non pasl'ame:de forte quequien eftoit 

“ accufé,en demouroïit noté d’infamie pour toute fa 

᾿ vie. La couftume eftoit que les vieux demandoiét 

᾿ς auxicunes quandilsles rencontroient, où ils al. 

ἢ loient,& quoy faire, & les tenfoient fils failloient 

“ aàrefpondre, ou filsalloient baftiflant des excufes: 

& qui ne tenfoit celuy qui commettoit quelque 

faute en (ἃ prefence , eftoit fubieét à la mefine re- 
k prehéfion que celuy quiauoitfailly, mefme celuy 

…_ qui fe courrouceoit ou me ἢ de prendre à 
— 5 mal quand on le reprenoit, en eflbit reproché & 
…. defcftimé. Sid'aduenture quelqu’vn eftoit fur- 
… prisencommetrant γῆς faute, il falloit qu'il enui- 
ronnaft γῇ certain autel de la ville tout alentour, 
chantant vne chanfon faitte en fon blafme & vitu- 
pere, qui n’eftoit autre chofe que fe téfer & arguer 
{oy mefme. Et falloit que les ieunes hommes re- 
ueraflent non feulement leurs propres peres, & fe 
rendiflent fubiects à eux , mais aufhi qu'ils portaf- 
fent reuerence à rous autresvieilles gens,en leur ce- 
dant le deflus,& fe deftournant d'eux par les che- 
ὁ mins, en fe leuant de leurs fieges au deuant d'eux, 
τ » &farreftant quand ils pafloient : & pourtant vn 
τ.» chafcun commandoit non feulement commeaux 
| autres villes à fes propres enfans, à {es propres fer- 
uiteurs,& difpofoit de {es propres biens,ains aufli à 
ceux de fon voyfin , ne plus ne moins qu'aux fiens 
propres, & ἴδῃ {eruoient côme de chofes cômunes 
entre eux, à fin qu'ils en euflent foing chafcun cô- 
me de leurspropres. Et pourtant fivn enfant 


af, = a Ὄ 
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aiant efté chaftié par vn autre l'alloit rapporter ἃ » 
fon pere, c'eftoit honte au pere filne luy donnoit 
encore d'autres coups : cat par la commune difci- 
pline deleurs païsils fafleuroient , que vn autre 
n'auoit rien commandé qui nefuft honefte à leurs 
enfans. Les ieunes enfans derobboïent tout ce 
qu'ils pouuoient de bon à manger, apprenans de 
ieunefle à dreffer embufche dextrement pour fur- 
prendre ceux qui dormoient, ou qui nefe tenoiét 
pas bien fur leurs gardes:mais la punition de celuy 
qui eftoit furpris en detobbant, c'eftoir,qu'il eftoic 
bien fouétté, & le faifoit on ieuner: car on leurE | 
donnoit expreflément bien fort peu àmanger,à 
fin que d’eux mefmes combattans [a neceflité , ils 
fuffent contrainéts de fexpofer hardiment à tous 
dangers, & d'inuenter toufours quelque ruze ὃς 
finelle pour en derobber. Mais generalement 
Peffect pour lequel leur viure de tous eftoit fort 
eftroit, c'eftoit à fin que de longue main ils fac- 
couftumaflent à neftre iamais pleins,& à pouuoir 
endurer la faim, pource qu'ils auoient opinion 
qu'ils en feroient plus vtiles à la ouerre,fils appre- 
noient à pouuoir potter la peine & trauailler fans À | 
manger,& qu’ils en feroient plus continents, plus | 
fobres,& plus fimples, fils apprenoiét à durer long 
temps à peu de defpenfe.  Bricf ils auoient opi- 

nion que fabftenir de manger chair ou poiflon 

apprefté en cuifine , & fe pafler ou de pain ou de 

la viande la premiere venue , rendoit les corps des 
hommes plus fains & plus grands, pour ce queles 

cfprits naturels n’eftans point preflez par trop 


grande | 
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grande quantité de viures, ny rebatus contrebas, 
ny cftendus en large, eleuoient les corps contre- 
mort, & files failoient plus beaux,d’autant queles 
habitudes & complexions grefles & vuides obeïf£ 
fent mieux à la vertu de nature qui forme les 
membres:là où celles qui font grafles, pleines δὲ 
fubiectesà beaucoup manger, pour leur pefanteur 
yrefiftent. Ils eftudioient aufli à compofer de bel- 
les chanfons,& non pas moinsaàles chanter, &y 
auoit toufiours en leurs compofitions ne fçay quel 
aiguillon quiexcitoit le courage , & infpiroit aux 


… 8 cœurs des efcoutans vn propos deliberé & vne ar- 
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dente volonté de faire quelque belle chofe. Le 
lingage eftoit fimple, fans fard ny affetterie quel- 
conque,quine côtenoit autre chofe que les louan- 


_ ges de ceux qui auoient vefcu vertueufemét, & qui 


eftoient morts en la guerre pour la deffenfe de 
Sparte, comme eftant bien-heureux, & le blafme 
de ceux qui par lafcheté de cœur auoient reftiué à 
mourir, comme viuans vne vie miferable & mal- 
heureufe:ou bien c’eftoiét promefles d’eftre à l’ad- 
uenir,ou bien vanteries d’eftre prefentemét gents 


ς debien, felon la diuerfité des aages de ceux qui 
τῳ les chantoient: car y aiantés feftes folennelles ὃς 


publiques toufiours trois danfes, celle des vieil- 
lards commanceant difoit, 
Nous auons efté iadis 
leunes,vaillants,& hardis. | 
Celle des hommes fuyuoit apres,qui difoit, 
Nousle fommesmaintenant 
À l'efpreuue à rout venant. 
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La troifiéme des enfans venoit apres, quidifoit; 5! 

_ Etnousvniourleferons, | 

Qui bien vous furpaflerons. 
Les chants mefmes , ἃ la cadence defquels ils bal: 
loient, & marchoiéten battaille au fon des fluftes 
quand ils alloient chocquer l'ennemy,eftoient ap- 

propriez à inciter les cœurs à vaillance, äafleuran- 
ce,& mefpris de la mort : car Lycurgus feftudia à 
conioindre l'exercice dé la difcipline militaire auec 
le plaifir de la mufique : à fin quecefte vehiemence 
belliqueufe meflee auec la douceur de la muliqué, 

en fuit temperee de bon accord & armonie: & € 
pourtant és battailles , auant le choc de la charge, 
le Roy auoit accouftumé de facrifier aux Mufes, à 
fin que les combattäs euflent la grace de faire cho- 
fes glorieufes & dignes de memoire. Mais fi quel- 
᾿ qu'vn vouloit outrepaffer vn feul poinét de la mu 
fique anciene, ils ne le fupportoient pas: tellemét 
que les Ephores condamnerent à l'amende Ter: 
pander aflez oroffier a l'antique, mais le meilleur 
iouêur de cichre de fon temps: & qui plus prenoit 
de plaifir à louër les fais heroïques: & qui plus 

eft, pendirent {à cichre à vn pau, pource qu'il yE 

auoit adioufté vne feule chorde pour paflager 
& varier la voix vn peu d’auantage : carils n’ap- 
prouuoient les chants ἃς chanfous , que les plus 
fimples.  Etcomme Timotheus à la fefte Car- 
niene chantaft fur {a cithre pour gaigner le pris, 
Jvn des Ephores prenant vn coufteau en fa man, 
luy demanda de quel cofté ; du haut, ou du bas, 
il aimoit micux quil coupaft les chordes qui 
eftoient 
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Α cltoient de plus que les fept ordinaires. Au de- 
᾿ς mourant Lycurgus leur ofta toute fuperftition & 
+ vaine crainte des fepultures , leur permettant 
᾿ς d'inhumer les morts dedans la ville, & d’auoir les 
monuments & fepultures alentour des temples 
᾿ς des Dieux : & leur ofta ὃς retrencha toutes pollu- 
“… tions de mortuaires : & ne leur permeit d'enterrer 
“ aucunc chofeauecles corps, fi non de les enuelop- 
"ἢ per dedäs vn drap rouge auec des feuilles d'oliue, 
… & non point plus ἃ l'vn qu'à l’autre: aufli leur ofta 
… iltous epitaphes & infcriprions de fepultures, fi- 
5 non de ceux qui feroient mortsen battaille;& def- 
—… fendittout deuil & toutes lamentations. Aufl 
— leurinterdit-il de voyager en païs eftrager,de peur 
 quilsn y apprinflent des meurs eftranges ὃς fa- 
cons de viure incorrectes:& par mefme raifon δᾶ- 
sn niciltous eftrangers de (ἃ ville, de peur que Fils 
… venoiét à fy couler & habituer,ils ne monftraffent 
… & enfcignaflent quelque vice à {es citoiens:& fil 
 auoitaucun qui ne vouluft fouffrir la difcipline & 
Ἢ in{titution des enfans,ne iouïfloit point des droits 
… & priuileges de bourgcoifie. Et difent aucuns 
“cque Lycurgus auoit initirué,qu'vn eftranger mef- 
me qui fe vouloit foubmettre à l'obferuation de fa 
… |difcipline,euft vne des portions qu'ils auoient des 
 lecomancement ordonmees, mais il ne la pouuoit 
vendre. Leur couftume eftoit de fe feruir & vfer. 
des fcruiteurs de leurs voifins, ne plus ne moins 
que des leurs propres, quandils en auoient affaire, 
| “éc'autant de leurs cheuaux ou de leurs chiens, files 

“nu proprieraires n en auoient eux mefines affaire. 


men 
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Aux champs parcillement fils fe trouuoient auoir Ὁ 
befoing d'aucune chofe qui fuft au logis de leurs 
voifins, ils alloient librement ouurir les coffres & 
les lieux ou elle eftoit , & la prenoient , puis refer- 
moient les lieux oùilsPauoientprife. A la guèrre 
ils portoient robbes rouges, pour ce qu'illeur fem- 
bloir quecefte couleur eftoit mieux feante à vn 
homme, & puis pour ce qu'ellereflemble au fang 
elle faifoit plus de frayeur à ceux qui ne FPauoient 
pas accouftumee: ioint qu'elle eftoit encore vtile 
par ce que fil aduenoit qu'ils fuflent blecez l’en- 
nemynele pouuoit pas facilement apperceuoir; & 
pour la femblance de la tainture au fang. Quand 
ils auoient vainculeurs ennemis par quelqueruze | 
& habilité de leur capitaine, ils facrifioienta Mars | 
vn bœuf: mais quand c’eftoit par viue force à la 
defcouuerte,ilsimmoloient alors vn coq , accou- 
ftumans par cela leurs capitaines à eftre non feule- 
mentbelliqueux, maisauflirufez. En leurs prie- 

à res qu'ils faifoient aux Dieux, ils y adiouftoient, 

“qu'ils peuffent fupporter vneiniure : & la fomme 
de leurs prieres eftoit , que les Dieux leur donnaf{- 
{ent honneur pour bien faire, & rien plus. Ils ho- Ε 
noroient Venus armee, & faifoient toutes les ima-- 
ges des Dieux tant mafles que femelles auec des 
lances & iauelines en leurs mains, comme aians 
tous la vertu militaire & guerriere : aufli difoient 

» ils en commun prouerbe, Qu'il faut inuoquer 
» la fortune en eftendantla main. voulant dire qu'il 
fautinuoquerles Dieux en entreprenant quelque 
chofe,& mettant la main à l'œuure,non pas autre- 

ἫΝ ment. 
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Ament. Ils monftroient à leurs enfans les Ilotes 


yures, à fin de les deftourner de boire beaucoup 
devin. Ils nefrappoient iamaisà la porte des 
mailons , ains appeloient de dehors: Les eftril- 
les dontils vfoient eftoient non de fer mais de ro- 
feau. Ils n'oyoient iamaisiouér ny comédies ny 


tragedies,à fin qu'ils n'entendiflent jamais ny par 


ieu ny à bon efciant contredire aux loix. Le poëte 
Archilochus eftant venu à Sparte, ils Pen chafleret 
à la mefme heure,pour autant qu’ils fçeurent qu'il 


auoit faict des vers, efquels il difoit qu'il valoit 


Β mieux quitter & ietter fes armes,que de mourir, 


} 


Fol eft qui tant pour vn bouclier fefmaye, 
l’ay bien ietté le mien dans vne haye, 

Quoy qu'il fuft bon : mais pour me le garder 
le n’ay voulu ma vie hazarder: 

Perdu qu'il foit,ÿen pourray bien eflire 

Vn autre apres qui ne fera ia pire. | 
Toutes leurs facrees cerimonies eftoient commu- 


- hes autant aux filles commeaux fils. Les Ephores 


condamnerent Sciraphidas à l'amende,pour autät 
que plufieurs luy faifoient tort. Ils feirent mourir 


ὃ vn quifaifoit le penitent public, portant vne hai- 


re comme vn fac fur fa chair, d'autant qu'il y auoit 


dela pourfileure de pourpre en fa haire. Ils tenfe- 


rent vn jeune garçon qui alloit encore aux exerci- 


ces de la ieunefle d'autant qu'ilfçauoit le chemin 

de Pyles , où fe tenoit l’aflemblee des eftats de la 

Grece: Ils chafferent de leur ville vn Retoricien 

nommé Cephifophon,d’autant qu'ilfe van toit de 

pouuoir parler tout vn iour entier fur quelque 
Egec 
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fubiect que ce fuft, difant qu'vn bon parleur doit » ᾿ 
auoir la parole cgaleäcedontil parle, Lesenfans 
enduroient d’eftre defchirez à coups de fouéttout 
au long d'vn iour,infques à la mort bien fouuent, 
{ur l'autel de Diane furnômee Orthie ,ceft à dire 
droitte & roide ,tous gays & ioyeux;faifans à l’en- 
uy les vns des autres à qui plus & plus longtemps 
endureroit d’eftre battu:& celuy qui en demouroit 
vainqueur,en eftoit entreles plus eftimez &mieux 
prilez : δέ cefte emulation de combat fappelle la, 
fouettade,& fe recomimance tous lesans. Mais 
l'vnc des plus belles & des plus heureufes chofes E 
dont Lycurgus ait fai prouifion à fes citoiens, 
c'éftabondance deloifir: car il ne leur eft aucune- 
ment permis de fe mefler d'aucun art mecanique: 
& de trafhiquer laborieufement & peniblement 
pour amaffer des biens;il n’en eftoit point de nou- , 
uclle, par ce qu'il auoit tant faict', qu’il leur auoit 
rendu la richelle ny honorable ny defirable : 8&les 
Ilotes leur labouroient leurs terres,leur en rendant 
ce qui eftoit d'ancienneté eftably & ordonné : & 
leur eftoit defendu d’en exiger plus de louage, à 
fin que les Ilotes pour le gain qu'ils y faifoient enr 
feruiflent plus volontiers, & qu'eux ne conuoitaf- 
fent point àen auoir d'auantage. 1] leur eftoit 
aufli defendu d'eftre mariniers,d’aller fur mer, ny 
dy combattre:mais depuis pourtantils combatti- 
rent par mer,& ferendirent Seigneurs dela mari- 
ne:toutefois ils fen deporterent bien toft,d’autant 
qu'ils voyoient que les meurs de leurs citoiens fen 
gaftoient & corrompoient: mais de puis ar: fe 

chan- 


Sn BA 


Ν 


SES LACEDÆMONIENS. {86 
"À changerent ils en cela comme en toutes autres 

τς chofes. Car les premiers quiamafferent de l'argét 
aux Lacedemoniens, furentcondamnez à mort, 
d'autant qu'vn ancien oracle auoit efté refpondu 
aux roys Alcamenes & Theopompus, 

Auarice fera la ruine de Sparte, | 
Etneantmoins apres que Lyfander euft pris la vil 
Je d’'Athenes, il en emmena à Sparte grande quan- 
tité d’or & d'argent qu'ils receurent , & en hono- 

_rerent le perfonnage qui la leur auoitapportee. 
Mais tant que la cité de Sparte a gardé les loix de 
Ὁ Lycurgus,& obferué le ferment qu'elle auoit iuré, 
elle a efté toufiours la premiere de toute la Grece 
en gloire & enbonté de gouuernement, l'efpace 
de plus de cinq centsans:& venants à les tranf- 
greller,l'auarice & la couoitife d’auoir fe coula pe- 
it à petit parmy eux, & aufli en diminua leur au- 
thorité & leur puifsace:car leurs alliez &côfederez 
comancerent à leur en malvouloir. Mais toute- 
fois encore qu'ils fuflent en tel eltat,apres que Phi. 
lippus eut gaigné la battaille contre les Grecs, au- 
pres de Chgeronee, & que toütesles autres villes 
τς Gdela Grece l'euffent de commun confentement 
cleu pour capitaine general de toute la Grece, 
tant par mer côme parterte ; ὃς depuis Alexandre 
fon filsapres la deftruction dela ville de Thebes, 
les Lacedemoniensfeuls, encore qu'ils euffent leur 
ville toute ouuerte,fans aucunes murailles,& qu'ils 
fuffent en bien petit nombre pourles continuel- 
les guerres qu’ils auoiét eués,& qu'ils fuffent beau- 
coup plus foibles & par confequent plus aifez à 

Ἢ Ecce 1} 
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prendre & à desfaire, qu'ils n’auoient appris d'e-» 4 
ftre, neantmoins pour auoir retenu encore quel- 
ques petites reliques du gouuernement eftably 
par Lycurgus, ils ne voulurent iamais fe foubmet- 
tre à aller à la guerre foubs ces deux gräds Rois la, 
ny aux autres Rois de Macedoine qui vindrent 
apres ,ny ne fe voulurent trouuer és communes 
affemblees auec eux ,ny ne contribuerent aucun 
argent , iufques à ce qu’aiants de tout poinct mis à 
nonchaloir les loix de Lycurgus ; ils furent reduits 
_entyrannie par leurs propres citoiens,quandilsne 
reteindrent du tout plus rien de leur anciene infti-# 
tution & difcipline , & qu'eftans deuenus tous 
{emblables aux autres peuples, ils perdirent entie- 
rement toute leur ancienne reputation & gloire, 
& leur franchife de parler: ὃς furent finablement 
redigezen {eruitude , come ils font encore de pre- 
{ent fubiects aux Romains, aufli bien comme tous 
les autres peuples & villes de la Grece. 


LES DICTS ET RESPONSES 
"σὰ AE: LE-S;--"D Εἰ ΑΝ 
mes Lacedæmonienes. F 


ARGILEONIDE la mere de Brafidas, fon 
fils aiant efté tué, quelques ambafladeurs de la 
ville d'Amphipolis vindrent à Sparte quila vifi- 
terent,aufquels elle demanda fi fon fils eftoit mort 
en hoinme de bien & digne de Sparte : & comme 
ils. le louaflent extremement, & luy diffent que 
c'cftoit en faiét d’armes le plus stand homme qui 


euft | 
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. 


ΓΑ euft oncques efté en Lacedemone, elleleur ref- 
» pondit : Eftrangers mes amis, mon fils eftoit bien 
» voirement homme de bien & d'honneur, mais 
» Lacedemone en plufeurs autres quifont encore 
» plus vaillans que luy. | 

Gorco lafille du Roy Cleomenes, comme 
Atiftagoras Milefien fuft venu à Sparte pour folli- 
citer Cleomenes d'entreprendre la guerre contre 
le Roy de Perfe,pour affranchir les loniés,& pour 
ce faire luy promeift grofle fomme d'argent : & 
d'autant que plus il y contredifoit; d'autant plus il 

ΒΊΟΥ augmentaft la quantité de deniers qu’il luy 
᾿ς » promettoit:Mon pere,dit-elle, ceft eftranger icy te 
» corrompra , fi tu ne leiettes promptement dehors 
» de noftre maifon. Et comme fon pere luy euft vn 
iour commandé de bailler du bled à quelqu'vn 
pour fon falaire,y adiouftant , Ceftluy qui m’a en- 
» feigné à faire de bon vin:Comment,mon pere, on 
_»en beura du vin d'auantage, ὃς ceux quien beurôt 
» en deuiendront plus delicats & moins vertueux. 
Et voiant comme van des feruiteurs d’Ariftagoras 
» luy chauffoit fes fouliers : Pere, dit elle, ceft eftran- 
cgericy n'a point de mains. Ercomme vn autre 
» eftranger marchant mollement & délicatement 
ίς fuft approche d'elle, elle le repoulfa rudement, 
τ» δῇ luy difant: Te retirerastu arriere d'icy homme 
» lafche,qui ne vaux pas vne femme? 

GIRTIAS comme fon nepueuAcrotatus euft 
efté rapporté à la maifon , dvne querelle qu'il 
auoit euë contre d'autres ieunes garçons fes com- 
pagnons, fort blecé en plufieurs lieux, de maniere 

| Fee ἢ] 
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que lon penfoit qu'il fuft mort, & fes domeftiques 5 
& familiers en pleuraflént & menaflent grand 
» deuil: Ne vous tairez vous pas, dit-elle, caril a : 
» monftré de quelfangileftoit. 1] ne faut pas à 
haults cris plorer les vaillants hommes, maïs les 
medeciner ὃς penfer, pour eflayer de les fauuer. 
Et quand la nouuelle fut venue certaine de Can- 
die, où il eftoit allé à la guerre, qu'il y auoitefté 
»tué:Ne flloitil pas, dit elle, puis qu'il alloit éon- 
» tre les ennemis, qu'il y mouruft , ou qu'il les feift 
» moutireux? Lay plus cher d'ouïr dire qu'il foit 
» mottdigne de moy, de fon païs , & de fes prede- Ε 
» cefleurs, que fil euft vefcu autant que l'homme 
.» fçauroit,eltant lafche de cœur. 7 
DEMETRI A entendant que fon fils couard ἃς 
indigne d'elle eftoit retourné de la guerre, dle 
mefme letua,dontonen feit ceft Epigramme, 
οὐ Demetria tua Detmetrien | 
Son propre fils Lacedemonien, 
Juand elle fceut que fon ame furprife 
Auoit efté de lafche couardife, 
Vne autre aiant entendu que fon fils auoit aban- 
. donné fon reng;le tua , comme eftant indigne de F 
» fon païs,en difant, Ce n’eft point ma genitute: fur 
laquelle on compofa ceft Episramms, 
Va mefchant germe aux enfers tenebreux, 
Va,qu’en defpit de ton forfaiét paoureux 
Eurotas mefme aux cerfs couards ne laiffe 
Boirefoneau. Meurs canaille traiftrefle, 
Entierementinutile à tout bien, 
De Sparte indigne,oncques tu ne fus mien. 
| Vne 
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A Vneautre aiant entendu que fon fils feftoit fauné 
» &enfuy des mains des ennemis , luy efcriuit: Il 
» court vn mauuais bruit de toy, efface le, ou ne {ois 
» point. Vne autre de qui les enfans fen eftoient 

fuis dela battaille , arriuez qu'ils furent vers elle, 
» leur dit:où allez vous mefchants fuyards efclaues, | 
» voulez vous rentrer icy dont vous eftes fortis? en 
» rebourfant fa robbe par deuant , & leur méftrant 
5 fon ventre. Vneautre voiant fon fils reuenat du 

camp;luy demanda, Hé bien, comment fe porte 
. lachofe publiqueril luy refpondir, Tous nez gens 
8 font morts.Er elle prenantvn pot de terre luy ietta 


_» furla tefte,en luy difant:T’ontils doncques en- 


» uoyé pour nous en porter des nouuelles? Vnfre- 
re racontoit à fa mere la genereufe mort d'vn fien 
» autre frere: fa mere luy tefbondit, Etn'astu point 
» de honte de ne l’auoir accompaigné à νὰ fi beau 
3 VOYAGE? Ve autre mere auoit enuoyé fes enfans, 
qui eftoient cinq,au camp, & attendoir aux faulx- 
bourgs de la ville quelle iffue prédroir la battaille: 
Au premier qui en retourna,elle demäda des nou- 
uelles,& il luy refpondit, que fes enfans y auoient 
c efté tuez tous dnq. Ce n’eft pas cela queie te 
demande,mefchantefciaue que tues, dit-elle: mais 
coment fe portét les affaires de la chofe publique? 
» La victoire eft noftre, refpondit-il: Ie fuis donc- 
» ques, dit-elle, maintenant contente de la perte de 
» mesenfans. Vneautre,ainfi comme elleenfepue- 
liffoit fon fils, furuint vne pauure vieillotte qui fe 
» prit à [αν dire:O femme,quelle fortune! Bône par 
» Les Dieux iumeaux,refpôdir-elle:car le bur, auquel 
FEU NE ὙὍὉ 
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» ie l'atois enfanté m'eft aduenu,à fin qu'il mouruft » 
» pour Sparte. Vne Dame du païs d'Ionie fe 
glorifioit d'vn fien ouurage de tapiflerie qu'elle 
auoit fait au meftier fort fumptueux : mais vne 
Laconiene luy monftrant quattre fiens enfans fort 
» honeftes & bien moriginez, Tels dit-elle, doiuét 
» eftreles ouurages d’vne Dame debien & d'hon- 
» neur , & voyla dequoy elle fe doitvanter & glo- 
» rifier. Vneautre mere aiant eu nouuelles quefon 
fils fe gouuernoit mal en païs eftrager où il eftoit, 
» [uy efcriuit, 11 court vn mauuais bruit de toy 
» pardeça, efface le, oute meurs. “Eftans quelques Ε 
ambafladeuts de Chio venusà Sparte, qui accu- 
{oient & donnoient de grandes he à Pedare- 
tus,fa mere Teleutia en aiant fenty le ventles en- 
uoya querir:& aiant entédu d'eux les charges dont 
ils l’accufoiét;apres qu’elle eut iugé en elle mefme 
» qu'il auoit tort, elle luy refcriuit, Teleutia mere à 
» Pedaretus fon fils : Ou fais mieux, ou demeure la, 
» n'efperant pas te fauuer par deça. Vne autre fem- 
blablement efcriuit à fon fils que lon accufoit de 
τ» quelque crime: Mon fils, deliuretoy ou de cefte 
» charge,ou dela vie. Vne autre accompagnät fon Ε 
fils boitteux qui fen alloit à la battaille , luy difoit: 
=» Mon fils à chafque pas fouuiene toy de bien faire. 
_Vne autre de qui le fils eftoit retourné de la bat- 
taille blecé au pied , & fe plaignoit fort de la gran- 
:» de douleur qu'il fentoit: Mon fils, dit-elle, fitu 
» te veux fouuenir de la vertu, tu t’appaiferas, & ne 
» fentiras plus de douleur. ΝῺ Lacedemonien auoit 
tellement efté blecé en vne battaille , ee | 
| Ὗ 
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| A fe pouuoit pas bien fouftenir fur fesiambes, & fal- 
loit qu'il cheminaft à quatre pieds : & come il euft 
honte de veoir les gens qui fe rioient, fa mete luy 
» dit:Et combien eftil plus raifonnable, mon fils,de 


. »terefiouir pour le tefmoignage de ta prouëfle,que 


» d’auoir honte pour vnrire infenfé  Vneautre 
baillant à fon fils fon bouclier , en l’admoneftanr 
» de faire fon deuoir : Mon fils, dit elle, ou rapporte 


.# ce bouclier,ou qu'on terapporte dedäs. Vneau- 


re baillät aufli le bouclier à fon fils, partant pour 
» fen aller à la guerre, luy dit: Ton pere τὰ toufiours 
B conferué ce bouclier, aduife de le conferuer aufli, 
» ou de mourir.  Vne autre refpondit à fon fils qui 
» fe plaingnoit d'auoir courte efpee, Approche toy 
» νη pas. Vne autre entendanr que fon fils eftoit 


25» mort tres-vaillamment.en la battaille: Aufli eftoit 
.»1l mon fils, ditelle. ÂAucontraire, vneautreen- 


» tendant que fon fils feftoit fauué de viftefle: Auf 
» n'eftilpasa moy, dicelle. Vneautreentendant 
que {on fils eftoit mort en bataille, au mefine lieu 
» où lon l’auoit mis : Oftez le donc, dit elle, de là, & 
» mettez fonfrereen fa place. Vneautreeftanten 
c/proceflon folennelle & publique auec vn chap- 
peau de fleurs fur fa tefte, entendit que fon fils 
auoit gaigné la battaille,mais qu'il eftoit fi oriefue- 
ment blecé, qu'il eftoit preft à rendre l'ame : fans 
ofter fon chappeau de fleurs de deffus fa τεῆς, ains 


» comme fe glorifiant de cefte nouuelle: ὃ combien, 


» dit elle, mes amies, ileft plus honnorable mourir 
» victorieux en battaille, que non pas furuiure apres 


Ὁ δυοῖν emporté le prisen la fefte des ieux olym- 
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piques! Van frere racontoit à {à fœur, comme fon». 
fils eftoit mort vaillamment à la guerre: & elle luy 

» Tefpédir, Autant comme ‘ay de plaifir de luy,tout 

» autät l'ay de defplaifir de toy, monfrere, quetu ne 

_» las accompagné en vn fi vertueux voyage. Quel- 
qu'vn enuovyoit folliciter vne Lacedemoniene, fi 
clle voudroit fentendre auec luy:elle feit refponfe, 

» Quad reftois fille, l'apprenois à obeïr mon pere, 

» & l'ay toufiours faiét : & depuis que ray efté fem- 

5 me,à mon mary: fi dôc ce que celuy là me demar- | 

» de eft honefte & iufte,qu'ille declare premieremét 

»amonmary. γῆς file pauure eftät enquife quel Ε 
douaire elle apporteroit à celuy qui Pefpouleroit: : 

» Ja pudicité, refpondit elle,de mon païs.  Vneau- 

» tre cftant interroguce, fi elle eftoit allée au mary: 

# non,ditelle,mais lé maryà moy. Vneautreaiant 
cfté occultement depucellee, & fait auorter fon 
fruit, porta fi patiemmét les douleurs de fon auor- 
tement, fansietter vn feul cry, que iamais fon pere 
ny ceulx qui eftoient autour d’elle ne fapperceu- 
rent aucunemét qu'elle euft auorté : car ledeshon- * 
neur combattit auec lhônefteré vainquit la vehe- | 
méce des douleurs. Vne Lacedemonienequelon Β΄ 
védoit,interroguee,qu'elle fçauoit faire;refpondit, 

» Eftre fidele. Vneautre aiät efté prife prifonniere, 
&femblablemét eftantinterroguee,qu'elle {çauoit 

» faire,refpondit,Bien garder la maifon. Vne autre w 
eftät enquife par quelqu vn, fi elle feroit bonne fil ‘ 

» l’achettoit:ouy,refpôdit elle,encore que tune m'a: M 

» chettes pas.  Vne autre que lon vendoit à Pencan, 
refpôdit au crieur qui luy demädoit ce qu'elle fça- # 

uoit 
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À uoïit faire, Eftre libre:& comme celuy qui lauoit a- 
. chetrée luy cômandaft quelque feruice indigne de 
» perfonnclibre:tu te repétiras,dit elle,de t’auoir en- 
» vié yn finoble acqueft:& fe feit elle mefme mourir, 
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DES FEMMES. 


ME # E N'AY pas mefme opi- 
ES % nion que Thucydides, Da- 
5 me Clea, touchantla vertu 
des femmes:pource que luy 
eftime, que celle la foit la 
4 plus vertueufe, & la meil- 
Ὁ leure , de qui on parle le 
| "+ moins ,autat en bien qu’en 
mal : penfant que le nom de la femme d'honneur 
 doiueeftretenu renfermé comme le corps, & ne 
fortir iamais dehors. Etme femble que Gorgias 
cftoit plus raifonnable qui vouloit que la renom- 
mee,n pas le vifage, de la femme fuft cogneuë de 
plufieurs:8 m'eft aduis,que la loy ou couftume des 
€ Romains eftoit trefbône, qui portoit, que les fem- 
mes , aufh bien que les hommes, apres leur Mort 
fuffent publiquement honorees à leurs funerailles 
- des louanges qu'elles auroient meritees. Et pour- 
tant incontinent apres le trefpas de la tres-ver- 
tueufe Dame Leontide, ie difcouru des lors affez 
longuement fur cefte matiere auec toy , lequel 
… difcours ne fut point à mon aduis fans quel: 
1 que confolation fondee en raifon philofophique: 


po 
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&c maintenant fuyuant ce que tu me requis alors, 9 
ie t'enuoye le refte du propos, pour monftrer que 
c’eft vne meme vertu celle de Phomme, & celle 
de la femme, par la preuue de plufieurs exemples 
tirez des ancienes hiftoires , qui n’ont pas efté par 
moy recueillies en intention de donner plaifir-à 
louye : mais fi la nature de l'exemple eft telle, que 
toufiours à la force de perfuader eft conioincte 
auffi la vertu de delecter, mon proposnereiettera 
point la grace du plaifir qui feconde ὃς fauorife | 
l'efficace de la preuue, ny n'aura point dehontede | 
côioindre les Graces auecles Mules , qui eft la plus &: 
belle aflsmblee du monde, comme dit Euripides, “ἢ 
induifant l'ame à croire facilement les belles rai- | 
fons par la delectation qu’elle y prent : car fi pour 
prouuer que c'eft vn mefme art de peindre les fem 
mes que les hommes, ie produifois de telles pein 
tures de femmes , comme Apelles , ou Zeuxis , ou 
Nicomachus en ont laiflées,y auroit il homme qui 
m'en fceuft auec raifon reprendre, en me mettant 
fus que raurois plus toft vifé à refiouïr ὃς deleéter 
les yeux,que non pas ἃ prouuer monintention le | 
croy à monaduis,;quenon.  Etquoy,fi d'ailleurs Ε 
pour monftrer quela fcience poétique de repre- 
{enter en vers toutes chofes, n’eft point differente 
és femmes d’auec celle qui eltaux hommes, ains 
tout vne mefme, ie venois à conférer les vers de 
Sappho auec ceux d’Anacreon , ou les oracles des 
Sibylles auecles refponfes de Bacchis,yauroitil | 
homme qui peuftiuftement blafmer celle demon- | 
ftration ; pource qu'elle atrireroit l'auditeur à la … 
croire 
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croire auec plaifir & delectation? Iamais homme 
_nelediroit. Etneantmoins il n’y ἃ moien de co- 
gnoiftre mieux d’ailleurs la fimilitude ou differen- 
ce dela vertu de la femme & de l’homme, qu'en 
conferant les vies aux vies, & les faits aux faicts, 
commen mettant l’vn deuant l'autre les ouuta- 
ges de quelque grande fcience, & confiderant fi la 
magnificence de la royne Semiramis a vn mefme 
air & mefme forme , que celle duroy Sefoftris : ὃς 
ἴα prudence de Tanaquil , que celle du Roy Ser- 
uius : ou la magnanimité de Porcia que celle de 
5 Brutus, ou celle de Timoclea que celle de Pelopi- 
das, en ce qui eft principalement commun entre 
cux,& en quoy gift leur principale valeur: pource 
que les vertus prennent quelques autres differen- 
ces,comme couleurs propres & particulieres,felon 
| Ja diuerfité des natures , & fe conforment aucune- 
ment aux meurs & conditions des fubiects en qui 
elles font, & aux temperatures des corps ,aux ali- 
ments mefmes,& aux façons de viure: car Achilles 
eftoit vaillant d’vne forte, & Aiax d’yne autre : & 
la prudence d'Vlyffes n’eftoit pas femblable à celle 
> de Neftor, ny n’eftoit pas Caton iufte de mefme 
qu'Agcfilaus, ny Irene n’aimoit pas fon mary de la 
mefme façon que failoit Alceftis, ny Cornelia n’e- 
 ftoit magnanime comme l'eftoit Olympiade,mais 
pour cela nous ne dirons pas qu'il y ait plufieurs 
diuerfes vertus de vaillance,ne plufieurs prudéces, 
ne plufieurs iuftices , pour les diffimilitudes de la 
façon de faire particuliere qui eft à vn chafcun, lef- 
quelles ne forcent point d’auouér que la vertu foir 


Le 
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_ diuerfe. : Orquant aux exemples qui font plus 5 
vulgaires & plus communs, & dont ie prefume 
que tu aies touteintelligéce ὃς cognoiflance, pour 
les aupir leus és liures des anciens, ie les pafleray 
our le prefent, fi ce ne font d’aduenture quelques 
_ faiéts bié dignes de memoire qu’aient ignoré ceux: 
qui par auant nous ont efcrit les cominuneschro- 
niques & vulgaires hiftoires. Mais pource que les 
femmes par le pailé,tant en commun qu'en parti- 
culier ont fait plufieurs actes dignes d'eftre reme- 
morez & couchez par efcript,ilne fera pas mau- 
uais d'en mettre deuantles autres quelques vns de # 


ceux qu'elles ont faits en communauté. \ 


- 


DES DAMES TROIENNES: 


L À plus part de ceux qui efchapperent de la … 
prife ὃς deftruétion de Troie la grande, coururent | 
fortune , & furentiettez par la tourmente; auecce \ 
qu'ils n’entendoient pas l'art de nauiguer, nyne » 


cognoifloient pas la mer , en Ja cofte de FItalie ὃς 
feftans garrez és abris,bayes & ports au dedans de | 
la terre , à l'endroit où la riuiere du Tybre fe def-æ) 
gorge en la mer ; les hommes defcendiréten terre, 
& allerent errans çà & là parle païs pour trouuer! 
langue,& ce pendant leurs femmes aduiferent en=" 
tre elles, que quand bien ils feroient les mieux for- 
tunez & plus heureufes gents du monde, encore 
{eroit il meilleur de farrefter en quelque lieu , que” 
d'aller toufiours ainfi vagans & errans par la mer, 
& faire Là leur païs,puis qu’ils ne pouuotent recou-m 
urer | 


"ἢ 


| 
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L'urer celuy qu'ils auoient perdu. Aquoy feftans 


. routes accordees, elles bruflerent leurs vaiffeaux, 
* aiant commancé l’vne d’entre elles qui fappelloit 


 Romeïlaïats executé,clles fen allerent au deuäit de 


leurs maris, qui accouroiét vers la mer pour cuider 
fecourir leurs vaiffeaux, & craignäs la fureur de leur 
courroux , les ambrafferent & baiferent affectueu- 
femétles vnes leurs marits,les autres leurs parents, 
& par cefte carefle les appaiferent.De là cômancea 


la couftume qui dure encore parmy les Romains, 


que les femmes faluënt ainfi leurs paréts,en les bai. 


 fant en la bouche. Car les Troiens recognoiflans la 


necefhté qu'ils eftoiét côtrainéts d'ainli le faire, ὃς 
quant &cquant trouuant les habiräs du païs quiles 
receuoiét humainemét & amiablemét, approuue- 
rent ce que leurs femmes auoiét faiét, & fhabitue- 


_ renten ceftendroict là de l'Italie parmy les Latins. 


DES DAMES DE LA PHOCIDE. 


» LE faiét des Dames de la Phocide,duquel nous 


voulôs faire mention, n’a point eu d'hiftorien illu- 


*ftre qui l'ait redigé par efcript : mais toutefois fine 


cedeil en vertu à nul acte qui aitoncqueseftéfait 
par femmes, & ἢ eft tefmoigné par grads facrifices 
que ceux de fa Phocide celebrét encore iufquesau. 
jour d'huy aupres de la ville de Hyäpolis,& par des. 
'anciés decrets du païs. Oreneft l’hifoire entiere 
defcrite de poinét en poinét en la vie de Daïphan- 
tus:mais quant ἃ ce quien appartient aux femmes, 
lfaict efttel. Il y auoit γῆς ouerreirreconciliable, 
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& mortelle entre ceulx de la Theflalie ὃς ceulx de D 


la Phocide , pour ce que ceulx de la Phocide à vn 
iour nommé tuerét tous les magiftrats & officiers 
des Theffaliens qui exerceoient tyrannie en leurs 
villes, & ceux de la Theffalie briferét auec des meu- 


les deux cents cinquante oftagers de la Phocide | 


qu'ils auoient entre leurs mains: & puis auec toute 
leur puiffanice entrerent en armes dedans leur païs 
par celuy des Locriens ,aians premierement con- 
clu & arreftéenleur confeil, qu’ils ne pardonne- 
roient à homme quelconque qui fuft en aage de 


porter armes, & qu'ils feroient les femmes & les #) 
enfans efclaues. Parquoy Daiphantus le fils de 


Bathyllius l’vn des trois qui auoient l'authorité 
fouueraine au gouuernement de la Phocide , leur 
perfuada , que tous ceulx qui feroient en aage de 
porter armes , allaffent au deuant des Theflaliens 
pour les combattre:8 au demourant quant à leurs 
femmes & à leurs enfans, qu’ils les aflemblaflent 
tous en vn certain lieu de la Phocide, & enuiron: 
naffent le pourpris du lieu de grande quantité de 
bois, & y meiflent des gardes pour les garder, au{- 
quels ils donnallent en mandement que fils en- 
tendoient dire qu'ils euflent efté desfaicts,ils meif- 
fent le feu dedäs le bois, & feiflent brufler tous ces 
_ corps laice que tousles autres aiants approuué, il y 
en eut vn quife leuant dit, qu'il eftoit iufte & rai- 
{onnable d’auoir auffi le confentemét des femmes 


la-deflus, & que fi elles ne trouuoient ce confcil 
bon, qu'il le faudroit laifler , & ne les y point for». 


<er. Ce propos eftant paruenu iufques aux Dames; 


elles 


τ» Ὁ αὐ | 
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A elles tcindrent affemblee de confeil à par elles la- 
deflus, où elles refolurent de fuiure l'aduis de Dai- 
phantus, auec fi grande allegreffe, qu’elles en cou- 
ronnerent Daiphantus d'vn chappeau de fleurs, 
comme aiant donné va trefbon confeil à la Phoci- 


de:& dit on que les enfans mefmes en aiants tenu 


confeil entre eulx à part, conclurent de mefmes. 
Ainfi ceulx de la Phocide aiants donné la battaille 
aux Theflahens pres du village de Cleones,és mar- 
ches de Hyampolis, les desfeirent. Cefte refolu- 
tion de ceulx de la Phocide fut depuis appellee par 

8 les Grecs,le Defefpoir : en memoire de laquelle vi- 
étoire tous les peuples de la Phocide iufques au- 
iourd’huy celebrent en ce lieu là , la plus grande & 
plus folennelle fefte qu'ils aient , en Fhonneur de 
Diane,& l'appellent Elaphebolia. 


DES DAMES DE CHIO. 
_CEVLX deChio Énderént jadis la ville de 


Leuconie par vne telle occafion : Vn ieune gentil- 
homme des meilleures maïfons de Chio feftoit 
c marié , & comme on luy menoit fa femme en fa 
maifon fur vn chariot , le roy Hippoclus qui eftoit 
amy & familier du marié, & auoit aflifté aux ef- 
oufailles côme les autres , où lon auoit bien beu, 
bien ry, & fait bonne chere, faulta fur le chariot, 
ou eftoit la mariee, n6 pour y faire aucune violéce 
ne villanie, mais feulement pour fe iouër, comme 
la couftume eftoit en telle fefte : toutefois les amis 
du marié nele prenans pas ainfi, le tuerent fur la 
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place: à raifon duquel homicide, feftans monftrez 5 
ἃ ceulx de Chio plufieurs fignes manifeftes de l’ire 
& courroux des Dieux, & aiant l'oracle d'Apollo: 
refpondu , que pour l’appaifer il falloit qu'ils tua£ 
fent ceulx qui auoient occis Hi ppoclus: Ils refpon- 
dirent que c’eftoient tous ceulx de la ville qui l’a- 
uoient tué. Dieu leur commanda qu'ils euffent 
doncques tous à fortir de la ville de Chio, ἢ τοῦς 
citoient participans de ce meurtre :ainfi meirent 
ils hors de leur ville ceulx qui eftoient autheurs ou 
aucunement participas de ce crime, quin'eftoient 
pas en petit nombre, ny gents de petite qualité, & ΒΕ. 
les ennoyerét habiter en la ville de Leuconie,qu'ils | 
auoient parauant oftee & conquife fur les Coro- 
niens, à l’aide des Erythreiens : mais depuis, guerre 
feftant efmeuë entre eulx & les Erythreiensqui D 
eftoient pour lors le plus puiflant peuple de tout 
le pais d’'onie , & leseftans les Erythreiens venuz 
affaillit auec arince , ne pouuans refifter , ils feirent 
compofition , par laquelle il leur eftoit permis de 
fortir auec γῆς robbe & vn faye tant feulemenr, ὃς 


non autre chofe, Les femmes entendu ceftap- 
pointement leur dirent iniure, fils auoient le cœur Ε 
fi lafche que de quitter leurs armes, & de fen aller 
pañler tous nuds atrauers leurs ennemis:& comme 
leurs maris alleouaflent qu'ils auoient iuré, elles 
leur confcillerent, comment que ce fuft, n’aban- 
donner point leursarmes, & de leur dire que la ia 
ucline eftoit la robbe , ἃς le bouclier le faye à tout 
hôme de cœur. Ceux de Chio les creurent,&par- 
lerent audacieufement aux Erythreiens, en leur 

‘  mon- 
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À monftrant leurs armes, fi bien qu'ils les effroye- 
rent de leur audace, & n’y eut perfonne d’eulx qui 
fen approchaft pour cuider les empefcher , ains 
furent tous contents qu’ils fen allaffenr, en leur 
quittant la place. Voyla comment ceux la aïants 
appris de leurs femmes la hardiefle de fafleurer, 
fauuerent leur honneur & leur vie. Bien long 
temps depuis les femmes de Ja mefme ville de 
Chio feirent vn autre acte qui ne cede dérien en 
vertu à celuy là, lors que Philippusle fils de De. 
metriustenant leur ville afliegee feit proclamer vn 
8 mandement par fes heraults, & vn cry merueil- 
leufement fuperbe & barbare, Que les efclaues de 
la ville {6 rebellaffent contre leurs maïftres , & (ἃ 
veinflentrendreàluy, & qu'il leur donneroit li- 
berté, & fi leur feroit efpoufer à chafcun leurs maï- 
ftrefles , femmes de leurs maiftres. Les femmes 
en conceurent vn fi grand courroux, & fi grande 
_ indignation en leurs cœurs ( auec les efclaues , qui 
 eulx mefmesen furentirritezcommeelles, & leur 
affifterent ) qu'elles prirent la hardieffe de monter 
fur les murailles de la ville, & d’y porter des pierres 
€ & des traiéts ,en priant leurs hommes qui com- 
battoient d'auoir bon courage, & les admoneftans 
de ne fe laffer point de faire bien leur deuoir: fi 
bien qu’en faifant de fait & de parole ce qu'elle 
_pouuoient pour repoulfer lennemy , ἃ la in elles 
contraignirent Philippus de fe leuer de deuant la 
… ville fans rien faire, & n'y eut pas vn efclaue tout 


_ feulquiferendift oncques aluy. ΟῚ 
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DES ARGIENNES. D 


LE combat des Dames Argiennes alencontre 
du roy de Lacedemoné Cleomenes, pout la de- 
fenfe de leur ville d'Argos, qu'elles entreprirent 
foubs la conduite & par l'enhortemét de Telefilla 
poctille, n’eft pas moins glorieux que autre ex- 
ploict quelcôque que iamais les femmes aient fait 
en commun. Cefte Dame Telefilla, à ce que lon 
treuue par efcript ,eftoit bien de maifon noble & 
illuftre, mais au demourant fort maladiue de fa 
perfonne : à l'occafion dequoy elle enuoya deuers E 


l'oracle pour fçauoir comment elle pourroit re- 


couurer fa fanté:& luy aiant efté refpondu, qu'elle 
feruift ἃς honorafît les Mules : elle obeiflant à la re- 
uelation des Dieux , & fe mettant à apprendrela 
Poëfie & l'armonie du chant, fut en peu de temps 


. deliuree de fa maladie, & deuint tres renommee ἃς 


΄ 


cftimee entre les femmes, pour cefte partie de poë- 
fie. Depuis eftät aduenu que le roy des Spartiates 
Cleomenes aiañit tué en vne battaille grand nom- 
bre des Argiens , mais non pas toutefois comme 
quelques vns fabuleufement ont efcrit precifémét, F 
{ept mille,fept cents,feptante & fept, fen alla droit 
à la ville d'Argos,efperant la furprédre vuide d’ha- 
bitants, il prit vne foudaine emotion de courage 
& de hardieffe infpiree diuinement aux femmes 
qui eftoient en aage, de faire tout leur effort pour 
engarder les ennemis d'entrer dedans la ville : & 
de faict foubs la conduitte de Telefilla, elles pri- 
rent les armes, & fe mettans aux creneaux des mu- 
railles 
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A railles,les ceignirent ὃς enuironnerent tout ἃ l'en- 
tour, dont les ennemis demourerent fort efbahis. 
Si repoulferent le roy Cleomenes auec perte & 
meurtre de bon nombre de fes gents,& chaflerent 
l’autre Roy de Lacedemone Demaratus hors de 
leur ville, qui eftoit defia entré bien auant dedans, 
&c en auoit occupé le quartier qui fappelle Pam- 
phyliaque. Ainfi la ville aiant efté fauuee par leur 
prouëflé, il fut ordôné que celles qui eftoient mor- 
tes au combat feroient honorablement inhumees 
fur le grand chemin que lon nomme la voye At- 

B gienne:& à celles qui eftoient demourees,pour vn 
perpetuel monumét de leur vaillance, on permeit 
qu'elles confecraffent & dediaflent νης ftarue à 
Mars. Cecombat fut,ainfi comme les vns efcri- 
uent,le feptiemeiour:ou, comme les autres,le pre- 
mier du mois que lon nommoit antiennement 
Tetartus en Argos, & maintenant fy appelle Her- 
mæus, auquel les Argiens folennifent encore au 
jout d'huy vne fefte folénelle qu'ils appellent Hy- 
briftica, côme qui diroit l'infamie, où la couftume 
cf, que les femmes veftent des fayes & manteaux 

c à vfage d'homme, & les hommes des cottes & des 
voiles à vfage de femmes : & pour réplir le defaut 
d'hômes en leur ville, au lieu de ceulx qui eftoient 
morts ἐς guerres, ils ne fetrent pas ce que dit Hero- 
dote, qu'ils maricrent leurs efclaues auec leurs vet- 
uwes, maisils aduiferent de donner droict de bour- 
geoifie de leur vilie,;aux plus gents de bien de leurs 
voifins,& leur feirent efpoufer les vefues:& toute- 
fois encore femble il qu'elles les eurent en quel- 
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que mefpris, car elles feirentvne loy , queles nou- Ὁ 

uelles maricesauroient des barbes feintesau men- 

ton,quand elles coucheroïent auec leurs marits. 


DES PERSIENNES. 


CYR VS aiant fait rebeller les Perfes contre 
les Medes & leur roy Aftyages, il aduint qu'il fut 
rompu en νης battaille aucc fes Perfes, lefquels 
fuyants à val de route vers leur ville, & eftans les 
ennemis bien pres d'y entrer pefle mefle quand & 
eulx,les femmes fortirent dehors au deuänt d’eulx, & 
& rebourfants leurs robbes du bas en hault parle 
deuant leur crierent, Oùfuyez vous les pluslaf 
ches hommes qui foient au monde?car pour fuir 
vous ñe pouuez pas rentrer icy d'où vouseftes {or- 
tis. Les Perfesaiants honte de veoir cefte façon 
de faire de leurs meres, ἃς d’ouir leurs voix aufli,en 
fe tenfant & blafmanteulx mefmes, tournerent vi- 
fage, & retournans de rechefau combat, meirent 
eu fuitte leurs ennemis. Depuis ce temps la fut 
cftablie la loy , que toutes ὃς quantesfois que le 
Roy, retournant d'aucun voyage loinytain, entre-# 
τοῖς dedans la ville, chafque femme auroit de luy 
va efcu, de ordonnance du roy Cyrus. Maison 
dit que l'vn de fes fuccefleurs Roy , nômé Ochus, 
qui ne valoit rien au demourant , ains eftoit plus 
auaricieux que ne fut oncques Roy, tournoit τοις. 
jours au long dela ville, & ne pafloit iamais par 
dedans , ains fruftroit toufiours les Dames du pre- 
{ent qu'elles deuoient auoir:la ou au contraire, Ale- 

xandre 
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sl bd 


᾿ | DÉS FEMYMÉS. {96 
* A xandrey entra par deux fois, & fi donna le double 
® aux femmes orofles. 

LE : 


' DES GAVLOISES. 


AV A NT queles Gaulois paflallent les mon- 
taignes des Alpes,& qu'ils eufsét occupe celle par- 
tie de l'Italie où ils habitét maintenant,vne grande 
&violénte fedition fefineut entre eulx , qui pafla 
iufques à vne guerre ciuile:mais leurs femmes ainfi 
queles deux armees furent preftes à fentrechoc- 

B quer, feietterent au milieu des armes , & prenans 
_ leurs différents en main,les accorderent,& iugerét 
_auec fi grande equité,& fi au contentemét de tou- 
tes les deux parties, qu'il fen engendra vne amitié 
ὃς bienveuillance treforade reciproquemententre 
eulx tous , non feulement de ville à ville,mais Δα ΠΕ 
de maifon à maifon:tellement que depuis ce temps 
là ils ont toufours continué de confulrer des affai- 
res tant de la guerre que de la paix auec leurs fém- 
mes, & de pacifier les querelles & differents, qu'ils 
auoiét auec leurs voilins & leurs alliez, par le moié 
d'elles. Et pourtâten la compofition qu'ilsfeirent 
auec Hannibal,quand il paffa par les Gaules,entre 
autres articles, ils y meirent , que fil aduenoit que 
les Gaulois pretédiffent que les Carthaginois leur. 
teinflent quelque tort, les Capitaines ὃς gouuer- 
neufs Carthaginois qui eftoient en Efpagne en {e- 

roient lesiuges : & fau contraire les Carthaginoïis 

vouloient dire que les Gaulois leur euflent fai 
quelque tort,les femmes des Gaulois en iugeroiér. 
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D'ES: M ELITE NE’ LEE. 


LES Meliés fe deliberants d'aller chercher vne 
terre à habiter plus fruétueufe & plus fertile que la 
leur , eleurent pour conducteur ὃς Capitaine de la 
trouppe qu'ils enuoyoient dehors, vnieunc hom- 
me de beauté excellente, lequel auoit nom Nym- 
phæus,& aiants premierement enuoyé à l'oracle, 
Dieu leur refpondit qu’ils la cherchaffent par mer, 
ὃς queils farreftaflent & fhabituaflent au lieu où 
ils auroient perdu leurs porteurs. Oraduintil 
que eulx eftans abordez en la cofte de la Carie & 8 
defcendus en terre, leurs vaifleaux y perirent par 
Ja tourmente : & lors les habitans de la ville de 
Cryafla en la Carie, foit qu’ils euflent pitié de leur 
neceflité, ou qu’ils redoubtaffent leur hardiefle,les 
conuierent à demourer auec eulx, & leur departi- 
rent vne quantité de terres : mais depuis voiants 
qu'en peu de temps ils auoient pris vn grand ac- 
croifflement, ils leur dreflerent embufches pour les 
tuer,en vn grand feftin & foupper , qu'ilsleur pre- 
parerent. Or y auoit ilvneieune fille Cariene 
nommee Caphéne,qui eftoit fecrettementamour- Ε 
reufe de Nymphæus , & ne pouuant fupporter 
que lon feift ainfi proditoiremét mourir fon amy, 
elle luy defcouurit la deliberario, ὃς l’entreprife de 
ceulx du païs. Quand doncques les Cryafliens 
les vindrent querir pour aller au feftin, Nympheus 
feit refponfe, que la couftume des Grecs n'eftoit 
point d'aller foupper en feftin, qu'ils ny menaf. 
{ent leurs femmes quand & eulx : quoy RE “4 

es 
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A les Cariens leur dirent , qu'ils amenaflent décques 


leurs femmes en bonne heure: ainfi aiant donné à 
entendre à fes gents ,ce queles Cariens leur vou- 
loientfaire, il leur dit qu'ils vinffent quant à eulx 
fans armes en leurs robbes fimples, mais que chaf- 
cune de leurs femmesapportaft dedans les plis de 
{a robbe vne efpee,& qu'elle faffeift aupres de fon 
mary. Quand ce fut au milieu du foupper que lon 
donna le fignal aux Cariens pour mettre la main à 
la befongne;les Grecs incontinent cogneurét bien 
que c’eftoit le poinét de l'occafion,qu'il falloit me- 


B ner les mains : les femmes toutes à vn coup ouuri- 


ς 


rent leurs girons , & leurs marits fe faifflans de 
leurs efpees,coururent fus aux barbares,& les maf- 
facrerent tousen la place, fans en excepter vn:ainfi 
aiants conquis le païs ὃς rafé leur ville,ils en bafti- 
rent vne autre quils appellerent la nouuelle 
Cryafle. Et Caphéneeftant mariecauec Nym- 
pheus, receut l'honneur & la grace qu'elle meri- 
toit,pour le grand bien qu'elle leur auoit faiét. Si 
me femble que ce qui eft plus à louer & eftimer 
en ce faict, c’eft le filence & l'affeurance de ces 
Dames, & que iamais , en tant qu’elles eftoient, il 
n’yeneut vne feule à quile cœur faillift en ceft 
entreprife, ne qui contre fa volonté y feift aucun 
mauuais office. 


DE S":T FH OS-GANE:S; 


IL yeutiadis quelques Thyrreniens & Thof- 
çans quioccuperent les Ifles de Lemnos ὃς d’im< 


“ς 
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bros,& rauirent quelquesfemmes des-Atheniens 2 


du bourg de Lauria , defquelles ils eurent des en- 
fants:mais les Atheniens depuisles chaflerent def 
ditresifles, comme eftansmeftifs ὃς demy-barba- 
res:& eux eftans par fortune arriuez au promon- 
voire de T'enarus, feirent feruice bien à poinct aux 


Spartiates en la guerre qu'ils auoient contre leurs 


Iotes:& pour cefte caufe aiants obtenu droict de 
bourgeoife a 5 parte , & des femmes en mariage, 
fanstoutefois eftre admis aux offices ny magiftras, 
ὃς fans pouuoir eftre du confeil,ils vindrent à eftre 
foufpeconnez de vouloir remuer quelque nou- 


uclleté, & de faflembler ὃς confpirer enfemble; ο 


pour changer le gouuernement.  Parquoy ceux 
de Sparte les aiants faifis au corps, les meirent en 


prifon,& les teindrét en bien eftroitte garde, pour. 


voir fils les pourroient conuaincre par preuures 
certaines & indubitables: ce pendant les femmes 
de ces prifonniers vindtent en la prifon , ὃς feirent 
tant par prieres & obfecrations enuers les gardes, 


qu'ils les laifferententrer feulement pour veoir ὅς. 
faluër leurs marits:Quäd elles furent entrees, elles. 
leur confeillerent qu'ils defpouillaflent viftement Ε' 


leurs habilleméts,& veftiffent ceux d'elles, & qu'ils 
fen allaffentainf fe bouchants &affublans le vi- 
fage:ce qui fut faiét, & demourerét elles enfermees 
en la prifon,fe preparans à fouftenir tous les maux 
que lon ler pourroit faire : & les gardes laifferent 
{ortir leurs marits penfans que ce fuflent les fem- 
mes. Euxeftansainffortis, allerent incontinent 


occuperle mont de Taugeta, & fufciter les Ilotes. 


à pren- 
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Α àprendreles armes & fe rebeller:ce que craignans 
ceux de Sparte, leur enuoyerent vn herault, par 
lequel ils appointerent auec eux que lon leur ren- 

᾿ς droit leurs femmes, argent & tous leurs biens, ὃς 
leur fourniroit on denauires,efquelles ils feniroiét 
par mer chercher leur aduéture,& quädils auroiéc 
trouué païs & ville à fe loger, ils feroient nômez ὃς 
reputez parents des Lacedgmoniens & colonie ex- 
traitte & defcendue d'eux: l'accord ainf pafñlé, ils 
prirent pourleurs capitaines Pollis, AdEhes δζ. 
 Crataïdas Lacedgemoniens, &c y en eut vne partie 
8 d'eux qui farrefterent en l'Ile de Melo: mais la 

. plus grande trouppe, foubs la conduitte de Pollis 
fen alla en Candie , attendant fi les fignes qui 
 leurauoient éfté predicts par les oracles leur ad- 
_ uiendroient point : caril leur auoit efté refpon- 
du,que quand 1lsauroient perdu leur ancre & leur 
Deefle, que ils meiflént fin à leur voyage, & 
qu'ils baftiflent vne ville. Eftans doncquesvenus 
furgir en la peninfule de la Cherronefe, li où il fe 
meit la nuiét parmy eux vne frayeur fans occafion 
quelconque apparéte,que lon appelle terreur Pa- 

c nique: déquoy eftäseffroyez & troublez,ils fe ἰεῖ- 
terét en tumulre fans ordre dedans leurs vaifleaux, 
delaiffans à terre l'image de Diane qu'ils auoient 
οἰ de pereen fils, aiant efté apportee par leurs 

- predeceffeurs de Braur6 en l’Ifle de Lemnos, & de 
Ve toutauec eux : apres que le tumulte de lef- 
froy fut ραῇέ, ainfñ commeils cingloient defa en 
pleine merils fapperceurent qu'ils auoient oublié 
leur image, & quat ὃς πᾶς Pollis fe prit garde que 
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la prinfe de leur ancre eftoit perdue, poutce que D 
quand on vint à Ja tirer à force, comineil aduient, 
des lieux où eile eftoit fiche: parmy des rochers, 
elle ferompit & y demoura:fi dit que les oracles 
ui leur auoient efté predicks, eftoient accomplis, 
Τὰ le fignal à la Aotte de retourner arriere, oc- 
cupa le païs, & aiïant en plufieurs rencontres rom- 
pu ceux qui (δ trouuerent en armes deuant luy,il 
fe logea en la ville de Lyétus, ὃς en prit plufieurs 
autres. Voyla d'où vient qu'encore auiour-d’huy 
ils fe difent paréts des Atheniens du cofté de leurs 
meres,& du cofté de leurs peres eftre colonie de- # 
rinee des Lacedemoniens. | 


DES : > BY'C' FE INF 


ΟΕ que lon recite côme eftant aduenu en la Ly- 
cie, eftbien vn contefaiéta plaifir, mais fi eft il 
neantmoins tefmoigné par vne conftante renom- 
mec. Car Amifodarus que les Lyciens appellent 
Ifaras,ainfi que lon raconte, vint des marches de 
la ville de Zelee, qui eft colonie des Lyciens auec 
vne grofle flotte de courfaires, dont eftoit chef ὃς F 
capitaine vn pirate qui fe nommoit Chimarrus, 
homme belliqueux , mais cruel & inhumain , qui 
auoit pour enfcigne du vaifleau,fur lequelil eftoit, 
à la proué vnlion , & fur la pouppe vn dragon, il 
faifoit de grands maux en toute la cofte de la Ly- 
cie, tellemét qu’il n’eftoit pas poflible de nauiguer 
la mer, ny habiter és villes maritimes, & voifines 
duriuage. Ce courfaire doncques aiant cfté mis 

à mort 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


A à mort par Bellerophon qui le pourfuyuit fuyant 
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auec fon Pegafus*, tant qu'il l'attrapa, & oultre be ph 
cela aiantencore chaffe les Amazones de la Lycie, caf ἐμ τ 
pour tout cela non {eulement il n'eut aucune re- «heal «ἰέ, 
compenfe digne de fes feruices du Roy de Lycie mais ἐἰ 4 
lobates, mais qui pis eft encore luy faifoitil beau- ἜΣ .»Ξ- 
coup de torts :ὰ l'occalion de quoy Bellerophon RES ως 
eftant fort indigné , entra dedans la mer , là où il vf 
feit prieres à Neptune côtre luy,qu'il luy rendift fa fort leger. 
terre infructueufe & fterile, & fa pricre faitte fe re- 

tira, là où il aduint vn eftrange ὃς horrible {pecta- 


8 cle,c’eft que la mer fenfla, qui vint inonder tout le 


païs, le fuyuant fufpendue pas à pas par tout où il 
alloit, & couurant apres luy toute la cam pagne. 
Et pource que les hommes, qui feirent tout ce qui 
leur fut poflible de le prier qu'il vouluft arrefter 
cefte inondation de la mer , ne le peurent oncques 
obtenir deluy,les femmesleuans leurs cottes pat 
deuant luy allerent alencontre , ce qui de honte le 
ἔξει retourner en arriere, & la mer fe retira aufli 


Ε΄ quand & luy en fon gifte. Or quelques vnsinter- 


pretans vn peu plus gracieufemét la fabulofité de 


“ cce conte,difent que ce ne fut pas par imprecations 


- 


Τ᾿ Ja Lycie qui eftoit la plus fertile,eftät bafle & plai- 


quil attira la marine,mais que la partie du païs de 


ne,il y auoit νης leuee tout le long de la cofte qui 


| Je defendoit:Bellerophon la rompit,& ainfila mer 


M venant à entrer par grande impetuofité,& à noyer 


: 
#, 


tour le plat païs, les hommesfeireñt tout ce qu'ils 


“… peurent par priéres enuers luy pour le cuyder ap- 


æ 
4 


Le 


ἤν 


14 


paifer, & n y gaignerent rien : mais les femmes 


{ ν 
LES VERTVEVXYX FAIËTS 


l'enuironnans à grandes trouppes de tous coftez # 


le preflerent rant,qu'’il eut honte de les refufer, ὃς 
en leur faueur oublia fon mal talent: les autres di- 
fentque Chimgra eftoitvne haute môtagne droit- 
tement oppolce au foleil du midy, quifaifoit de 
grandes refraétions & reuerberations des rayés du 
Soleil, & par confequence des inflammations ar- 
dentes,comme feu en la montagne, lefquelles ve- 
nans à f'eftendre & refpandre parmy la campagne 
mefme;faifoient fecher & fener tous les fruiéts de 
Jaterre. Dequoy Bellerophon;homme de grand 


entendement,aiant compris la caufe,feit fendre & # 


coupper en plufieurs endroiétsla face du rocher 
qui eftoit la plus vnie & polie, & confequemment 
quirebattoir plus lesrayons du Soleil, & en en- 
uoyoit de plus grandes ardeurs en la campagne:& 

our autant qu'il n'en fut pas recogneu par les ha- 
die il meritoit,par defpit il fe meit à vou- 
loir prendre vengeance des Lyciens , mais les fem- 
mes feirent de forte qu'elles appaiferent fa fureur. 
Maisau demourant. la caufe qu'alleoue Nymphis 


en fon quatriéme hure d'Heraclee n’eft pas faiéte 
A és ΣΝ | ι Re 
à plaifir:Caril dit,que ce Be lerophontes,aiant tué # 


va fanglier qui gaftoit tous les fruicts de la rérre, & 


Jes autres animaux dedans le païs des Xanthiens, 


il n’en eut aucune recôpenfe: à l'occafion dequoy 
aiant faict de griefues imprecations contre ces in- 
σταῖς Xanchiers ἃ Neptune ,ilvint vne certaine 
faumeure par deflus leur terre, quila gafta toute, 
& la [εἰς deuenir amere, iufques à ce qu'aiantefté 
gaigné par les prieres & fupplicatiôs des femmes, 


, il 
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Al priaNeptunce de vouloir remettre {on courroux. 

… Voyla pourquoy la couftume en eft demourec au 

_ païsdes Xanthiens,que les hommes en tous affai- 
res fe renomment du cofté des meres, & non pas 
du cofté des peres. 


D'ES - SA LM À TLDES. 


. Hannibal fils de Barca,deuät qu'il paffaft en [τὰ - 
lie pour y faire la guerre aux Romains, combatit 
vne groffe ville d’Efpagne qui fe nominoit Salma 
tique:lesaffiegez du commancement eurent peur, 

8 & promirent qu’ils feroient ce que Hannibal leur 
commanderoit, &luy payeroient trois cents ta- 
lents en argent,& trois cents oftagers pour feureté 
de la capitulation :mais ἢ τοῖς que Hannibal eut 
Jeué fon fiege, ils fe repentirent de Pappointement 
qu'ilsauoient fait auec luy , & ne firent rien de 
rout ce qu'ils auoient promis: parquoy retournant 
de rechef mettre le fiege deuant la ville,pour don- 
ner plus grand courage à fes gents de laflaillir , il 
… leur dit qu'il leur abandonñoit le pillage : dequoy 
ο ceux de la ville fe trouuans effroyez, fe rendirentaà 
᾿ difcretion, & les barbares leur permirent de fortir 
᾿ de la ville auec chafcun vne robbe,ceux 48] οἰξοίξς. 
M decondition libre, en abandonnantleurs armes, 
… Jeurs biens, leur argent, leurs efclaues, & leur vil- 
Ἷ le. Leurs fem mes fe doubtans bien que les en- 
Ὁ nemis au fortir de la porte fouilleroient leurs ma- 
᾿ πίϊς, & quâelles ils ne toucheroient point, elles 
“prirent des efpees, & les cacherent defloubs leurs 


À La 
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robbes,& fortirent à tout quand & leuts marits. ® 
. Quandilsfurent tous {ortis. Hanniballeur baïllär 
γῆς garnifon de Mafliliens pour les garder, les ar- 
refta au faux-bourg:& ce pendant tout lerefte de 
fon armee fe ietta à la foule dedans la ville, qui fut 
coute pillee,fans ordre quelconque: quoy voyants 
ces Mafiliens perdoient patience, & ne fe pou- 
uoient contenir, ny entendre à bien garder leurs 
prifonniers,ains {c courrouceoient,& finablement 
fenalloient pour auoir aufh bien que les autres 
leur part du butin. Mais fur ces entrefaittes les 
femmes fe prirent à crier, & donnerent à leurs hô-# 
mes les efpees qu’elles auoient apportees, &aucu- 
nes fe ruerent elles mefmes deflus leurs gardes, tel- 
lement qu'il y en&ut vne qui ofta ἃ Banon le tru- 
chement;la picque qu'il tenoir,& luy en donnaen 
leftomach , mais il eftoit armé d'vn corpsde cui- 
rafle:& les maritsen abbatanslesvns & tournans | 
les autres en fuitte, fe fauuerent par ce moien auec | 
leurs femmes en trouppe:quoy entendant Hanni- 
balalla foudainemét apres, furprit ceux qui eftoiét | 
demourez derriere, & ce pendantlesautresfefau- | 
uerentaux prochaines montagnes (ur l’heure,mais &! 
depuis enuoyans demander pardon, Hannibal le 
leur donna gracieufement, & leur permeit de re- 
uenir demourer en leur ville. 


DES MILESIENES. 

IL fut vn temps que les filles des Milefiens en 
trerent en vne efträge refuerie & cerrible humeur, « 
{ans ù 


᾿ 


‘du < 
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À fans que lon en vift aucune caufe apparente, fi- 


non que lon conieéturoit, qu’il fafloit que ce fuft 
quelque empoifonnement d’air qui leur caufoit ce 
deuoyement & alienation d'entendement: car il 
leur prenoit à routes νης foudaineenuie de mou- 
rir & va furieux appetit de aller pendre, & y en 
eut plufieurs qui fe pendirent & eftranglerent {e- 
crettement,& n'y auoit ny remonftrances, ny lar- 
mes de perè & demere,ny confolations d'amis, 
qui y feruiffent de rien ; car pour ce faire mourir 


τ elles trouuoiét toufiours moien d'affiner ἃς trom- 
per toutes les rufes & inuentions de ceux qui fai- 


{oient le guet fur elles : de maniere que lon efti- 
moit que ce fuft quelque punition diuine, à la- 
quelle nulle prouifion humaine nefçeut trouuer 


. remede,iufques à ce que par l’aduis de l'vn des ci- 


toiens homme fage ; il{e feit au confeil vn edict, 
que fil aduenoit qu'il fen pendift plus aucune,elle 
feroit portee toute nue à la veué de toutle monde 
à trauers la grande place. C'eftediét fait & ratifié 
par le confeil , ne reprima pas feulement pour vn 
peu,mais arrefta du tout la fureur de ces filles qui 


& auoient enuie de mourir: Oreftce vn grand fi- 


gncde bonne & vertueufe nature que la crainte 
d'infamie & de deshonneur ; & veu qu’elles ne re- 
doutoient ny la mort, ny la douleur , qui font les 
deux plus horribles accidents que les hommes 
puiflent fouffrir, qu'elles ne peurent fupporter 
ÿne imagination de villatie,ny de honte & de def- 
honneur,qui ne leur deuoit encores aduenir finon 


apres leur mort. 


Gogo 
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LA couftuine cftoit des filles de Cio,qu’ellesal- 
Joient enfemble és temples publiques, là où elles 
demouroient tout le long du iour, & leurs amou- 
reux qui les pourfuiuoient en mariage, les regar- 


doient iouër ὃς baller enfemble, & le foir elles al: 


loient és maifons les vnes des autres par ordre, là 
où elles feruoiét aux peres & meres, & aux freres, 
les vnes des autres, iufques à leur lauer les pieds. 
Or aduenoitil que bien fouuent plufieurs des ieu- 
nes hommes aimoient vne mefine fille, mais leur 
amour eftoit fi bon, fi honelte, & fimodefte,que ἢ 
toft qu'elle eftoit fiancee à lvn,les autres fe depor- 
toiét de luy faire l’amour:mais en fomme lhonne- 
fteté de ces femmes fe peut cognoiftre à cela, que 
en l’efpace de fept cents ans, il n'elt point de me- 
moire,que jamais il y ait eu femme mariee qui ait 
commis adultere, ne fille qui hors mariage ait efté 


depuccllee. 
DES PHOCIENES. 
Les tyrés de la Phocide aiants occupé la ville de 


Delphes, & pour occafon d’icelle occupation les 
Thebains leur faifans la guerre, il aduint que les 


D 


E 


femmes dedices à Bacchus, que lon appelle les . 


Thyades,qui vaut autät à dire côme les forfences, 
furét efprifes de leur fureur,& courans vagabôdes 
ca & là de nuict,ne {e dônerent de garde qu’elles fe 
trouuerent en Ja ville d'Amphiffe, ἰὰ où PATES 

| (ἐξ, 
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À {ees,& non encoreretournees en leur bon fens.el- 
les fe coucherét de leur long au milieu de la places 
& fendormirent:dequoy chars aduerties les fem- 
mes des À mphifleiens,& craignans qu'elles ne fuf- 
fent violces par les foudards des tyrans, dont il y 
auoit garnifon en la ville, d’autat que la ville eftoit 
àalliee & confederee des Phociens, elles accoururét 
toutes en la place,& fe mettas alentour d'elles fans 
mot dire, les laiflerent dormir fans les efuciller: 
puis quand elles {e furét d’elles mefmes efucillees, 
elle fe meirent à lestraitter chafcune la fiene, & à 

B eur dôner à manger : puis finablement aiants de- 
mandé congé de ce faire à leurs marits,les couoye- . 
rent à fauucté iufques aux montaignes. 


VALERIA ET CLOELIA: 


 L'outrage fait à vne Dame Romaine nommee 
Lucretia,enfemble la vertu d'icelle, furent caufe de 
faire chaffer de fon eftat Tarquinius Superbus fep- 
tiéme Roy des Romainsapres Romulus,  Cefte 
_dame eftant mariee à vn grand perfonnage, & qui 

. € de parenté appartenoit à ceux du fang royal, fut 
. violee & forcee par l’vn des enfans de ce RoyTar- 
uin qui eftoit logé chez elle : à Poccafion dequoy 
clle feit aflembler tous fes parents & amis, & apres 
leur auoir decliré & fait entendre l’outrage que 
on Juy auoit fait,elle fe tua fur l'heure en leur pre- 
fence. Et Tarquin pour cefte caufe aiär efté chaifé 

de fonroyaume,fufcita plufieurs autres guerresaux 
Romains, pour penfer recouurer fon eftar,& fina- 
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blement feit tant enuers Porfena Roy dela Thof » 


cane, qu'il luy perfuada d'aller mettre le fiege de- 
uät la ville de Rome auec groffe puiffance : ὃς leur 
“eftant oultre la guerre furuenue encore la famine, 
dontils fe trouuoient fort preflez ,entendans que 
Porfena eftoit non feulement prince vaillant aux 
atmes, mais aufli debonaire & iufte , ils le voulu- 
rent faire iuge des differents qu'ils auoient alenco- 
tre de Tarquin. Mais Tarquin fopiniaftra au 
contraire difant, que fil ne demouroit ferme & 
conftant allié ,aufh peu feroit1l puis apres iufte iu- 


ge.Porfena le laiffant & fe departant de fon allian-£ 


« \ . 2: 5 
ce,entendit à faire en forte qu'il fen retournaft en 
bonne paix & amitié auec les Romains, en recou- 


urant d’eux toutes les terres qu'ils auoiét occupces 


en la Thofcane,& les prifonniers qu’ils auoiét pris 
en cefte guerte. Pour l'afleurance duquel appoin- 
tement on luy bailla des oftages dix fils , & dix Πἰ- 
les, entre lefquelles eftoit Valeria fille du conful 
Publicola:& cela fait il rôpit incontinent fon cap, 
& tout apparcil de guerre,quoy que tous les arti- 
cles de la capitulation ne fuflent pas encore acco- 


plis. Ces filles eftant en fon camp,defcendirét vers # 


la riuiere,çcomme pour f'y baigner & lauer, vn peu 
arriere du camp,& à la fufciration de l'vne d’entre 
elles qui auoit nom Clælia, apres auoir entortille 
leurs habillements alentour de leurs teftes, elles {e 
ietterent à trauers la riuiere qui eftoit impetueufe, 
ὃς pallerent à nage, fentre-aidans les vnes aux au- 
tres auec grand trauail & grande peine. Ilyen a 
qui difent que celte fille Clœlia aiat trouué moien 


j 
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A derecouurer vn cheual, monta deflus, & trauerfa 
…  fariuiere tout doucement,môftrant le chemin aux 
autres,& leur donnant courage & fupport à nager 
alentour d'elle: mais pour quelle raifon ils le côie- 
éturent ainfi,nousle dirons cy apres. Quandles 
Romains les veirent paflees à fauueté , ils eurent 
bien leur vertu & leur hardiefle en admiration, 
mais ils ne furent pas contents de leur retour, ny 
ne voulurent pasfoufftir qu'on leur peuft repro- 
cher , d’auoir tous enfemble moins de foy qu'vn 
hôme feul. Et pourtant commanderent aux filles 

B de fen retourner de là où elleseftoient venues , & 
enuoyerent quant-&-quant efcorte pour les con- 
duire: mais quad elles eurent repañlé R riuiere du 

T ybre,il fen fallut bien peu qu'elles ne fuflent pri- 
fes par vne embufche que Tarquin leur auoit 
dreflee fur le chemin:mais le fille du Conful, Vale- 
ria, fen fuit la premiere auec trois feruiteurs de- 
dansle camp de Porfena, & fon fils Aruns cou- 
rant foudainement au fecours des autres,quand il 
en ouït 2 nouuelle,les recourut des mains des en- 
nemis. Quandelles furenttoutes amences de- 
 Cuantle Roy, il leur demanda laquelle c’eftoit qui 
auoit donné courage à fes côpagnes de pafler la ri- 
uiere,& qui leur auoit la premiere donné ce con- 
feil. Lesautres craignans que le Roy n'en vouluft 
faire fouffrir quelque peine ἃ Clælia ; n’en voulu- 
rent mot dire, mais elle mefine cofeffa que c’eftoit 
elle. Et Porfena eftimant beaucoup fa vertu , feic 
amener vn des plus beaux cheuaux de fon efcuyrie 
magnifiquement enharnaché, qu’il luy donna : & 
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qui plus eft,pour l'amour d'elle renuoya courtoi- » 
{ement & humainement toutes les autres.- C’eft 
la conieéture par laquelle aucunsiugent,que Clæ- 
lia crauerfà la riuiere deflus vn cheual: les autres di- 
{ent que non,mais que le Roy feftant efmerueillé 
de fa force & de fa hardiefle, comme eftant plus 
grande que d’vne femme, l’eftima digne du pre- 
{ent que Jon ἃ accouftumeé de faire à vn bon hom- 
me de guerre : tant y a qu’en memoire de ce fait 
on en voit encore au iour d'huy vne ftatue de. pu- 
celle eftant à cheual ,enlarue que lon appellela | 
Rue facree, laquelle ftatue aucuns difent eftre de £ .” 
Cloœlia,les autres de Valeria, : ἼΩΝ 


MICCA ET MEGISTO. 


ARISTOTIMVS aiant vfurpé la tyrannie & 
violente domination fur les Eliens, moiennat l'ef- 
paule & la faueur que luy faifoir le Roy Antigo- 
nus,abufoit inhumainement. & excefliuement de 
fon pouuoir : car oultre ce que de fa nature il 
eftoit homme violent, encore eftoit il contrainét 
par crainte d'obeïr & complaire à des barbares, = 
gents ramallez de toutes pieces , qu'il auoit aflem- 
blez pour garder fa perfonne & ίοη εἴας, & de 
leur laiffer faire plufieursinfolences, & pluñeurs | 
cruautez alencontre de fes fubieéts,cômefut entre 
_ autres l’inconueniét qui atriua à Philodemus, le- 
quel auoit νης belle fille nômee Micca;de laquelle 
va des capitaines du’tyran,qui fappelloit Lucius, 
vouloit faire fon plaifir , non tant pour amour 


qu'il 
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» A qu'illuy portaft,que pour vn appetit defordonné 
de la violer & deshonorer:filuy mada qu'elle vint 
parlera luy: & le pere & la mere voiants que vou- 
*  luflentounonils feroient contraints de ce faire, 
luy dirent qu'elle y allaft:mais la pucelle eftant ge- 
nereufe & magnanime,en lesambraflant,& fe 1et- 

tant à leurs pieds, les fupplia de la laifler pluftoft 
tuer,que de fouffrir que fa virginité luy fuft mef- 
chantement & villainementoftee. Mais pour ce 
qu'elle demouroit trop à venir au gré de Lucius 

qui brufloit de concupifcence,& auoit bien beu,il 

B {€ leua de la table en cholere,& fy en alla luy mef- 
me: & trouuant Micca qui auoit la tefte entre 

les genoux de fon pere, il luy commanda qu'elle le 
fuyuift:ce qu'elle refuza de faire:& lors luy defchi- 

rant fes veftemens, il la fouétta toute nue fans que 
_clle dift vn feul mot, endurant quant à elle en pa- 
tience &en filencetoutes ces douleurs: maisfon 

pere & {a mere voiants que pour le prier & pour 
plorcr,ilsnegaignoientrien , fe prirent à implorer 
l'aide des Dieux & des hommes, cryants à haute 
voix que lon leur failoit vneiniureindigne & vn 

c oultrage infupportable. Α raifon dequoy le Bar- 
bare,entrant totalement en fureur d’yurongnerié 

& de cholere, tua la pauure fille au. mefme eftat 
qu'elle eftoir, aiant le vifage dedäse giron de fon 
pere. Mais pour tout cela le tyran ne fen amollit 
de rien,ains en tua plufieurs des citoiés, & en ban- 
nitencore d'auantage , tellement que lon dit qu'il 
y eneuthuictcéts qui fenfuiréten Ætolie;lefquels 
lenuoyerent requerir,de leur permettre qu'ils 
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_peuffent retirer leurs femmes & leurs petits en-p 
fans : mais vn peu apres comme de luy mefme:il 
feit crier ἃ fon de trompe, que les femmes qui fen 
voudroient aller deuers leurs marits, f’en allafent, 

& qu'il leur permettoit de pouuvir emporter “πᾶς 

& elles tant côme elles voudroient de leursbiens: 
& quandil fçeut qu’elles eftoient toutes fort ailes 
de ce cry,& l'auoiét recueilly auec vn grand côten- 
tement:car elles eftoient en nombre de plus de fix 
cents, il leur commanda qu'elles partiflent tou- 
tes enfemble à certainiour qu'illeurordôna,pro: | 
mettant de leur donner efcorte pour les conduireE 
ἃ feureté. Quandleiour quileur auoitefté prefix Ὁ 
fut efcheut , elles faflemblerent aux portes dela 
ville aians faict leurs pacquets des hardes qu'elles 
vouloient emporter,tenans entre leurs bras partie 

de leursenfans, & faifans emmener les autres fur 

des chariots, fentre-attendansles vnes les autres: 
mais foudainement plufieurs de ces foudards ὃς 
fatellites du tyran leur coururent fus,en leur criant 

de tout loing, demeure demeure. Puis quand ils 
furent tout pres d'elles, ils commäderent aux fem- 

mes de fen retourner arriere, & faifans rebourfer Ε 

les chariots & cheuaux vers elles ,les chafferent à 
toute bride à trauers dela trouppe,ne leur permet- 
tans ny d'y aller,ny d'arrefter , ny de fecourir leurs 
petits enfans qu'elles voyoient mourir deuät leurs 
yeux , car les vns perifloient en tombant de def- 

fus les chariots à terre, les autres foubs les pieds 
des cheuaux : & ce pendant ces fatellites à grands 
coups de fouét & grands crys,comme fic'euflent 


efte 
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x efté des mourôs,les prefloient de telle forte, qu’el- 


ΜΑΣ ΕΣ, 
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les tomboient les vnes {ur les autres, iufques à ce 
qu'ils les eurent toutes iettees dedans les prifons, 
leurs biens & leurs hardes furent rapportees à Ari- 
ftotimus.  Dequoy ceux d’Elide eftans fort def- 
plaifans, les religieufes facrees à Bacchus , que lon 
appelleles Seize ,tenants en leurs mains des ra- 
meaux de fuppliants , & à l'entour de leurs teftes 
des chappeaux de branches de vigne, fen allerent 
trouuer Ariftotimus fur la place : les farellites qu'il 
auoit autour de luy pour la feureté de fa perfonne, 


# fe fendirent par reuerence pour les laifler appro- 


cher:8 elles du commancement teindrent filence . 
fans autre chofe faire que tendre humblement & 
religieufement leurs rameaux de fuppliants : mais 
quad le tyran apperceut que c’eftoit pour les fem- 
mes Eliénes qu'elles le venoiét fupplier, à fin qw’il 
euft pitié d'elles, fe courrouceant à fes foudards,& 
criant apres eulx , pour ce qu'ils les auoïent laiflé 
ainfi approcher , il les feit chafler hors dela place, 
en poulfantlesvnes ὃς frappät les autres : & oultre 
cela,encore codamnail chafcune defdites religieu- 


ὃ {es en deux talents d'amende. Ces chofés ainfi 


faittes, il y eut dedaäs la ville νη des citoiens nom- 
mé Hellanicus,hommeia bien auant fur fon aage, 
qui fufcita vne coniuration alencontre deluy,fans 
qu’il fen defhaft, ne penfant pas qu’il deuftiamais 
rien entreprendre contre luy,tant pour ce qu'il 
eftoit defia fort vieil, que pour ce qu'il luy eftoit 
mort de nagueres deux de {es enfans:& au mefme 


. tempsdu cofté de PÆrolieles bänits eftants paflez 
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fe faifirent d'une forte place dedans le territoire 9 
d'Elide qui fappelloit Amymone, fitué en lieu : 
bien commode pour faire la guerre, & y receurent 
encore plufeurs autres des habitans dela ville qui : 
fy en coururent incontinent qu’ils en fceurent les 
nouuelles : ce que craignant le tyran Ariftotimus 
f'en alla deuers leurs femmes en la prifon,& cuidat 
venir mieux à boutde fes deffeinos par crainte que 
ar amour, il leur commanda d’enuoyer deuers 
De marits,& leur efcrire qu'ils fortiflent hors du 
païs, en les menaflant fils ne le faifoient de les fai- 
re toutes mourir,apres. auoir defchiré à coupsde & 
_ fouét & tué deuant eux leurs enfans. .. Ortoutes 
les autres ne luy refpondirent rien , combien qu'il 
demourait longuement à les prefler deluy dire fi 
elles Le feroient ou non, ains fentreregardoient les 
vnes les autres fans mot dire, comme fentredon- 
nans à cognoiftre qu'elles n'auoient point de peur, 
& ne feftonoient point de fes menalles, Mais. νης 
nommee Mesifto femme de Timoleon , que les 
auttestenoient come pour leur Capitainefle, tant 
our l’hôneur de fon mary,que pour la vertu d'el- 
A mefme, ne daigna pas fe leuer ,nyne fouffrit pas δ᾽ 
que les autres fe leuaflentno plus, ainsluy refpon- 
» dittouteaflife: Situeftois homme fage, tune par- 
5» lerois pas à des fermes pour cuider contraindre 
» leurs marits, ains enuoyrois deuers eux, comme 
» deuers ceux qui ont toute puiflance fur elles, pour 
leur porter de meilleurs. propos que ceux par Let. ὦ 
» quels tu nous as trompes : mais ἢ n’efperant pas à 
» deleur pouuoir rien perfuader, tu péles lescircons 
| uenir 
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À uenir & tromper par le moien de nous, il ne fault 
» pas quetut'attendes de nous pouuoiriamais plus 
» abufer,ny qu'eux auff foient fi maladuifez,ne de fi 
» peu de cœur, que pour des femmes & des petits 
» enfans, ils foient pour quitter & abandonnerlali- 


.» berté de leur païsicar ce ne leur eft pas tant de per- 


» te de nous perdre , veu mefmement qu'ils ne nous 
» ont pas maintenant, comme ce leur eft de bien de 
» deliurer leur païs & leuts citoiens de ton outra- 


» geufe cruauté. Ainfi que Mesifto luy tenoit ces 


propos, Ariftotimus n’en pouuant plus endurer, 
8 commäda que lon luy apportaft fon petit fils pour 
le tuer deuant fes yeux : & comme fes fatellites le 
cherchaflent parmy les autres petits garçons qui 
iouoient & luictoient enfemble, fa mere l'appella 
# elle mefme par fonnom, difant, Viençamon fils, 
» à fin que tu fois deliuré de la cruelle tyranniede 
» Ceftuy, auant que tu aies fentiment ny iugement 
» de la cognoiftre : car ilme feroit trop plus grief de 


ον» te veoir indignemét feruir,que non pas de mourir. 


Ariftotimus adonc parimpatience de cholere def- 
 guainpant fon efbee ; courut vers elle pour la frap- 
cper elle mefine, n'euft efté que l’vn de fes familiers 

appellé Cylon, qui faifoit femblant de:luy eftre 

dele, & neantmoins le haifoit en fon cœur, & 
eftoit des complices de la coniuration de Hella- 
nicus,fe meit au deuant,& l'en deftourna par prie- 

65, luy remonftrant que cela n'eftoit point faict 

en homme genereux , ains tenoit de la femme, ὃς 

non du prince, ny de perfonnage fçachant manier 
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peut il tant faire, que retourné en fon fens raflis, il D 
_fen vouluft aller delà. Orluy aduintil vn grand 
prefage & figne de ce qui cftoit preft à luy arriuer, 
çar fur le hault du iour , ainfi comme il eftoit en fa 
chambre à fe repofer auec fa femme, & que lon 
appreftoit fon foupper , ceulx de la maifon apper- 
ceurent vn aigle rouant en l'air , au deflusde fon 
hoftel , qui lafcha vne aflez groffe pierre droit fur 
Pendroit de la couuerture de la chambre où il fe 
repofoit;comme fi de propos deliberé il euft vifé à 
ce faireainfi aiant ouy le bruit dela pierre tombee 

de deflus , & le cry de fes domeftiques qui auoïient Ε 
veu ce pronoftique tout enfemble de dedans la 
maifon ,ilfen effroya , ὃς demanda que ceftoir: 
Paiantentendu , il enuoya querir fur la place le de- 
uin duquelil fe fouloit feruir,8& luy demanda tout 
troublé, que vouloit dire ce prefage. Le deuin le 
reconforta , difant que c'eftoit Iupiter qui l'efueil- 
loit, & qui monftroit de le vouloir fecourir : mais 
aux citoiens dont il fe fioit il affeura,que c'eftoit la 
vengeance diuine qui deuoit bien toftromber fur 
la tefte du tyran : & pourtant Hellanicus & fes ad- 

herentsfurent d'opinion qu’il ne falloir plus diffe-F 
rer,ains luy courir fus des le lendemain. Et la nuict 
mefmeil fut auis à Hellanicus, en dormat,que l'vn 
de fes enfans morts fe prefenta à luy qui luy dit: 
» Pere, comment t'arnufes tu encore à dormir, veu 
» que demain tu dois eftre eleu Capitaine general 
ᾧ cefte ville? Hellanicus encouragé de celte vif, 
alla folliciter fes compagnons:& Ariftotimus eftät 
aduerty comme Craterus venant pour le fecourir 
ù auec 
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A âuec vne puifsäte armec eftoit campé aupres d'O- 
lympe, en prit νης telle afleurance, qu'il fen alla 
,  auec Cylon fur la place fans aucuns gardes : & lors 
Hellanicus voiant le poinét de loccafion venu, ne 
donna pas le figne qui eftoit conuenu entre eulx, 
à ceulx qui deuoient les premiers mettre la main à 
 l'execution de Îeur entreprife, mais à haulte voix 
» eftendant fes deux mains, il fefcria, Qu’attendez 
» vous gens de bien? Sçauriez vous defirer vn plus 
» beau theatre à combattre pour la defenfe de la li- 
» bertc,que le milieu de voftrepais > Adonc Cylon 
B mettant la main à l'efpee frappa l’vn de ceulx qui 
fuyuoient le tyran , ὃς de l’autre cofté Trafybulus 
& Lampis fe ruerent deflus Ariftotimus, qui les 
preuint fenfuyant dedans le temple de lupiter là 
où ils le meirent amort, puis en iettant le corpsau 
- milieu de la place, conuierent les habitants dela 
ville à ee leur liberté : mais les femmes en- 
core furent les premieres, car elles accoururent in- 
continent toutes à grâde liefle, en plorät δὲ cryant 
de ioye,& enuirônans tout à l’entour les hommes 
qui auoient fait cefte execution, les couronnerent, 
c & leur meirent des chappeaux de fleurs fur les te- 
ftes:& lors la commune feiettant fur la maifon du 
tyran, fa femme aiant fermé fa chambre furelle,fe 
endit : mais aiant deux filles toutes deux fort bel. 
ak de vifage, pucelles & preftes à marier,ils les pri- 
rent & tirerét ἃ force hors de la maifon,aiants bien 
intention de les tuer apres qu'ils les auroient vio- 
lees,& puis defchirees à cou ps de verges premiere- 
ment, neuft efté que Megifto auec les autres ho 
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neltes Dames de la ville leur allerent au deuant, ᾧ 
ui léur crierent, qu'ils faifoient chofes indignes 
da ateride qu’eftans en train de recouurer leur 
liberté, pour viure deformais en forme de gouuer- 
nement populaire , ils prenoient l'audace de com 
mettre des outrages & violences telles que fçau- 
roient faire Les plus cruels tyräs. Le peuple adonc 
aiant hôte pour l'honneur & Fauthorité de ces ho- 
neftes Dames,qui parloient ainfi vertueufement à 
eulx les larmes aux yeux , fut d’aduis que lon ne 
leur feroit point de villainie à leurs perfonnes, & 
qu'on mettroit à leur chois de mourir de telle Ε 
mort qu’elles voudroient:ainfi les aiants remences 
toutes deux à la maifon, & leur aïants denoncé 
qu’il falloit qu’elles mouruffent à l'heure mefine; 
Paifnee qüi fappelloit Myro , defceignant fa cein- 
ture en feit vn las-courant qu’elle fe meit au col,& 
en baifant & ambraflant fa fœur , la pria de la re- 
garder faire ; pour puis apres faire come elle ,àfiri 
᾿» ditelle,que nous ñe mourions point baflement,ë& 
, indignement du lieu dont nous fommes iflues. 
Mais laieune au contraire la pria de luy permettre 
qu’elle mourut la premiere, & quant & quant {e # 
faifit de la ceinture:& adonc l’aifnee luy refpondir; 
» Je ne vous refuzay iamaïs chofe , que vous me de- 
» mandiffiez,ma fœur,& pource, dit elle, te {uis con: 
» tente devous faire encore cefte grace,de fupporter 
» & fouffrir ce qui me fera plus grief que la mort 
.»» mefme,de vous veoir, ma tref-chere fœur, mourir 
_» deuât moy.cela dit,elle mefme luy enfeigna ἃ met: 
tre le las à l’entour de fon col : puis quand elle veit 


qu'elle 
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ἃ qu'elleeut rendu lefprir, elle l'ofta , & couurit fon 
corps : puis addreffant {a parole à Megifto mefme, 
la requit de ne fouffrir pas que fon corps, quäd elle 
feroit aufli morte, demouraft gifant villainemét ὃς 
honteufement : tellement qu'il n'y eutentre les af- 
fiftans perfonne de fi dur cœur , ne qui de nature 

Βαϊ tant les tyrans, qui ne deploraft, & n'euften 
foy-mefme compafñlion de la generofité & magna- 
nimité de ces deux ieunes filles. Οἵ comme ainfi 
foit qu'il y ait infinies belles chofes que les femmes 
ontanciennement faittes plufieurs enfemble,il me 
8 femble que ce peu d'exemples que nous en auons 

.  alleguez deura fuflire : au demouraät nous defcrirôs 

ΟΥ̓ apres des particuliers actes de vertu de quelques 

vnes, pefle mefle felon qu’elles nous viendront en 

memoire, eftimans que l’ordre des téps n’eft point 
trop neceflaire à rediger par efcritvne telle hiftoire. 


PTE RIT A. 


uelques νης des Toniens , qui feftoient venus 
habituer en la ville de Milet, entrerent en querelle 

… calencontre des enfans de Neleus:à l’occafion dela- 
quelle finablement ils furent contraints defe re. 
tirer en la ville de Myunte, là où ils eleurent leur 
demourace,& y furent fort moleftez & trauaillez 
par les Milefiens qui leur faifoient la guerre,pour- 
ce qu'ils feftoient foubftraiéts ὃς feparez d'auec 
 cux, toutefois ce n'eitoit point vne fi fanglante, 
. ne fi mortelle guerre, qu'ils n’enuoyaffent bien 


les vas deuers les autres , & ne communiquañent 
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 quelque-fois enfemble , car mefmes à quelques Ὁ 
jours de feftes folennelles , les femmes de Myunte 
alloient bien en la ville deMilet. Oryauoitil 
entre ces Myuntins, l'vn des plus nobles qui fap. 
pelloit Pythes, & fa femme lapygia ; dontil auoit . 
vne belle fille nommee Pieria : eftant doncques ef. 
cheuë la grande fefte de Diane, en laquelle il fe fai- 
{oit vn folennel facrifice, que lon nommoit la Ne- 
Jeïde : ce Pythes y enuoya fa femme & fa fille, qui 
l'en requirent, à fin qu'elles fuflént participantes 
de la fefte.Si aduint que l’vn des enfans de Neleus, 
celuy qui auoit plus de credit & d’authoritéenla à | 
ville ,nommé Phrygius, fenamoura de Pieria,& : 
luy demanda ce qu'il pourroit faire qui luy fuftle | 
; plusagreable :elle luy refpondit, Si tu fais qu'il me 
5 oit loyfible de fouuent & auec plufieurs venir icy. 
Phrygius comprenant auffi toft, ce qu'elle vouloit | 
dire, qu’il y'euft paix & amitié en ces deux villes; 
{εἰς en forte qu'il en ofta toute guerre: au moien 
dequoy Pieria fut depuis grandement honoree &c 
eftimee en toutes les deux villes ;tellement que 
iufques au iourd'huy les dames Milefienes fou | 
 haittét encore,& prient aux Dieux , qu'elles foient # 
autant aimees comme Phrygius aima Pieria. 


δ POLYCRITE. 


Guerre fefimeut iadis entre les Naxiens & les 
Milefiés, à caufe de Neæra femme de Hypfcreon, 
par vne telle occafion: Elle fenamoura de Prome-: | 
don Naxien,& montant fur mer fen alla quand & … 


luy, 
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À lu, car il eftoithofte de Hypficreon logeant ordi- 
*  mairement chez luy, quandil venoit en la ville de 
L Milet, & iouïfloit fecrettement de cefte Nexra 
amoutreufe de luy : mais au long aller,craignät que 
fon mary ne f'en apperçeuft;il l'enleua,& lemme- 
na en la ville de Naxe, là où il la feit rendre fup- 
pliante à fon autel & foyer domeftique. Hypli- 
creonl'enuoyabienredemander,mais les Naxiens 
en faueur de Promedon refuferent de la rendre,al- 
leguans pour excufe de leur refus,qu'elle requeroit 
la franchife des fuppliants:à raifon dequoy la guer- ᾿ς 
 recômancea entre eux,en laquelle les Erythrçiens 
fauoriferent fort affectueufement la part de ceulx 
de Milet:de maniere que la guerre prenoïit vn long 
trait, & apportoit de grandes miferes & calami- 
tez aux vns & aux autres, iufques à ce que finable- 
“  menrelle facheua par la vertu d’vne femme,com- 
.  meelle auoit commäcé parle vice & la mefchan- 
β cetéd'vneautre. Car vn Diognetus Capitaine 
des Erythreiïens; à qui lon auoit commis la garde 
d'vne place forte; aflife en lieu opportun pour tra- 
uailler & endommager les Naxiens , feit quelque 
t coutfe dedans leur païs,là où parmy grande quan- 
tité de tout autre butin , il prit ὃς emmena plu- 
fieurs filles & femmes de bonne maïfon, entre lef- 
quelles il fen trouua vne nommee Polycrire,de la- 
quelle il deuint amoureux, ὃς la teint ὃς traitta non 
+ comme prifonniere de guerre, mais comme fi elle 
…  cuftefté fa femmeefpoufee. Oraduintil quele 
 iourefcheut dela grande fefte folennelle des Mi- 
efens, ainfi qu'ils eftoient au camp, au moien de- 


Hhhh 


ar 


Ἢ Ἂ 
4 
7 : 

ἦν 


LES VERTVEVX FAICTS 


quoy ils {e meirent tous à boire, & à faire grande n 
chere les vns auecles autres : adonc Polycrite de-. 


manda ace Capitaine Diognetus, fil feroit point 
mal content qu'elle enuoyaft à fes freres quelques 
tourteaux de ceux que lon auoit appreftez pour la 
fefte : ce que non feulement il luy permeit volon- 
tiers, mais luy commanda de ce faire : &elle fefer- 
uant de cefte occafion , meit dedans l'vn de ces 
tourteaux vne petite lame de plomb elcripte, ὃς 
enioignit expreflement a celuy à qui elle les bailla 
ἃ porter,de dire ἃ {85 freres , qu'il n'y euft qu’eulx 
rous feuls qui mangeaflent de ces gafteaux : com- 
me ils feirent, &trouuans l'efcripture de leur fœur 
dedäs, par laquelle elle les aduertifloit que la nuict 
ils ne falliflent de venir afaillir leurs ennemis, 
pource qu'ils les trouueroient tous en defordre, 
fans guet ne garde quelconque, d'autant qu'ils {e- 
roient encore yures de la chere qu'ils auroiët faitte 
ἃ caufe de la fefte,ils en allerent incontinentaduer- 
tir les Capitaines generaux de l'armee, les priants 
de vouloir faire celte entreprife auec eux :ainf fut 
la place prife, & y eut grand nombre de ceulx de 
dedans tuez : mais Polycrite requit à fes citoiens 
qu'on luy donnaft Diognetus, & par ce moien luy 
fauua la vie : mais elle quäd elle approcha des por- 
tes de Ja ville de Naxe, voiant tous les habitans ve- 
hit au deuant d'elle auec extreme refouiffan ce,luy 


με». νυ dù à 


tri 


mettas des chappeaux de fleurs fur frtefte,& chan 


tans fes louäges, fon cœur n'eut pas la force de fou- 
ftenirvne fi grade ioye,car elle mourut fur la place 
tout ioignant la porte de la ville , là où elle fut de- 

_ puis 
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| À puis enfepulturee , δὲ appélle lon encore fa fepul- 
τς ture,lefepulchrede l'enuie;commeaiant efté quel- 
que enuieufe fortune qui enuia à Polycrite la frui- 
ο΄ tion detantdepgloire & d'honneur. Ainfile defcri- 
“  uentleshiftoriens de Naxe: toutefois Ariftote dit, 
que Polycrite ne fut iamais prife prifonniere, mais 
que Diognetus l’aiant par quelque autre moien 
veuë , en deuint amoureux ; tellement qu'il eftoit 
preft de luy dôner & faire pour l'amour d’elle tout 
ce qu'elle voudroit:& elle luy promeit qu'elle fen 
iroit à luy, prouueu qu'il luy accordaft νης feule 
Β chofe,dequoy, à ce queditle Philofophe, elle exi- 
gea obligation de ferment, & apres qu'il eutiuré 
{a foy , elle luy requit, qu'il luy rendift le chafteau 
de Delion, car ainfi fappelloit la place qui luy a- 
uoit cfté baillee en garde, autremét elle dit qu'elle 
ne coucheroit iamais auec luy:& que luy tant pour 
le grand defir qu'il auoit d’eniouïr ; comme pour 
le ferment;par lequel il feftoit obligé;ceda la place 
& la rendit à Polycrite, laquelle la remeit entre les 
mains de fes citoiens, & par ce moien eftans de re- 
chefretournez ἃ eftre pareils aux Milefiens , ils fei- 
c rent depuis appointement auec eux , à telles con- 
ditions qu'ils voulurent, | 


Fe 
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: EN la ville de Phocee il y eut vntemps deux 
freres iumeaux de la maifon des Codrides,l’vn ap- 
pellé Phobus, & l'autre Blepfus, dont Phobus fut 
ον lepremier quifeietta du hault des rochers Leuca- 
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diens en la mer ,ainficome Charon chroniqueur Ὁ 


Lampfacenien l'efcrit:8c aiant puiflance & autho- 
rité royale en fon païs, il aduint qu'il eut affaire 
pour fon particulier en l'Ifle de Paros,& fy en alla, 
là où il contracta amitié & alliance d’hofpitalité 
auec Mandron qui eftoit Roy des Bebryciens fur- 
nommez Pityoelleniens:& de faict les fecourut,8c 
feit la guerre auec eux contre des peuples barbares 
leurs voifins , qui leur faifoient beaucoup de dom- 
mage ὃς d’ennuy : puis quand il fut fur fon parte- 
ment pour fen retourner , Mandron luy feit plu- 


fieurs carefles & demonftrations d’amitié.& entre Ε 


autres luy offritla moitié de fa terre & de fà ville, 
fil vouloit venir fhabituer en la ville de Pityoefla 
auec partie des Phocaïens pour peupler le païs. 
Parquoy Phobus eftant de retour à Phocee, pro- 
pofa ce party à fes citoiens , & leur aiant fait trou- 
uer bon, y enuoya pour Capitaine fon frere qui 
conduifit les nouueaux habitans : fi eurent à leur 
arriuce le traittement tel qu'ils euflent fçeu defirer 


de Mandron, mais à traiét de temps, apres qu'ils | 


eurent eu de grands auantages {ur les barbares cir- 


conuoyfins,& eurent gaigné fur eux grande quan- # 


tité de tout butin,& de defpouilles,ils commance- 
rent premierement à cftre enuiez, & puis apres 
craints & redoutez des Bebryciés: à raifon dequoy 
defirans fen pouuoir deffaire ,ils ne fozerent pas 
addrefler à Mandron qu'ils cognoifloient homme 
de bien & iufte, pour luy perfuader de commettre 
aucune defloyauté enuers des hommes de nation 
Grecque, mais aiants cfpié vniour qu'il eftoit "τὰ 
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| A fent, ils fe preparetent pour désfaire par furprife 
* τοῦ (ἐς Phocaïens:toutefois [a fille de ce Mädron 
“  nommee Lampface,encore à matier,aiant defcou- 
uert l’aguet & embufche ,tafcha premierement de 
diuertit {es amis & familiers d'yne fi malheureufe 
entreprife , en leur remonftrant, que ce feroit vn 
acte damnable deuant les Dieux & deuat les hom- 
mes,de courir fus en trahifon à leurs propresalliez, 
& qui les auoient fecourus à leur befoing contre 
leurs ennemis , & outre qui eftoient maintenant 
leurs concitoiens. Mais quand elle veit, qu’elle 
* B ne pouuoit venir à bout de leur perfuader, elle feit 
“  {oubs main entendreaux Grecs latrahifon qu'on 
leur brafloit,& les aduertit de fe tenir {ur leurs gar- 
des. Si feirent vn folennel facrifice, & vn feftin pu- 
blic, auquel ils conuierent les Pityoefleniéns au 
faulx-bourg de la ville, & fe diuiferent en deux 
trouppes,dont νης fe faifit des murailles de la vil- 

le, pendant que les habitans eftoient à cefeftin, & 
l'autre meit à mortles conuiez : & par ce moien fe 
feirent {eigneurs de toute la ville, & enuoyerent 
appeller Mandron, lequelils voulurent eftre par- 
€ ticipant de leurs confeils, & inhumerent magnifi- 
quemét fa fille Lampface, qui par fortune mourut 
de maladie , & pour memoire du bien qu'elle eur 
‘auoit fait, furnommerét la ville de fon nom Lam- ἢ 
plaque : toutefois Mandron, pour n’eftre foufpe- 
conné d'auoir efté traiftre aux fiens,ne leur voulut 
point confentir de demourer auec eulx , ains leur 
n demanda les femmes & les enfans des morts, lef- 
… quels ils luy enuoverent diligemment, fans leur 
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faire aucun defplaifir : & aiants par auant decerné » 
honneurs heroïques à Lampface, depuis ils or- 

 donnerent qu'on luy facrifieroit côme à vne De- 
efle , ὃς continuent encorciuiques au iour d'huy à 
faire ces facritices. 


ARETAPHILE. 


ARETAPHILE dela ville de Cyrene n’eft 
_pas des fort anciennes , ains feulement enuiron le 
emps du regne de Mithridates , mais elle monftra - 
vne vertu, & fit vne acte gomparable à tous les # 
lus magnanimes confeils fi antiques demyde; 
efles. Elleeftoirfillede Æglator , & femme d’vn 
nommé Phædimus, tous deux nobleshommes, & 
grands perfonnages : & eftant belle de vifage , ὃζ 
femme de fort gentil entendement , mefmement 
en matiere d'eftat & affaires de gouuernement, les 
publiques calamirez de fon pais ont efté caufe d’il- 
luftrer fon nom, & le faire venir à la cognoiffance 
des hommes:car Nicocrates aiant vfurpé la tyran- 
nie de Cyrene,feit mourir plufieurs des principaux 
citoiens de la ville, & entre autres, vn Melanippus # 
erand prefbtre d’Apollon, qu'il tua de fa propre 
main pour auoir fa prefbtrife : aufli feit il mourir 
Phædimus le mary d’Aretaphile, & qui plus eff, 
lefpoufa par force & maloré elle.  Ceryran,ou- 
tre infinies autres cruautez qu'il comimettoit iour- 
nellement , auoit mis des gardes aux portes dela 
ville, lefquels quad on emportoit des corps morts, 
pour lesinhumer hors la ville, les FPE en 
ἊΝ _ Jeur 
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A leur picquät la plante des pieds auec des poignards 
᾿ & des dagues,ou leur appliquant des fers-chaulds, 


de peur que lon ne tranfportaft aucun des habitas 


viuant hors la ville, foubs couleur de le porter en 


terre,comme fil fuft mort.Sieftoient à Aretaphile 
fes maulx particuliers bien griefs à fupporter, com- 
bien quele tyran fe lafchaft enuers elle pour l'a- 
mour qu'il luy portoit, iufques à luy laïfer iouir 
d'vne grande partie de fa puiffance, car il eftoit ef- 
pris de fon amour, & n’y auoit qu'elle feule à quiil 
fe Jaiffaft manier, eftant au demourant inflexible, 


Εν afpre δ fauuage ἃ tout le demourant: mais encore 


lus la greuoit de veoir fon pais en public ainfi mi- 
{erablement ὃς indignement traiété par ce tyran, 
car tous les iours il faifoit mourir lescitoiens les 
vas apres les autres, & fine voyoit on ρον qu'il y 
euft efperance de vengeance, ny de deliuräce d’au- 
cun cofté , pource que les bannis eftans foibles de 
tout poinct &eftônez,feftoient efcartez les vns çà, 
les autres (à. Parquoy Aretaphile fe fubrogeant 
elle mefme feule efperance de reflourfe à la chofe 
publique, & fe propofant à imiter les haults faicts 


ο & magnanimes de Thebe,femme du tyrä de Phe- 


res,mais n'aiant pas des hommes fideles & proches 
parents pour la feconder en fes entreprifes,çcomme 
les affaires en dônerent à l'autre,elle efaya de fire 
mourir le tyra par poifons : mais ainfi côme elle en 
faifoit prouifion,& efprouuoit les forces d’vn chaf. 
cun,fon affaire ne peut eftre fecret, ains fut defcou- 
uert.Et eftant le faiét bien prouue ὃς aueré,Calbia : 
mere de Nicocrates, femme de nature fanguinaire 
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& implacable, fut d’aduis qu’il la falloit incontinét » 
faire mourir , apres luy auoir deuant fait endurer 
plufieurs tourments:mais l'affectié que Nicocrates 
luy portoit,affoiblifloit vn peu & retardoit fa cho- 
lere, ioinét qu'Aretaphile qui fe prefentoitcoftam- 
meng à refpondre aux accufations qu’on luy pro- 
pofoit, donnoit quelque couleur à la pañlion du 
tyran:mais ἃ la fin voiant qu'elle fe trouuoit con- 
uaincue par preuues , à quoy elle n’euft fçeu refp6- 
dre,& qu'elle ne pouuoit aucunement nier qu'elle 
n'euft preparé quelque forte de drogues ,elle con- 
fefla qu’elle auoit bien voirement fait prouifion Ε 
de quelques drogueries, non pas toutefois dange- 
» reufes ne mortelles: Mais ie fuis, dit elle, Monfei- 
» gneur,en peine de plufeurs chofes de grande con- 
» fequence, c'eft de me conferuer la bonne opinion 
_» que tu as de moy, & l'affection que ἄς τὰ grace 
»tu me potes, pour laquelle f'ay ceft honneurde 
» jouïr d'vne bonne partie de ton authorité & puif- 
» fance : ce qui merend enuice des mauuaifes fem- 
» mes , defquelles craignant les enforcellements, 
‘ » charmes & autres menees,par lefquelles elles vou- 
» droient tafcher à te diftraire de Pamour quetume Ε 
» portes ,ie me fuis [απὸ aller ἃ tafcher d'y vouloir 
» Obuier par contraire artifice, qui font chofesa l’ad- 
» uenture folles, & vrayes inuentions de femmes, 
» Mais non pas dignes de mort, fice n’eft qu'il te 
» fembleiufte de faire mourir ta femme,pourt’auoir 
» voulu bailler quelques breuuages d'amour, ἃς 
» quelques charmes, pour tafcher à eftre encore ai- 
» mec de toy d'auantage qu'il ne te plaié de l'aimer. 
᾿ | ἡ = Nico- 
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… A Nicocrates aiant ouy ces excufes de Aretaphile fur 
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d'opinion de luy faire donner la torture,à quoyfur 
prefente fa mere Calbia fans flefchiriamais de pi- 
tié ny famollir:& eftant interroguee fur la gehen- 
ne jamais ne fe laifla vaincre aux douleurs des 
tourments, ains fe mainteint toufiours inuingible 
à la queftion;tant que Calbia mefime.à la fin fe taf 
fa malgré elle de la tourmenter & gehenner: & 
Nicocratesla lafcha, adiouftant foy aux excufes 


qu’elle alléguoit,& fe repentit de luy auoir donné 


_cetourment:& ne ρα gaeres detemps, pour la 


“ 8 pañion qu'il auoitimprimecen {on cœur, qu'ilne 


retournaft ἃ elle, & ne tafchaft ἃ regaigner fa bon- 
ne grace par tous honneurs, & toutes carefles qu'il 
luy pouuoit faire;tantil eftoit efpris de fon amour: 
mais elle n'auoit garde de fe laiffer vaincre de ces 
flatteries, veu quelle auoit bien eu la vertu de re- 
fifteraux douleurs de la queftion. Ainfieftant 
ioinct au defir qu’elle auoit au parauant de faire 
chofe vertueufe , l'animofité encore de fe venger, 
elle effaya vn autre moiïen : car elle auoit vne fille 
prefte à marier, qui eftoit aflez belle, elle Fattiltra 


c pour vn appalt à prendre le frere du tyran, qui 


eftoit vn ieune homme fort aifé à prendre par les 
plaifirs de la ieunefle : & y en a plufeurs qui tien- 
nent que oultre la fille,encore vfa elle de quelques 
charmes, & quelques breuuages,dont elle enchan- 
ta le fens & l’entendement de ce ieune hôme, qui 
fappelloit Leander. Quand il fut pris de l'amour 
de cefte fille, il feit tant par prieresenuers fon frere, 
qu'il luy permeit de la prendre en matiage, & ma- 
| LR: d 
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nié qu'il fut,fa femmeinftruicte de fa mere, com-p | 
mancea à le prattiquer, & ἃ luy perfuader qu'il 
entreprift de remettre la ville en fa liberté , luyre- 
monftrant que luy mefme n'eftoit pas libre, tant 
comme il viuoit foubs vne tyränie, ὃς qu'il n’eftoic 
pasgn fa puiflance, fil ne plaifoit au tyran d’efpou- 
{er telle femme qu'il voudroit , ny de la garder 
quädil Pauroit efpoufee: d'autre cofté fes familiers 
& amis, pour faire ρίας ἃ Arctaphile luy alloient 
toufiours forgeant quelques nouuelles occafñons 
de querelles & de fufpitions alencontre de fon fre- 
re:& quand il fapperçeut qu'Aretaphile eftoit des | 
mefime aduis, ἃς qu’elle tenoit la main à cefte me- τὺ 
nce,adonc il refolut d'executer l’entreprife, & fu- 

Acita vn fien feruiteur nommé Daphnis,par lequel 
il feit tuer Nicocrates , mais au demourant tué 
qu'il l'eut,ilne voulut pas fuiure Le confeil d’Are- 
taphile , ains monftraincontinent par {es deporte- 
ments qu'ilauoit tuéfonfrere, & non pas le ty- 
ran,car il fe porta follement & furieufement en fa 
domination : toutefois fi portoitil toufiours quel- 
que hanneur & quelque reuerence à Arctaphile, 

& luy donnoit quelque authorité at maniement g 
des affaires , pour ce qu'elle ne luy monftroit pas 
fon mal-contentement , ny ne luy faifoit pas la 
guerre ouuertément, ains fecrettement luy trou- 
bloit & embrouilloit{es affaires. Car premiere- 
ment elle luy fufcita la guerre de la Lybie par le 
moien d'vn prince nommé Anabus, auec lequel 
elle eutfcrette intelligence, & luy perfuada de ve- 
nir courir fon païs, & approcher fon armee me à 
/ VIe 
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… A ville de Cyrene , & puis elle meit Leander en , 


deffiance & foufpeçon de fesamis, & defes capi- 
taines , luy donnant à entendre qu'ils n’auoienr 
pointle cœur à cefte guerre, & qu'ils aimoient 
mieux la paix & le repos ,auec ce que fes affaires 
mefmes la requeroient & l’eftabliflement de fa 
domination , fil vouloit bien à faict donter &te- 
nir foubs le pied fes citoiens : & que de fa partelle 
trouueroit bien moien de traicter appointement, 
voire de faire qu'ils fentreuerroient & parleroient 
enfemble fil vouloit,Anabus ἃς luy , deuant que 
B la guerre tiraft plus auant \& apportaft quelque 
inconuenient, auquel ilne feroit poflible de don- 
ner ordre ,ny mettre remede puis apres. Si fut 
Paffaire conduit de telle forte qu’elle la premiere 
alla parler à ce prince Lybien, auquel elle requit, 
‘que fi toit qu'ils fe trouueroient enfemble pour 
parlementer,il l'arrefta prifonnier , & pour ce faire 
luy promeir de grands prefents, & vne bône fom- 
me d'argent. Le Lybien fy accorda facilement. 
Leander faifoit quelque doubte de fe trouuer à ce 
parlemét,mais toutefois pour le refpeét qu'il por- 
c toit a Aretaphile , qui auoit promis pour luy qu'il 
fy trouueroit,il y crouua tout nud,fansarmes & 
fans gardes: & quand il approcha du lieu où fe de- 
uoit faire cefte entreueué, & qu'il apperçeut Ana- 
bus, il feit de rechef du fafcheux & reftif, difant 
qu'il vouloit attendre fes gardes, mais Aretaphile 
qui eftoit la prefente,luy donnant courage, luydit, 
qu'il {e feroit repurer homme de Jafche cœur, & 
qui ne tenoit point fa parole, fil failloità fy trou- 
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uer : & finablement voiant qu'il farreftoit, letira 5 
par la main affez audacieufement ὃς afleurément, 
tant qu'elle le mena, & le liura entre les mains de 
ce prince batbare. Sifutincontinent rauy ὃς fai- 
ἦγ δὰ corps par les Lybiens, qui le teindrent en 
eftroitte garde lié & garotté come vn prifonnier, 
jufques à ce que les amis d'Aretaphile arriuerent 
auec les autres citoiens de Cyrene, qui luy appor- 
terent l'argent qu’elle auoit promus : car fitoft que 
lon fceut en la ville cefte prife;la plus part du peu- 
ple y accourut ἃ fa requefte & mandement : là où 
quand ils apperceurent Aretaphile, peu fen fallut Ε 
qu'ils n’oubliaffent tout le courroux & mal-talent 
qu'ilsauoient encontre le tyran, & eftimerent que 
la vengeance & punition exemplaire qu'ils de- 
uoiét faire du tyran,n’eftoit qu’vn accefloire: mais 
que leur principale befongne, & la fruition de 
leur liberte côfiftoit à la faluër, carefler & ambraf- 
{er,auec fi grande refiouiflance,que les larmes leur 
envenoient aux yeux,feiettans à fes pieds,kcomme 
fi c'euft efté l’image de quelque Deeffe : ainfi y af- 
fluans les vns fur les autres iufques au feoir,a peine 
faduiferent ils à la fin de fe faifir de la perfonne de F 
Leander, auec lequel ils fen retournerét en la vil- 
le,& apres qu'ils fe furentbien faoulezde donner 
toutes fortes de louanges & de faire tous hôneurs 
à Aretaphilefinablementils fe meirent à penfer 
ce qu'ils deuoient faire des tyrans: fi bruflerent 
Calbia toute viue, & coufurent Éeander dedans 
va fac de cuir qu'ils ietterét dedans la mer:&e vou- 
lurent que Aretaphile euft la charge ὃς admini- 
| firation — 


us 
Ι A ftration de la chofe publique,auec les autres prin- 
» cipawx perfonnages de la ville. Mais elle,comme 
“ aiantioué vn ieu fort inegal & variable, & qui 
“ auoiteuplufeursparties ,iufquesà en auoir rap- 
orté la couronne de viétoire, quand elle veit que 
fon païs eltoit entieremét franc & libre; falla ren- 
fermer en {a maifon, &nefe voulant plus hazar- 
der à fentremertre d'affaire quelconque publique, 
va lerefte de fes iours en paix & en repos auec 
᾿ fes parents & arnis,fans fe mefler plusd’autre cho- 

fe que de befongner à des ouurages. 


DES FEMMES. 6t$ 


ἢ | | 
Ἷ CAMMA. 
‘4 


: ; Pre | 
“ Ir yeutiadisau païs de Galatie deux des plus 
 puillants Seigneurs, & qui aucunement eftoient 
parents l'vn de l’autre, Sinorix & Sinatus,defquels 
…  Sinatusauoit efpoufé vneieune Dame qu'il auoit 
prife fille,appellee Camma, fort eftimee & prifee 
de quiconque la cognoifloit, tant pour la beauté 
de fon corps, comme pour la fleur de fon aage, 
mais encore plus pour fon honefteté & (ἃ vertu: 
c car non feulement elle aimoit fon honneur & fon 
᾿ mary,mais aufli eftoit prudéte,;magnanime,& fin- 
gulierement aimee ὃς defiree des fubie&ts pour fa 
bonté δὲ (4 doulceur: ὃς, qui la faifoitencore plus 
. regarder & renominer, elle eftoit prefbtreffe reli- 
…  gieufede Diane, à laquelle les Galates ancienne- 
ment auoient finguliere deuorion, ce qui eftoit 
caufe qu’on la voioit fouuent és facnifices publi- 
᾿ς ques,&folennelles proceilions,paree &accouftree 
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magnifiquement. δὶ δὴ deuint Sinorix amou- 
reux,lequel voyant que tant que fon mary viuroit 
ilne pourroitiamais venir à bout d’en iouïr , ny 
par amour, ny par force, ilcommeit vn mal-heu- 
reux acte, car d'aguet propenfé il tua Sinatus, & 
peu d’efpace de temps apres il alla demäder Cam- 
ma en mariage: elle faifoit fa demourance dedans 


le téple, δέ ne fupportoit pas la malheureufe for- 


faitture qu'auoit commife Sinorix , d'yn cœur ab- 
batu & fully qui ne feift qu'emouuoir les sents à 
. pitié, ainsauec vn courroux couuert en elle mef 
me, n'attendoit autre chofe que loccafion de fen 
pouuoir venger:de l'autre cofté Sinorix eftoit afli- 
du à la folliciter & prier, luy allezuant des raifons 
qui fembloient auoir quelque honefte couleur, 
qu'il feftoit toufiours monftré plus hôme de bien 
eu toutes fortes que Sinatus , & que ce qui l'auoit 
induit à letuer, c’eftoit la vehemence de l'amour 
qu’illuy portoit à elle, non pour aucune mefchan- 
ceté. La ieune Dame ducomrmmancement luy feit 
des refus qui ne furét point trop rudes, & fembloit 
que tousles iours peu à peu elle fallaftamolliffant 
d'autant mefmemét que fes parens & amis eftoiét 
ordinairement apres à la perfuader & forcer de 
confentir à ce mariage,pour faire plaifir à Sinorix, 
lequel auoit grand credit & grande authorité au 
païs:tant que finablement elle l'y côfentit, δζ l'en- 
uoya lon querir qu'il vint vers elle, à fin qu'en la 
refence de la Deelle mefme le contract du maria- 
ge fuft pailé, & les efpoufailles folennifees. Quand 
il fut arriué,elle Le receut gracieufement, & l'ame- 
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Ana deuat l'autel de Diane, là où elle refpandit à la 
… Decffe vn peu d’vnbreuuage qu’elleauoit preparé 
᾿ς dedäs νης couppe,puis en beut vne partie, ὃς bail- 
᾿ς lal’autreà boire aSinorix:le bruuage eftoit del’hy- 
᾿ς dromelempoifonné: & quand elle veit qu'il l'eut 
tout beu, alors iettat vn gemifflemét hault & clair, 
» & faifant la reueréce ἃ fa Deefle: Ie t'appelle à tef- 
» moin,dit-elle,treshonoree Deefle, que ie n’ay fur- 
» uefcu Sinatus pour autre intention que pour veoir - 
» cefte iournee,n’aiant eu ne bien ne plaifir de la vie 
.» en tout le tébs queïay vefcu depuis,que l'efperan- 
“8 cede pouuoir vniour faire la vengeäce de fa mort, 
… laquelle aiant maintenant faitte,ie m'en vaisgaye- 
D ment & ioyeufement deuers mon mary: maistoy 
» Le plus mefchant homme du monde, donne ordre 
» maintenant que tesamis & parents au lieu de lict 
» nuptial te preparent vne fepulture. : Le Galatien 
aiant ouy ces propos,& commanceant defia à fen- 
tir que le poifon faifoit fon operation, ὃς luy trou- 
bloit tout le dedans du corps, môta deflus vn cha- 
riot, efperant que l’efbranlement ὃς l'agitation du 
… chariotluy pourroit feruir à faire vomir le poifon, 
Ὁ maisilen {ortittoutincontinent, & fe feit mettre 
dedans νης littiere, & ne fceut fi bien faire que le 
… foir mefme il ne rendift l'ame: ὃς Camma aiant 
 pañlé toute la nuict, & entendu commentil eftoit 
᾿ς defiatrefpañlé;fen alla volontairement ὃς guaye- 
“ ment hors de ce monde. | 


| 


Cefte mefme prouince de Galatie ἃ porté encore 
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deux autres Dames bien dignes d'eternelle me:5 


moire , Stratonice femme du Roy Deiotarus ; & 
Chiomara femme de Ortiagonte : car Stratonice 
fçachant que le Roy fon mary defiroit finguliere- 
ment auoir des enfans leoitimes pour les laifler 
fucceffeurs de (4 couronne, & n'en pouuantauoir 
d’elle, elle luy pria & perfuada , qu'ilen feiftà vne 
autre femme,& luy permeift qu'elle fe les fuppo- 
faft:Deiotarus fefmerueilla fort de cefte fienne re- 
folution , &luy permeit d’en faire à fa guife, ainfi 
comme elle voudroit : parquoy elle choifit entre 


. 165 captiues prifes à la guerre vne belle ieune fille € 


quiauoit nom Elcétra ; qu'elle enferma auec De- 


iotarus dedans vne chambre: & nourrit & eleua 


les enfans quien vindrent,;auec autant d'affection; 
& en auf grande magnificence comme Fils eu£ 
{ent efté fiens. 

Lors queles Romains foubs la conduitte de 
Cneus Scipion desfeirent les Galates habitants en 


lAfie,iladuint que Chiomara femme d'Ortiagon- F 


te fut prinfe prifonniere deguerre auec les autres 
femmes des Galates. Le capitaine quila prit vfa 
de fon aduenture en foudard , & la viola. Or fil 
eftoit homme fubiect à fon plailir, autant ou ‘plus 
l'eftoit il ἃ fon profir,& lors fut attrapé par fon aua 
rice:car luy eftant promife vne grofle fomme d’ar- 
gent pour deliurer cefte femme, illa conduifit au 
lieu qui luy fut defigné pour la rendre & mettre 

en 
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À en liberte:c eftoit fur le bord d'vneriuiere, queles 
Galates paflerent , luy compterent fon argent, & 
reprirent Chiomara : mais elle feit figne de l'œil 

à l'vn de fes gens qu’il tuaft ce capitaine Romain, 
ainfi comme il prenoit congé d'elle ὃς la carefloit: 
δ cequelautrefeit, & d’vn coup d’efpee luy aual- 
la la tefte : elle la releua , ὃς l'enueloppant au de- 
uant de farobbe;tira fon chemin &fenalla. Ar- 
riuee qu'elle fut au logis de fon mary, elle luy ietta 
cefte tefte à fes pieds:dequoy ilfeftonna,& luy dit, 
» Mafemmeil faut garder la foy : ce fait-mon, ref- 
_B ponditelle,mais auffi faut il qu’il n'y ait qu’vn feul 
.* homme viuant quiaiteu ma compagnie. Poly- 
bius efcrit que luy mefme parla depuis à elleen la 
ville de Sardis, & qu'il la trouva femme de grand 
cœur & de bon entendement. Mais puis qu'il 
eft venu à propos de faire mention des Galates, 
j'en reciteray encore νης telle hiftoire. Leroy 
Mithridates enuoya querir à fiance comme fes 
amis foixante des principaux Seigneurs des Gala- 
tes, en la ville de Pergame : lefquels eftans venus 
deuers luy à fa requefte, il leur parla fuperbement 
c & impetieufement dontils furent tous fort cour- 
roucez, tellement qu'il y en eut γῇ nommé Tore- 
dorix homme robufte de corps, & courageux à 
. merueilles, feigneur d'vne contree qui f'appelle 
des Toffiopiens, qui entreprit de le faifir au corps, 
lors qu'il donneroit audience dedans le parc des 
exercices, & de fe precipiter auec luy dedans vne 
profonde baricaue qui là eftoit: mais de fortune le 
roy ce iour la n'alla poinr,côme de couftume,en ce 
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parc des exercices , ains manda quetous ces fei- Ὁ 
gneuts Galates vinffent parler à luy en fon logis. 
Toredorix les admonefta de ne feftonner point, 
mais quand ils feroiét arriuez au pres de luy, qu'ils 
fe ruaffent enfemble de tous coftez furluy, ὃς le 
defchiraflent en pieces. Cela ne fut pastenu {ecret; 
ains aiant efté defcouuert à Michridates , il‘ les feit 
prendre rous,& leur enuoya coupper les ceftes l'vn 
apres l'autre:mais fur ces entrefaittes il fe va fouue- 
nir d'vn ieune homme en fleur d'aage,le plus beau 
& le mieux formé qui fuft de fon cemps,& en eut: 
pitié,fe repentant de l’auoir condamné quant & Ε 
lesautres, & monftra euidemment qu'ilen eftoit 
marry, penfant quil euft efté desfaict des pte- 
miers,ce neantmoins à toute aduentureil enuoya 
faire commandement , fl eftoit encore viuant, 
qu'on le Jaiffa aller : ce ieune homme auoit nom 

Bepolitan., & luy aduint vnefortune merueilleu- 
ἧς, κατ ilfut pris auec vne belle robbe & riche, la- 
uelle le bourreau fe voulant referuer nette, fans 
-qu'elle fuft fouillee de fang, en la luy defpouillant 
tout à l'aifc il apperceut les gens du roy quiaccou- 
roient vers luy , en criant à haute voix le nom de F 
ceieune homme. Voyla comment l'auarice, qui 
a efté caufe de faire mourir infinis hommes, fauua 
contre toute efperance la vie à celuy la. Mais quat 
à Toredorix}aiant εἰξέ cruellement maflacré de 
plufieurs coups;il fut ietté aux chiens fans fepultu- 
_ re,& fans que perfonne de fes amis en ofait ap- 
procher pour linhumer, fors vne ieune femme 
Pergameniene qu'il auoit autrefois cogneue er 
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À fa beauté ; laquelle fe hazarda d'enfepuelir ὃς in- 
humer fon corps. Ce queles gardes aiants ap- 
perceu, la faifirent & la menerent au Roy, où lon 
dit que Mithridates à la veoir feulement en eut 
compafhon , pour ce qu’elle luy fembla fort ieu- 
nette & fimpleiouuencelle, mais encore plus eut 
ille cœur attendry , quand il fçeut que l'amour 
auoit efté caufe de luÿ faire entreprendre, fi luy 
“  permeit d'enleuer le corps & de l’enfepulturer, en 
Ἢ ἴὰγ fournifflant du fien les draps & autres parce- 
À ments neceflaires pour les funerailles. 


ever nil: 
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Theagenes natif de Thebes eut pareille volonté 
.& intention quant à la defenfe de fon païs & de 
la chofe publique,que iadis eurent Epaminondas, 
Pelopidas, & tous les plus gents de bien du môde, 
mais il tomba en la commune ruine de la Grece, 
lors que les Grecs perdirent la battaille de Chero- 
nee,eftant defia quant à luy vainqueur, ὃς pour- 
fuyuant ceux qu'il auoit rompus en battaille deuät 
€ luy:car ce fut luy quirefpondit à vn fuyant qui luy 
39 crya;iufques où nous veux tu chaffer ? lufques en 
3» Macedoine, dit-il : mais vne fiennefœur le furvef- 
quit qui tefmoigna que tant pour la vertu de fes 
anceftres , que pour la fiene propre ; 1l auoit efté 
grand hôme , & digne d’eftre renommé entre les 
plus vaillants:elle receut vn peu defiuict de fa ver- 
tu, quiluy aida à fupporter plus patiemment ce. 
qui luy toucha des communes miferes de fon païs. 
as iii à 
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Car apres qu’Alexandre eut pris la ville de The-» 
bes, & que les foudards couroient çà & la pillants 
ce qu'ils pouuoient.;il {e rencontra qu'un capitaine 
d'yne copagnie decheuaux legers Thraciés fe fai- 
fit de la maifon de Timoclia , hôme quinefçauoir 
que c’eftoit d’honefteté &de courtoifie ; mais vio- 
lent & fans aucun difcours de raifon : car apres 
qu'il fe fut bien emply de vin & de viande au {ou- 
per , fans porter aucun refpeét à la race, ny à l’e- 
fat & honefteté de cefte Dame, il luy manda 
qu'elle vint coucher auecluy : & encore ne fut ce 
pas tout, car il luy cômaäada de luy dire où elle auoit Ε 
caché fon or & fon argent,tantoft la menaflant de 
la tuer, & tantoft la careflant, ὃς luy promettant 
qu'illa tiendroit pour fa femme. Mais elle pre- 
nant l'occafion que luy-mefme luy prefentoit, 
» Pleuft à Dieu, dit-elle, que ie fuffe morte deuant 
» cefte nuict,pluftoft que d’eftre demouree viue, car 
-» aiant tout perdu, au moins fuft mon corpsimpol- 
_s Ju & net de toute violence: mais la fortune eftant 
.» ainfi aduenuë,qu'il faut que deformais ie te repute 
» pour mon feigneur , mon maiftre & mon mary, 
> puisqu'il pluftaux Dieux qui t'ont donné cefter 
_» puifflance fur moy, ie ne te veux point fruftrer ne 
» priuer de ce qui eft à toy: car quant à moy ie voy 
» bien qu'il faudra que ie fois dorenauat telle que tu 
» voudras. Ie foulois auoir des bagues & ioyaux à 
» parer ma petfonne,& dela vaiflelle d'argent, ὃς fi 
» auois encore quelque fomme d'or & d'argét mon- 
» noyc,mais quädiay veu que la ville fen alloit pri- 
» fe,ray le tout fait prédre à mes femmes, &ietter,ou 
pour 
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À pour mieux dire, deftourner & mettre en referue 


"» dedans vn puis , ou il n'y a point d'eau, & qui eft 
» fceu de peu de gés,pource qu'il ya vne groffe picr- 
» re deflus qui en boufche l’entree, & forcearbres 
» alentour quile couurét.Cela te fera vn threfor qui 
» te rendra riche à iamais quand tu l'auras en ta pof- 
» feflion , & à moy feruira de tefmoignage & de 
»” preuue pour te monftrer combien noftre maifon 
» eftoit noble & opuléte par cy deuant.Le Macedo- 
nién ces propos ouys, n'attendit pas qu'ilfuftiour, 
ains fur l'heure mefme fe feit conduire par Timo- 

B clia au lieu,luy commandant qu'elle fermaft feure- 
mét le verger apres elle, a fin que perfonne n’en 
apperçeuft rien, ὃς defcédit tout en chemife dedas 
ce puis : mais la hydeufe Clotho le conduifoit, qui 
vouloit venger fon forfaict par la main de Timo- 
clia qui eftoit au deflus : car quand elle fentit à {à 
voix qu'il eftoit au fond , elle mefmie luy ietta def 
fus grande quantité de pierres, & fes femmes aufi 

y en rucrent plufieurs autres grandes & srofles, 
tant qu'elles l'affommerent,& comblerent le puis: 
ce que les Macedoniens aians entendu, feirét tant 

€ qu'ilsretirerent le corps, & aiant defia efté procla- 
mé à fon de trompe par la ville , que lon ne tuaft 
plus perfonne des Thebains, ils faifirent Timoclia 

& la menerent deuant le roy Alexandre, auquel 
ils feirent entédre de poinct en poin& l'audacieux 
acte qu'elle auoit ozé commettre. Alexandre iu- 
geant bien à l'affeurance de fon vifage & à la gra- 
uité de fon marcher, qu’elle deuoiteftre de quel- 
que grande & noble maifon, l'interrogua premie- 
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rement qui elle eftoit: & elle luy refpondit d’yne Ὁ 


grade affeurance, fans fe moôftrer eftonnee de rien, 
» l'ay eu vn frere nômé Theagenes,quieftant capi- 
» taine general des T'hébains en la battaille de Che- 
» Tonee côtre vous,mourut en cobattant pour la de- 
» fenfe de la liberté des Grecs, à fin que nous ne tô- 


» biflions point en la mifere, en laquelle nous fom- 


» mes prelentement tobez: mais puis qu'il eftainfi, 
» que lon nous fait des oultragesindignes du lieu, 
» dont nous fommes yflues', quantà moy;,ie ne fuis 
» point à mourir , car il m’eft à l'aduéturetrop meil- 


» leur que de viure, poureffayer encore vneautres 


» telle nuiét que labañlée, fi toymefme n’y mets em- 
» pefchemét. À ces paroles, tous les gents d'hôneut 
qui furent là prefents fe prirent à plorer. Mais 
uant à Alexandre il luy fembla que le courage de 
cefte dameeltoit plus grand , que de deuoir faire 
pitié, & louant grandement fa vertu & fa parole 
qui l'auoit bien attaint au vifil cômanda ἃ fes ca- 
pitaines, qu'ils euflent foigneufement l'œil,;& don- 
naflent bien ordre à ce que lon ne commeift plus 
de femblables exces en vne maifon illuftre,& quaät 


& quant ordonna que Timoclia fuftremife en {a Ε 


pleine liberté,elle & tous ceux qui feroient trou- 
uezluy appartenir aucunement de parenté. 


ERYXO. 


ΒΑΤΤΥ 5 qui fut furnommé Eudemon, c'eft 

à dire,heureux, eut vn fils qui eut nom Arcefilaus, 
hereffemblant de meurs en rien à fon pere, car du 
| viuant 
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“ Ayiuant mefme defon pere, aiant fait faire des 
_ -creneaux à l’entour de fa maïfon, il en fut con- 
damné en vn talent d'amende par fon pere mef- 
me,& apres fa mort eftant de nature fafcheux, cô- 
me depuis il en eut le furnom, & aufli pource qu'il 
fe gouuernoit par le confeil d’vn fien amy Laar- 
chus,qui ne valoit rien , il deuint tyran,au lieu de 
Roy,& ce Laarchus afpirant à la tyrannie, chafloit 
| ἃς bannifloit de la ville, ou bien faifoit mourir les 
“ principaux, & les meilleurs citoiens de Cyrene, & 
en reiettoit les caufes fur Arcefilaus, & finablemét 
8 il luy fcitboire du poifon d'vnlieure marin, dont 
iltomba en vne maladielente,.& vne languenr 
fafcheufe de laquelleil mourut, & ce pendant fe 
faifit de la feioneurie, foubs couleur dela vouloir : 
conferuer , commetuteur,aà Battus fils d’Arceli- 
Jaus, lequel eftoit contrefaiét & boitteux , de ma- 
niere que tant pour fon bas aage que pour lim- 
perfecti6 de fa perfonne, il eftoit mefprifé du peu- 
ple, mais plufeurs faddrefloient à fa mere, luy 
obeïfloient volontiers, ἃς l'honoroient, d'autant 
qu’elle eftoit femme fage , doulce & humaine, ὃς 
€ auoit beaucoup des plus puiflans hommes du 
païs,qui eftoient fes parents ὃς amis,au moien de- 
quoy ce Laarchus luy faifant la court, pourfuiuic 
de l’auoir en mariage, luy offrant fielle le vouloit 
cfpoufer d'adopter Battus pour fon fils, & de le 
faire participant de fa feigneurie : dequoy Eryxo, 
… carainfifappelloit cefte Dame, feftant confcillee 
… auccfesfreres,luy feit refponfe qu'il en communi- 
…  quaftaucceux, pource quefils trouuoientbon ce 
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matiage,fi faifoit elle. Laarchusne faillit pas de 
leur en parler,& eux de complot expreflémét fait 
entre eux, tiroiét la chofe en longueur, & le remet- 
toient deiour ἃ autre , mais Eryxo luy enuoya fe- 
crettement l'vne de fes femmes, luy dire defà part, 
que fes freres lors contredifoient à fon intention, 
mais quand le mariage feroit confommé, ils n’en 
contefteroient plus, & feroient contrain@s de le 
trouuer bon : & pourtant qu'il falloit, fi bon luy 
fembloit,qu'ilfen vint la nuiét deuers elle, & que 
tout le refte de l'affaire fe porteroit bien , quand il 
feroit bien commancé. Ces propos furent mer-E 
ueilleufement plaifans à Laarchus, ὃς eftat du tout 
träfporté d'aife hors de foy,pour la demonftration 
d'amitié que luy faifoit cefte femme, il promeit 
qu'il fe rendroit vers elle, à telle heure qu’elle luy 
commanderoit. Or faifoit Eryxo ce complot de 
l’aduis & confeil de fon frere aifné Polyarchus, & 
aiant prefix le iour &lheure qu’ils fe deuoiét trou- 
uer enfemble,elle feit venir fecrettement en fa cha- 
bre fon frere,qui amena quant & luy deux ieunes 
hômes auec leurs efpees , quine defiroiét rien plus 
que venger la mort de leur pere, lequel Laarchus F 
auoit de nouueau fait mourir, puis elle enuoya 
querir ce Laarchus,luy mädant qu'il vint feul fans 
fes gardes:f1 ne fut pas plus toftentré, que ces deux 
ieunes hommes le chargerent à coups d’efpce, tant 
qu'ils le feirent mourir en la place, puis en iette- 
rent le corps par deflusles murailles de la maifon, 
& amenans Battus en public;le declarerent Roy à 
la mode & couftume du païs:& Polyarchus rendit 
aux 
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A aux Cyreniens leur anciene & premiere forte de 


gouuernement. Oryauoitillors à Cyrene plu- 
fieurs foudards du roy d’Ægypte Amafis, aufquels 
Laarchus fe fioit,& par le moien defquelsilfe ren- 
doit formidable & efpouuentable aux Cyreniens. 
Ces gens de guerre enuoyerent incontinent en di- 
ligence deuers le roy Amafis , pour charger & ac- 
cufer Eryxo & Polyarchus de ce meurtre : dequoy 
le Roy fut courroucé, & fur le champ propofa de 
faire la guerre aux Cyreniens , mais fur ces entre 


faittes il aduint.que fa mere alla de vie à trefpas:&c 


8 ce pendant qu'il fut occupé à en faire les funerail- 


les, les nouuelles vindrent à Cyrene du mal-con- 
tentement de ce Roy,& de fa refolution de faire la 
guerre:fi fut d’aduis Polyarchus d'aller luy mefme 
deuers luy pour rendre raifon de fon fait, & fa 
fœur Eryxo ne voulut pas demourer derriere,ains 
le fuyure,& fexpofer au mefme peril queluy,& ne 
fut pas la mere mefme d'eux,;nommee Critola,qui 
n'y vouluit aufli aller, combien qu’elle fuft fort 
vicille, mais elle eftoit Dame de grande dignité & 
authorité,d’autant qu’elle eftoit fœur germaine du 


€ premier Battus furnommé lheureux. Quandils 


furent arriuez en Æoypte, tous lesautres feigneurs 
de la court approuuerent grandement ce qu’ils 
auoient fait en ceftendroict, & Amafis mefine 
loüa infiniement la pudicité & magnanimité de 
Eryxo, & apresles auoir honorez de riches pre- 
fents, & les auoir traittez royalement, les renuoya 
tous, Polyarchus & les Dames, auec fa bonne gra- 
ce à Cyrene. | Qu 
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XENOCRITE dela ville de Cumes,ne fait 
pas moins à louér & eitimer pour ce qu'elle feit 
alencontre du tyran Ariftodemus, que quelques 
vas penfent auoir efté furnômé Malace, qui vaulr 
autant à dire, comme mol, pour la diffolution de 
fes meurs : maisils fabufent pour ne fçauoir pas la 
vraye origine de ce furnom , car il fut furnommé 

par les barbares Malace, qui fignifie sarçon, pour- 
ce qu’eftant encore fort ieune entre fes compa- 
anons d’aage, portans encore les cheueux longs, 
que lon appelloit anciennemét coroniftes, ce fem- 
ble pour cefte occafion , és guerres contre les bar- 
bares il {e faifoit bien veoir, & y acqueroït vn grad 
renom, non feulement pour {a hardiefle à coups 


D 
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de main,maisaufli encore plus pour fon bon{ens, 


fa diligéce & prouoyance , en quoy ilfemonftroir 
fingulier : de maniere que eftant en fort bonne 
eftime de fes citoiens,ilfut incontinent auancé & 
promeu aux plus grandes charges & dignitez de la 
chofe publique;tellement que quand les Thofcans 


faifoient la guerre aux Romains pour remettre PF 


Tarquin le Superbe en fa royauté, dôtil auoir efté 
dechaflé , les Cumains le feirent Capitaine du {e- 
cours qu'ils enuoyoient aux Romains, en laquelle 


expedition qui dura longuemét, laiffant faireafes 


citoiens qui eftoient foubs fa charge au camp tout 
ce qu'ils vouloient,& les amadouant,commeflat- 
teur plus τοῖς que leur commandant comme Ca- 
pitaine ; il leur perfuada de courir fus à leur Senat, 


ve 


quand | 
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» a quandils feroiét de retour,& luy aider à en chaffer 
“  lespluspuiffans & les plusgensdebien, tellement 
“  quépeuàpeu, par ces moiensil fe feir tyran ab{o- 
"  Jut. Étfil fut mefchant & violent en autres extor- 
fions ;encorele fut il d'auantage enuers lesieunes 
femmes & lesieunes enfans de bonne maiïfon , car 
on trouue par efcript entre autres chofes,qu'l con- 
craignoit les ieunes garçôs à porter cheueux longs 
comme filles, & des crefpines & autres afhiquets 
”  d’orpardeflus:& au contraire les filles, illes con- 
“  traignoitdefe tondre en rond, & porter des man- 
B teaux , à la façon des ieunes hommes, & des fayes 
fans manches: toutesfois feftant extremement en- 
amouré de Xenocrite fille d’vn des principaux ci- 
“  coiens qu'ilauoitbanny,illa teint, non pasapres 
ἱ Pauoirefpoufes,ou apres l’auoir gaignee par belles 
perfuafions , péfant qu’elle fe deuoit bien côtenter 
0  d’eftreauecluy en quelque forte que ce fuft,aiten- 
… duquelleeneftoir reputee bien heureufe & bien 
… … fortunee de tous ceux de la ville:mais toutes ces f1- 
“  ueurslàneluy efblouifloient pointleiugemét à el- 
le,car outre ce qu’elle eftoit marrie de ce qu’il cou- 
c choit auecelle fans qu’elle luy euft efté donnee ny 
fiäcee par fes amis & paréts , elle defroit le recou- 
uremét de la liberté de fon païs;autant come ceulx 
qui apertemét eftoient hais & mal voulus du tyra. 
Or faifoit Ariftodemus en ce téps [ἃ enuirôner fon 
territoire d’vn foifé routalenuirô,ouurage qui n’e- 
ftoit ny neceflare ny vtile,mais feulemét entrepris 
pour vfer,fafcher & côfommer de trauaux fes pau- 
urescitoiés, car il efkoit cômädé à chafcü de porter 
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certaine quätité de terrepar iour. Commedonc- » 
ques il allaft veoir comment on y befongnoit , elle 
deftourna & couurit fon vifage auec vn bout defa 
robbe: & pallé qu’il fut les ieunes hômesfeiouans 
& fe mocquansd'elle,luy demandoientpourquoy 
elle fuyoit ainfi de voir Ariftodemus & auoit hon: 
te de luy feul , & n'auoit point honte d’eftre veuë 
des autres:& elle leur refpondit,mais bien à certes, 
& parlant à bon efciant : C’ef, dit ellc,pource qu'il 
n'yaentreles Cumains que Ariftodemus feul qui 
foithomme. (εἴτε parole touchoir à tous, mais 
elle aiguillonna de honte ceux qui auoient le cœur Ε 
aflis en bon lieu à entreprendre derecouurerleur Ὁ 
liberté. Etditon,que Xenocritelaiant entendu, Ὁ 
dit,qu’elle aimeroit mieulx porter elle mefme fur 
{es efpaules la rerre,côme les autres,pour fon pere, 
rouueu qu'il peuft eftre prefent,que de participer - 
ἃ toutes les delices,& à toute la puiffance d’Arifto- 
demus. Cela doncques côfirma encore d'auanta- - 
ge ceux qui coniurerent alencontre du tyran , def- 
quels le chef principal fut Thymoteles , aufquels 
Xenocrite aiant baillé hbre & feureentree, trou ὦ 
uans Ariftodemus feul, fans armes & fans gardes, F | 
en fe ruant plufeurs fur luy,le tuerent facilement. 
Voyla comment la ville de Cumes fut deliuree de 
tyranic par deux vertus d’vne femme, [νης qui leur 
dôna le penfemét premier & l'affection de l'entre- 
prédre , & l’autre qui leur aida & leur dôna moien 
de l’executer : quoy fait ceux de la ville offrirent à 
Xenocrite plufeurs hôneurs, prerogatiues & pre- 
_fents,mais elle les refufant tous,leur démanda feu- 
lement 
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A lement la grace de pouuoir inhumer le corps d’A- 


riftodemus:ce qu'ils luy permirent, & outre l'eleu- 
rent prefbtrefle ὃς religieufe de Ceres, eftimants 
que ceft honneur qu'ils faifoient à Xenocrite, ne 
{eroit pas moinsagreable à la Deelle, que conue- 
nable à elle. 


LA REMME DEP ὙΞΕΒῈ 9. 


Auffi dit on que la femme du riche Pythes, du 
temps que leroy Xerxes veint faire la guerre aux 


Β Grecs, fut vne bonne & fage Dame : car ce Pythes 


aiant trouué des mines d'or, & aimant non par 
mefure, mais excefliuemét, le profit grand qui luy 
en venoit;luy-mefme y employoit toute fon eftu- 


de, ὃς contraignoit tous fes citoiens egalement à 


fouiller, porter,ou purger & nettoyer lor,fans leut 
permettre defaire ny exercer autre œuure du mô- 
de : de quoy plufieurs mouroient, & tous fe faf. 
choiét;tellemét queles femmes à la fin fen vindrét 
auec rameaux de fuppliätes à la porte de cefte fem- 
mepour l'efmouuoir à pitié , & la prier de les vou- 
loir fecourir à ce befoing : elle les renuoya en leurs 


Ο maïifons auec bonnes paroles , les admoneftant de 


bien efperer,& de ne fe defconforter point: & ce 
pendant elle enuoya fecrettement querir des or- 
feures à qui elle fe foit , & les renfermäten certain 
lieu, les pria de luy faire des pains d’or, des tartes & 
gafteaux,de toutes fortes de fruiéts, & de toutesles 
chairs & viandes principalement qu’elle fçauoit 


quefon mary Pythes aimoit le mieulx:puis quand 


LES VERTVEVX FAICTS 


_il fut de retour en (ἃ mäifon,car il eftoitlors allé en Ὁ 


quelque voiage , comme il demanda à foupper;fa 

femme luy prefenta vne table chargeede toutes 

fortes de viandes contrefaittes d'or,fans autre cho- 

fe quifuft bonne à boire ny à manger, mais toutor 

feulement. Il y prit plaifir du commäcernent, mais 

apres qu'il eut affez raffañé fes yeux à veoir tous 
ces ouurages d'or,il demäda à manger à bon efciat: 

& elleluy demandant ce qu'il voudroit bien man- 
-ger,le luy prefentoit d’or;tat qu'à la fin il fen cour- 


» joucea, & cria qu'il mouroit de faim. Voire-mais 
» dit elle, vousen eftes caufe, car vous nous avez fait € 
» auoir foifon de ceft or, & faute de toute autre cho- 


9 fe:car toutartifice, tout meftier, ἃς touteautre va- 


» cation cefle entre nous, & n’y a perfonne qui la- 
» boure la terre; ains laiflant en arriere tout ce que 
» lon feme & que lon plante en la terre pour nour- 
» tir les perfonnes, nous ne fafons que fouiller & 
_» chercher des chofes qui font à nous nourritinuti- 
Ὁ» les,nous confommons nous mefines de labeur, & 
_» noscitoiens apres. Ces remonftrances émeurent 


Pythes,qui pour cela ne cefla pas entierement tou- 
te fon entremife des mines, mais y faifant trauailler » 
la cinquieme partie feulement de fes ciroiens , les 


. vnsapres les autres, il permeitaurefte d'aller vac- 


quer à leur labourage ἃς ἃ leurs meftiers. Mais 
quand Xerxes defcendit auec vne fi grande ar- 
mee pour faire la guerre aux Grecs, feftant mon- 
ftré fort magmfique au recueil , & traittement, & 
grands prefents qu'il feitau roy & à toute fa court, 
ilrequit vne grace au roy,c'eft que de σειν Ὁ 
ans 
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Afans qu'ilauoit, il en difpenfaft l'vn {eul d’aller à la 
guerre, fin qu'il demouraft auec luy en la maïfon, 


pour auoir foing de le traitter & gouuerner en {a 
vicillefe:de quoy Xerxes fut fi courroucé,qu'il feit 
mourir ce fils la feul, & l’aiät fait coupper en deux 
pieces, [εὶς pafler fon armee par entre deux, & em- 
mena les autres qui tous moururent és battailles:à 


- loccafon dequoy , Pythes fe defconfortant feit ce 


que font ordinaireméët ceulx qui ont faute de cœur 
& d’entendement, caril craignoit la mort, & haif- 
{oit la vie:il euft bien voulu ne viure point, & fine 


8 {e pouuoit deffaire dela vie. Or y auoitil dedäs la 


ville vne grande motte de terre, au long de laquel- 
le pafloit la riuiere qui fe nommoit Pythopolites;il 
feit baftir fa fepulture dedans cefte motte, & def. 


_tournät le cours de la riuiere, la feit pafler ἃ trauers 


cefte motte,de maniere qu'en paflantelle venoit à 
razer {a fepulture. Ces chofes preparees il defcen- 
dit viuant dedans, & religna à fa femme fa ville ὃς 
toute fa feigneurie,luy enoignant quelle n’appro- 
chaft point de ce monument, mais bien que feule- 
mét elle meift tous lesiours fon boire & {on man- 


cger dedans vne petite nacelle, i ufques à ce qu’elle 


‘ 


veift que la nacelle pafferoit outre la motte, aiant 
les viures tous entiers fans que 16 y euft touché, & 
ors qu'elle ceflaft de plus luy en enuoyer, pour ce 
que ce feroit figne certain qu'il feroit decedé, 

Voila commentil acheua le refte de fesiours:& {à 
femme gouuerna depuis fon eftat fagement, & ap- 


porta heureufe mutation & changement de tra- 
uaux aux fubiects. 
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